
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



^tJ Cdh LdQ 



Naturelle 



Bulletin 



DU 



Muséum d'Histoire Naturelle 



TOME PREMIER 



1895 



Digitized i; 



• ri. lÊë 




THE LIBRARY 

OF 

THE UNIVERSITY 

OF CALIFORNIA 

DAVIS 



^-^^TT' 



MUbJhV 




Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



BULLETIN 



DU 



MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE 



BULLETIN 



DU 



MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 



TOME PREMIER 

1895 




PARIS 

IMPRIMERIE NATIONALE 

M DCCC XCV 



LIBRARY 

UNIVERSITY OF CAUFOWWA 
DAVIS 

Digitized by VjOOÇlC 



Digitized by 



Google 



BULLETIN 



DU 



MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE. 



ANNEE 1895. - N^ 1. 
1" RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 

99 JANVIER i8g5. 



PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIRBCTEDR DU MD8B0M. 



La sëance est ouverte à U heures dans la salle des cours de la 
galerie de Zoologie. 

M. MiLNB Edwabds prononce Tallocution suivante : 

Messieurs , 

Je suis heureux de présider notre première réunion qui sera Je 
Tespère^ suivie de heaucoup d'autres. Les professeurs du Muséum 
ont eu certainement raison en pensant qu'il y aurait pour notre 
établissement, un avantage incontestable à resserrer les liens qui 
rattachent les différents services et à multiplier les contacts entre 
les hommes qui, chacun dans leur spécialité, concourent à Tavan- 
cernent de la science. 

Nous désirons que notre Muséum devienne comme une grande 
famille, où les aines tracent aux jeunes la voie à suivre, leur don- 
nent d utiles conseils et les encouragent dans un labeur souvent 
aride au début, où les jeunes se hâtent de rejoindre leurs devan- 
ciers afin de devenir bientôt aussi des maîtres. 

Nous voulons qu il existe une union intime entre les professeurs, 
les assistants, les préparateurs, les élèves des laboratoires, nossta- 
MuséoM. 1 
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jpaîres^ nos boursiei^, nos correspondants el les voyageurs qui 
nouB «àidenU ^vec tant de dt^YOuemcnt à former nos belles collée- 

Gn ftisaift ainsi converger vers un ménn; but les ^orls delous, 
■noufi obticAdroAs un résultat considérable, et le travail accompli 
«en commoa d&vfondra, par IMmuIation qui en sera la conséquence, 
phiB aisé «t pluBTfructueux. 

La .neilieuFC méthode pour réaliser cette conception, c'est de 
convoquer tous les membres du Muséum à des réunions régulières 
«t noeasucllcs où chacun, apportant son contingent, viendra entre- 
ieràr rassemblée des recherches qu'il poursuit, des fiiits quil a 
observés, enfin de toules les nouvelles qui peuvent intéresser notre 
«StablissemenL 

Les voyageurs y feront conuattre Titinéraire qu'ils ont parcouru, 
les conditions dans lesquelles ils ont recueilli leurs collections. Les 
naturalistes parleront ensuite de ces mômes collections; ils en in- 
diqueront les espèces et ils donneront, sur les objets récemment 
acquis, les détails zoologiques, botaniques ou géologiques néces- 
saires* 

Une large place sera également réservée aux questions d'ordre 
physiologique, chimique ou physique, et leur discussion, utiU à 
tous, fera souvent naître de nouveaux aperçus. 

Afin de conserver une trace de nos séances^ il faudra consigner 
les résultats de nos travaux dans un Bulletin rapidement imprimé 
et distribué; ce sera le BuUetin dti Muséum d'histoire naturelle. 

Cette feuille apprendra an public ce qui se fait dans notre éta- 
blissement; elle donnera la preii¥e de l'activité qui y règne; elle 
permettra de publier immédiatement les notes, lues ici, spkt le» 
découvertes réalisées; elle montrera aux personnes qui ont enrkhi 
nos collections que leUfs dons ne sont pas sans emploi et sont de 
suite utilisés; elle sera, en quelque sorte, la traduction de la vie 
scientifique du Muséum, vie des plus intenses, mais qui reste 
ignorée parce que, nulle part, on ne peut en prendre une vue 
d'ensemble. 

Je fais donc appel à tous ceux qui se préoccupent de la gloire 
et de la bonne renommée de notre Muséum , et je les prie instam- 
ment de me prêter une active collaboration , afin de donner à nos 
travaux une impulsion plus forte et une plus grande unité. 
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A la suite de celle allocution, TAssemblëc procède à la dësigna* 
tion des secrétaires. 

Sont nommes : 

Secrétaire de la rédaction MM. Odstalbt. 

— pour la Zoologie et TAnatomie Booyieb. 

— pour la Botanique Poisson. 

— pour la Paléontologie, la Géologie et la Mi- 

néralogie Boule. 

— pour la Physiologie et la Pathologie comparée. PaisALits. 

— pour la Physique et la Chimie VgRinintL. 



CORRESPONDANCE. 

M. Gbrhah, commandant la floUilIc du Bénin, a fait parvenir 
au Muséum deux peaux de Crocodile et un Hippocampe des envi- 
rons de Cotonou, ainsi que des Insectes provenant de TOuémé. 

M. le docteur Tocué, médecin de 3" classe de la marine à Libre- 
ville (Gabon-Congo) et M. Allard, capitaine commandant la 
fk^ batterie d^arlillerie de la marine à Dakar (Sénégal), proposent 
leurs services pour recueillir des collections dans les régions où ils 
résident. 

M. LiEDTARD, capitaine de frégate, commandant le Shamrock^ 
infmme le directeur que le bâtiment placé sous ses ordres doit 
servir d'hôpital à Madagascar, dans la rivière de Majunga, et il 
serait heureux que son concours pût contribuer à Taccroissement 
des richesses de nos galeries. 

M. DiLAVosSB, ancien boursier de voyage, a été nommé commis 
aux affaires indigènes à Konadiokofikron (Baoulé); il donne des 
détails sur le pays où il réside et sur les récoltes qu^il se propose 
d'envoyer au Muséum. 

Le paquebot Oxus, courrier du Japon et de la Ckinc, arrivé à 
Marseille le 3 6 janvier, apporte ta nouvelle de la mort du R. P. Bon, 
missionnaire apostolique, décédé le lo décembre à Keben, dans 
la province de Tanh-Hoa. Depuis Tannée 1890, le R. P. Bon était 
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un deâ correspondants les plus aclifs du Muséum, auquel il faisait 
de nombreux envois de graines et de plantes du Tonkin et de 
TAnnam. 



COMMUNICATIONS. 

M. DiGDBT rend compte en peu de mots du voyage qu'il vient 
d'effectuer en Basse-Californie; il indique sur une carte Titinë- 
raire qu'il a suivi le long de la Sierra et des côtes du golfe de Cali- 
fornie; il les a explorées de préférence aux côtes du Pacifique en 
raison de la sécheresse qui régnait dans cette dernière région et 
qui était peu favorable aux récoltes d'histoire naturelle. Il a poussé 
néanmoins une pointe jusqu'à la Laguna et y a recueilli des objets 
d'ethnographie; mais ses collections les plus importantes proviennent 
de la partie méridionale du golfe de Californie et de Ti'led'Espiritu- 
Santo. 

Le Directeur demande à M. Diguet de rédiger une courte note 
sur son voyage, qui sera insérée dans le prochain numéro du BuUetin. 

Quelques-unes des espèces rapportées par M. Diguet se trouvent 
décrites dans les Notes suivantes, dont il est donné lecture par 
leurs auteurs : 

Étude sur us souvbàu typb de Léporide, Lepus Edwardsi (nov, sp.), 
PAR M. Resiy Saint-Loup. 

J'ai pu examiner trois spécimens de Léporidés, rapportés par M. Léon 
Diguet de l'Ile de d'Espiritu-Santo, qui sont intéressants en raison de leurs 
particularités d'aspect et de structure, réunissant à la fois des caractères du 
Lièvre et du Lapin. 

Description. Le Lepus Edwardsi est à peu près de la taille de nos Lièvres 
{Lepus iimtduê) moyens. Dans Tensemble, vu à distance, le pelage est d'un 
noir brunâtre; de plus près, on voit que les flancs, la poitrine, les pattes 
de devant sont légèrement tiquetés de noir sur un fond jaime brun terne , 
et que ce crayonnage, devenant plus important dans les parties supérieures, 
donne une couleur plus noire au dos , au dessus de la croupe , au dessus 
de la fisice et du crâne. Le ventre est d'un jaune blanc sale, c'est-à-dire 
que la teinte janne binin qui est le fond du pelage devient ici plus pâle et 
presque blanche. 

I^ coloration de la tète se distingue un peu, par sa tonalité générale, de 
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celle du corps; le pigment jaane y est moins abondant, et les pigments noirs 
mélange aux poils blancs que Ton y trouve produisent un ensemble gri- 
sâtre. Les joues, le museau, les oreilles sont aussi de couleur grise. La 
face postérieure des oreilles est presque blanche , excepté h la pointe, qui 
porte une frange noir roui. Le bord interne postérieur est liseré d'une 
traînée de courts poils blanc jaunâtre; au bord antérieur la frange est 
grise. La queue est pareille à celle du Lepus cabfornicus. Au-dessus des 
yeux, dont les cils sont noirs, il euste une tadie blanche nettement limitée 
par la teinte noire du pelage qui recouvre la région frontale. 

Dans Tensemble, ce spécimen a les caractères de pelage d'un Lepus 
caltfbmieus (Gray), chez qui toute la robe serait un peu plus foncée et le 
pigment noir plus abondant. 

Les poils de la région dorsale sont en général blancs à la base ,«ioirs sur 
une certaine longueur, puis marqués d'un anneau jaunâtre avant de de- 
venir de nouveau noirs h la pointe. Il y a qudques rares poils blancs semés 
çà et la dans le pelage. 

Ces ressemblances avec un L, califomîcus dont la robe serait foncée 
m'ont conduit à examiner comparativement les spécimens d'Espiritu- 
Saoto et ceux qui sont exactement conformes aux descriptions du £. eait- 
fomicus de Gray {L Richardsoni de Bachman), et j'étais d'autant plus 
porté h ridentification avec cette espèce, que, d'après les auteurs améri- 
cains, tels que Waterhouse, Coues et AUen, leL. eahforntcus présente des 
variations de couleur dans le pelage. L'étude du crâne devait être particu- 
lièrement instructive sur ce point, et M. Milne Edwards m'a fait remettre 
un crâne qui était encore adhérent à la peau d'un L. califomicus authen- 
tique. 

DlMBRSIOXS DBS CRÂflES DU LbPDS EdWARDSI. 

Spécimens N* 1 CT. N' 2 q. N' 3 q. 
m. m. m. 

De la protubérance occipitale externe aux pariétaux. i â,5 1 6 1 5 

Longueur sagittale de la sutnre pariétale s6 19 90 

Longueur de la suture frontale 33 33,5 Sa 

Longueur de la suture des os nasaux 3i,5 36 3i 

LOIIODBOB CURTILI6NB TOTâLK 1 o3,0 103,5 98 

Largeur de la suture pariéto-frontale ùh 93,5 9/î,5 

Largeur à la base de Tapophyse sns-orbitaire. ... i3,9 i3 i3,5 

Largeur niaxima des os nasaux 19 1 8,5 1 8,6 

SOHIIB DES LABGIORS PB0KTALB8 56,9 55,0 55,6 

Lai^ur de la fosse palatine 8,9 9,5 9,5 

Largeur de la fosse incisive 1 o,5 io,5 io,5 

Somme DBS LiRGBORs PAL ATiHEs 18,7 i9yO 19,0 
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En fcisanl la comparaison avec les mesures prises iiir le L. eal^ortùcUê, 
et qui soreot rdatëes dans on travail plus ëteadu, on peut conslater l!ac- 
centoation du type LafHU chex le L. Edwardsù 

Bref, de Tensemble des comparaisons, il résulte, tant au point de vue 
def oaraetères crâniens qu'au point de vue des caractères extérieurs el des 
mœufs , que les Lëporidës d'&piritu-Santo sont une espèce leologique dis- 
tincte du LipHs cal^orm'eus (Gray) et s'éloignent de ce type pour se rap- 
procber du type Leptu eunkulus. Je considère eee Léporid^ insulaires aux* 
quels, d'accord avec H. Diguet, je donne le nom de Lqtus Edward$i, 
coipme un exemple des modifications produites par la ségrégation dans 
une localité naturellement définie et fermée, modifications qui établissent 
le passage morpliologique des Lièvres aux lopins. 

Ces fiiils, tendant h établir l'insensible transition des espèces morpho- 
logiques dans le genre Lepus, me paraissent surtout importants en regard 
de la dualité spécifique physiologique qui sépare le Lepus timidus et le Lepus 
cuniculus. 



Sun ONE COLLECTION DE CBaSTACBS DECAPODES 
KECVEILLIS EN BaSSE-CaUFOUNIE PAR M. DiGUETy 

PAR M. E.-L Bouvier. 

Les Crustacés décapodes recueillis en Basse-Californie par M. Diguet 
sont intéressants h plus d'un titre : la plupart étaient complètement in- 
connus dans cette région et dans toute l'étendue du golfe de Californie, 
beaucoup n'avaient été signalés qu'une fois par Stimpson ou par Milne 
Edwards, principalement en des points très éloignés des côtes occidentales 
de l'Amérique du Nord ; plusieurs enfin étaient restés inconnus des natu- 
ralistes et viennent enrichir leurs catalogues scientifiques. 

Parmi ces derniers, il y a lieu d'attirer surtout l'attention sur un 
Pagurien très remarquable appartenant au genre Petroehirus Stimpson. 
Les Petroehirus comptent tous parmi les Paguriens de très grande taille; 
ils étaient représenlés par deux espèces : le P. granulatus (Olivier) qui 
s'étend depuis le golfe du Mexique jusqu'au Brésil et le P. pustulatus 
(Milne Edwards) qui habite la Sénéganibie. Inconnus jusqu'ici dansTim- 
mense étendue des mers indo-{)acifiques, ils y sont en réalité représentés 
par l'espèce de M. Diguet, pour laquelle je propose le nom de P. caljfor* 
niensis. De même que le P. pustulatus représente dans l'Atlantique oriental 
le P. granulatus du golfe du Mexique, de même le P. ealtfomiensis est la 
forme représentative de cette dernière espèce dans les eaux américaines du 
Pacififiue. Au reste, les trois espèces sont très voisines, el celle de M. Di- 
guet ne diflère guère du Petroehirus des Antilles que par les doigts beau- 
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oaop p2ii8 larges d« ses pattes atnbulidoires et par les ometnenls de ses 
pnoes qui sont formés de squames surmontés d*un gros tubercule méiiaa. 
Les reasembbnces dlonnantos que présentent les trois espèces du genre 
nous permettent de penser que ces dernières n*en formaient qu*une seule 
h répoque ou TAtlantiquc était moins profond qn aujourd'hui et oà f isdune 
de Panama n'était pas encore formé. Isolés les uns des autres depuis cette 
époque et placés dans des milieux sensiblement différents, les descendants 
de cette espèce primitive ont varié peu à peu et ont finalement constitué 
les trois espèces actuelles. Si Ton songe que nous sommes séparés par des 
milliers d'années de Tépoque ou Tistlime de Panama s'est élevé du sein des 
eaux , on est (rappé par la lenteur des variations auxquelles sont soumis 
ces Crustacés. 

Dans la collection de M. Diguet se trouvent plusieurs espèces déjh con- 
nues, mais assez rares, qui représentent dans le Pacifique oriental des 
espèces du golfe du Mexique. Le CUhmariu» panamentU (Stimpson) repré- 
sente le C viUatMM (Bosc), le Perkera fos$ata (Stimpson) représente le P. tri- 
gtma (Lamarek) et tOctfpode oeetderUaUs (Stimpson), YO. aretiaria. Entre 
ces diverses formes représentatives, les différences ne sont pas plus grandes 
qu'entre les deux Petrockinu signalés plus haut. 

Outre le Petroehlnu caU/omiensis , M. Diguet a recueilli les espèces nou- 
velles suivantes : 

1* PaguriiUê Digueti figuré et décrit dans le Bulletin de la Sociélé 
fàibmathtque (iSgS)» 

a* Poffurisles Perrieri (dédié à mon maître, M. Ed. Perrier) : se dis- 
tingue du P. seminudus (Stimpson) par les épines situées sur le bord su- 
périeur du carpe et de la main des pattes antérieures , et par les tuberailes, 
entourés d'une demi-couronne de poils courts, qui ornent la face extérieure 
des pinces. 

3* Eupagwm» fuseo-maeulatus : se distingue de YE. albus {Baneixci) par 
ses écailles ophtalmiques grandes, ovalaires et excavées en dessus, par ses 
acicules antennaires qui atteignent à peine le bord postérieur de l'œil, par 
les trois rangées longitudinales de denticules on d'épines qui ornent la face 
externe du carpe des pattes antérieures, enfin par la crête saillante et dentée 
qui forme le bord inférieur de la pince droite. 

h* Callianassa Rochei (dédiée h mon ami, M. Roche) : présente la plu- 
part des caractères de la C. califomiensis et de la C. unciniata (Milne Ed- 
wards), mais ressemble à la C. ff^as (Dana) par les doigts de la grande 
pince qui sont finement dentés et en contact sur toute leur longueur. 

5* Eiconaxius Vivesi (dédiée è M. Vives, sur le désir de M. Diguet) : 
ressemble à Y Axis ffl^ptocercus (von Martens) par son rostre , mais 82 dis- 
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lingue de toutes les espèces du genre par ses nombreuses épines qui forment 
une rangée sur le bord inférieur de Tischiopodite des pattes antérieures, 
sur le bord supérieur du carpe et de la main , sur les deux bords du méro- 
podite et qui sont réparties en assez grand nombre sur la face inféro- 
externe du carpe. 

6* PaUnurus injlatus : se range parmi les Langoustes dont Tabdomcn 
est dépourvu de sillons transversaux, mais s'en dbtingue facilement par sa 
carapace épaisse et renflée, par ses très longues pattes, par son anneau 
antennulnire long et orné de quatre épines subégales formant un carré au 
centre duquel se trouvent quelques spicules. Les pattes de cette espèce 
sont ornées de bandes longitudinales claires, et Tabdomen de bandes trans- 
versales dans sa partie antérieure, de petites taches arrondies dans sa 
partie postérieure. 

7* Geearcinus Digueii : difière du G. planatus (Stimpson) par sa cara- 
pace plus large, par labsence de granulations sur la région gastrique, par 
son front resserré entre les orbites et légèrement dilaté vers son bord infé- 
rieur, enfin par ses mérognathes à bords latéraux arrondis. 

Les autres espèces recueilUes par M. Diguet sont les suivantes : 

t*" Macroures. — Callianassa caiifomiensis (Dana), des Alphœus et un 
certain nombre de Pontonia. 

9* Anomodres. — Calcinus obscurus (Stimpson), C. ohilensis (Milne 
Edwards) (ÎJ, Clibanarius cruentaius (Milne Edwards), Pâ^ru^ sinistripes 
(Stimpson), Aniculus ekffons (Stimpson ), Cœnobita compressa (Guérin) var. 
rugosa (Milne Edwards). — Petrolislhes armatus (Gibbes). — Hippa ana- 
loga (Slimpson). 

3* Brachydrbs. — L Oxyrhijnques : Tyche lamelUfrons (Slimpson), 
Anapthyehus comutus (Stimpson), Microphrys platysotna (Stimpson), Afi- 
tkraculus denliculatus (Bell) et un Podoncma peut-être d'espèce nouvelle. 

II. Cancériens : Heteraelœa IwuUa (Milne Edwards et Lucas), Eurypa- 
nopœus planissimus (Stimpson), Eriphia squamata et une Mieropanope pro- 
bablement d'espèce nouvelle. 

III. Portuniens : Ci^nius Edwardst {Lockingion). 

IV. Quadrilatères : Leptograpsus erassipes (Randall), Uca una (Linné) 
et Gelasimus macrodactylus (Milne Edwards el Lucas). 
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M. le profosseur Gaudry donne quelques renseignements sur les 
travaux qui s'effectuent en ce moment dans son laboraloire, sous 
sa direction et sous celle de son assistant, M. Marcellin Boule, et 
qui ont pour objet la détermination, le classement el la prépara- 
tion des pièces destinées à prendre place dans les nouvelles galeries 
de Paléontologie, dont la construction est poussée avec une grande 
activité. Il présente quelques-unes des pièces préparées dans ce 
but, entre autres une tête de Paléoryx, une tête dlchthyosaure, une 
plaque avec empreinte de Batracien. 



M. MiLNE Edwards, en son nom et au nom de M. Grandidier, 
fait la communication suivante : 

Sun DBS OSSEMENTS dOiSEAUX 

provesast des terbaiss récests de madagascar, 
Par a. Milnb Edwarps et Alp. Grandidier. 

L'un de nous a reçu récemment de M. Grevé des ossements trouvés sur 
la côte ouest de Madagascar dans un dépôt de sable limoneux et il les a 
offerts au Muséum d^histoire naturelle. Nous nous sommes réservé l'étude 
des Oiseaux, et M. le professeur Filhol s'est occupé delà détermination des 
Mammifères. 

Plasieurs fémurs de grands /Epyomis proviennent d'Ankevo , situé par 
90*36' de latitude. 

A Bélo, par ao* iW de latituJc, M. Grevé a exhumé des os du pied du 
même Oiseau et les diverses parties du squelette de la patte d'un jeune 
epyomis; mais, dans ce gisement, ce sont surtout les Mullerornis qui 
abondent , associés à divers Mammifères et à des Tortues. L'étude de ces 
pièces permet de se i-endre compte des caractères de ce genre d'Oiseaux 
jusqu'à présent incomplètement connu et de le comparer aux jEpyomis. 

IJne tête osseuse admiraUemenl conservée montre de grandes différences 
avec celle de ces derniers. La boite crâm'enne est moins surbaissée et la 
voûte du frontal s'élèvç au voisinage des pariétaux de manière h former 
une bosse large et régulière qui n'a d'ailleurs aucune analogie avec le 
casque des Casuarùis, mais correspond à la hauteur de la botte encéphalique. 
Le suroccipital, au lieu d'être oblique, s'élève presque verticalement et il 
est limité en haut par une crête transversale mince et saillante. Le paroc- 
cipital forme latéralement une grande aile dirigée «en dehors tandis que 
chez les jEpyornvi elle se porte en bas el en arrière. l-.e condyle est court el 
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h peine pëdooculë, le basioecipitol porle de chaque cAlë uoe forte saillie 
muacahire et il eal sëparë da aphënoide par une crête transversale courbe 
très marquée; les apophyses sphéoo-ptérygoîdiennes sont peu dëvdoppëes. 
L'apophyse mastoïde est large et lamelleuse et la fosse temporale qu elle 
limite en arrière est profonde mais étroite; Tapophyse post-frontale est 
large k sa base, mais se termine par une extrémité apointie. Les voûtes 
orbitaires sont grandes, elles s'étendent beaucoup en dehors et elles se 
soudent à Tes lacrymal. Les os nasaux , séparés Tun de Tautre sur la ligne 
médiane par une profonde fissure , ont , dans leur ensemble , la Ggure d'un Y 
et ils enchâssent le prolongement postérieur de rintermaxiilaire. Celui-ci 
est criblé à son extrémité de pertuis nombreux servant aux passage des 
nerfs et des vaisseaux; il est peu élargi et il forme sur la ligne médiane, 
en dessus, une carène arrondie. Le jugal est pourvu d'une apophyse mon- 
tante qui s'élève h la rencontre de l'apophyse post-occipitale. 

Les os du bec inférieur sont beaucoup moins soUdes et moins élargis 
que ceux AeiMjpyomii, et leur portion symphysaire est plus longue et plus 
comprimée ; ils portent sur leur bord terminal de nombreux trous vasculaires 
et nerveux. Chez ÏMpyùmh la portion symphysaire est Urge et profondé- 
ment creusée en cuiller. 

En résumé, la tète osseuse des MulkromU ressemble beaucoup plus par 
ses caractères généraux à celle des Casoars qu'à celle d'aucun autre Brévi- 
penne. 

Longueur totale de la tête : o m. 1 79. — Largeur maximum : o m. 7s. 
-^ Largeur au-dessus des voûtes temporales : o m. o5g. 

L'os tarso-métatarsien est à peu près de la même longueur que celui 
du Gasoar h casque, mais il est plus gros et ses articulations sont plus 
robustes. L'extrémité supérieure est comprimée d'avant en arrière, la 
crête calcanéenne s'élève peu. Les trochlées digitales sont larges, surtout la 
médiane; l'interne descend plus bas que l'externe, contrairement à ce qui a 
lieu chez les Casoars; le canal destiné au passage de l'abducteur du doigt 
externe est complet. 

Les phalanges sont beaucoup plus fortes et plus larges que cdies des 
Dromahu et des Casuarius; elles indiquent une lai^ base d'appui, en rap- 
port probablement avec le séjour de ces Oiseaux sur le sol mouvant du 
bord des lacs. — Il n'existe aucune trace d'un doigt postérieur ; — les 
phalanges unguéales ressemblent à ceUes des Dramaius, mais elles sont plus 



Longueur totale d*un tarso-métatarsien : o m. 3o. — Largeur de l'ex- 
trémité supérieure: o m. 07s. *- Largeur du corpsde l'os : o m. o3o. — 
Largeur de l'extrémité inférieure : o m. 071. — Largeur de la trochlée 
digitale médiane : o m. o33. 

Le tibia ressemble beaucoup plus à celui des Casuariuê qu'à celui des 
Dromaius, mais il est moins c^indrique et plus aplati d'avant en arrière: 
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rarUculalion sopërieure est pias renfla et la crête rotolienne moins sail- 
lante; la surface correspondant an condyle interne du fifmur est {dos 
grande. Des troas pnenmatiqnes, largement ouverts, existent en arrière et 
au-dessoas da boni articnlaire. L'arUculalion inférieure est plus oblique 
et moins excavée que celle des Casoars. Les fossettes destine^ à Tattache 
des ligaments latéraux du pied sont très profondes. 

Longueur totale du tibia : cm. &6o. — Longueur depuis la surface ar- 
ticiilaire fémorale : o m. Âi 5. — Largeur du corps de Tos : o m. o35. — 
Largeur de Texlrémité inférieure : o m. 067. 

Le péroné s'étend dans les deux tiers de la longueur du tibia ; il est faible 
et se termine en forme de stylet grâe. 

Le fémur est court et moins aplati d'avant en arrière que cdui des 
jffj/omiê; de grands trous pnenmatiqnes existent dans la fosse poplitée, 
et en arrière entre le trochanter et la tète articulaire. 

Longueur totale de Tos : o m. 970. — Largeur de Textrémité supé- 
rieure : o m. 097. Largeur de Textrémité inférieure : o m. 10. 

Les fragments du bassin que nous possédons, et en particulier le sa- 
crum, montrent de 'grandes ressemblances avec ceux de V^pywrms; il en 
est de même des vertèbres remarquables par la puissance du système 
apophysaireet par la petitesse du canal servant à loger la modie. 

Les cêtes sont étroites; elles ne sont pas lamelleuses dans leur portion 
supérieure comme celles des Casoars. 

Dans 'le même gisement ont été trouvés des ossements d'Oiseaux ordi- 
naires, et entre autres un tarso-métatarsien d'une espèce de Coua nota- 
blement plus grand que le Coua gigas ou le Coua Delalandet. Cet os mesure 
o m. 08Â. de longueur, tandis que ses dimensions sont de m. 070 cbez 
le C. Delalandei, et de o m. 069 chez le Coua gigas. Nous désignerons 
cette espèce nouvelle sous le nom de Cma prinueva. 

A BÂ> , dans le sable limoneux grisâtre où étaient conservés les osse- 
ments , M. Orevé a trouvé les restes d'une pince d'un Crabe terrestre de 
grande taiHe, le Cardiêoma earmfex; il en a extrait aussi un fragment de 
vise de terre, façonné au tour de potier, dont les formes et la pâte difl^ 
rent de eeUes 'connues aujourd'hui à Madagascar. Nous ajouterons que 
[dusieurs des oasements du MuUerorms portent des empreintes qui sem- 
blent faites par un instrument tranchant, et que, sur un tarso-métatarsien 
à'Mpyormê jeune, on remarque une incision très nette et profonde qui ne 
peut avoir été produite que par une lame acérée. Ces signes prouvent la 
conlempoi'afiéité de l'homme et de ces Oiseaux géants. 
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Les Mammifères auxquels il est fait allusion dans la note prëcë- 
dente sont ensuite décrits par M. Pilohl : 

OBSBRVÀTIOIfS CONCERNANT LES MaMMIFBBES CONTEMPORAINS 

DES Mpyornis a Madagascar^ 

PAR M. H. FlLQOL. 

M. Grandidier a bien voulu me conGer, pour en donner la description, 
les restes des divers Mammifères ayant vécu h Madagascar en même temps 
que les Mpyomis, Les observalions que nous avons pu faire à leur sujet 
complètent d*une manière remarquable celles que nous devions à M. Forsyth 
Major, ainsi que celles que M. Grandidier et moi avions pu antérieurement 
faire connatlre. 

Et dehors du MegaladapU et du Lëmurien voisin des Hapalemur, signales 
par M. Foi-syih Major, la faune des Mammifères retrouvée dans les dépôts 
quaternaires de Madagascar comprend les différents genres et les diverses 
espèces suivants : 



LKMURIENS. — G. Lemur. — Letnur insignis (H. F.), conou d*après 
un humérus, à arcade cubitale très élargie dans sa partie inférieure, me- 
surant o m. laS de longueur. Largeur de Textrémité inférieure : o m. o3 ^'^. 
— Lemur tntermeditts (H. F), d'après un maxillaire inférieur et wn humérus. 
Longueur de rhumérns ; o m. oi3. Longueur du maxillaire inférieur delà 
symphyse jusqu'au bord poslérieui* du condyle : o m. o8j ; hauteur en ar- 
rière de la dernière molaire : o m. o i s ; étendue de la 8érie des molaires 
et prémolaires : o m. 02 3^*'. 

G. DiNOLEMCR (H. F.). — D. Grevei{H, F.), d'après un humérus et 
une portion inférieure du fémur '*^ Os de grande taille, pouvant , peut- 
être provenir d'une espèce de Megaladapis, Humérus presque entier, dont 
l'extrémité supérieure rappelle de la façon la plus remarquable celle de 
l'os correspondant des Propithèques. L'arcade cubitale s'ouvre à la £ice 
postérieure de l'os comme chez les Propithèques. Diamètre transversal de 
la tête humérale : o m. o36; diamètre antéro-postérieur de la tête humé- 
raie : o m. o3â. La distance entre le sommet de l'arcade cubitale et la 
partie la plus élevée de la tête humérale est de m. 161. Fémur modé- 
rément allongé, remarquable par son grand élargissement inférieur. Dia- 
mètre transversal de l'extrémité inférieure : o m. o38 ; diamètre transversal 
de la poulie : o m. 018. Calcanéum très remarquable, portant latérale- 

^'' Trouvé à Bélo par M. Grevé. 
^*) Trouvé à Bélo par M. Grevé. 
^^' Trouvé à Bélo par M. Grov^. 
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lemeut ane apophyse, comme l'os correspondant de certains Rongeurs, et 
semblant dévoiler une existence terrestre et non arboricole de Tanimal dont 
il provient. Longueur : o m. o/ii. Largeur au niveau de Tapophyse : 
o m. oai. "^ 

G. Pbopithbcos. — Prcpit. VerreauxL — Un tibia ^^\ 

G. Thacmastolemcr (H. F.). — Th. Grandidieri^^K — Animal de grande 
taille, comme le précédent, connu par l'extrémité inférieure de son hu- 
mérus, caractérisé par des dépressions profondes, fortement striées, sur- 
montant h sa face antérieure la surface articulaire inférieure. Arcade cubi- 
tale s'ouvrant en haut sur la face latérale de Tos. Largeur de lextrémité 
infiérieure : o m. o58. 

G. Archaoleucr (H. F.) — Arch. Majori (H. F.)^'\ d après un hu- 
mérus et la partie supérieure du radius et du cubitus. L'humérus rappelle 
un peu celui des Hapalemur, et est caractérisé par une crête deltoïdéale très 
détachée, formant une lame osseuse tranchante. La face postérieure de 
l'extrémité inférieure est très creusée. Largeur de l'extrémité inférieure : 
o m. oSq. 

G. LoPHioLEMCR (H. F.) — Loph. Edwardsi (H. F.), d'après deux maxil- 
laires inférieurs et plusieurs os du squelette. Dentition connue, troiç pré- 
molaires, trois molairas. Espace occupé par ces dents : o m. o5t ou 
molaires : o m. 09 5 ; prémolaires : o m. 026. La première prémolaire est 
caniniforme; les molaires possèdent une crête transversale à chaque lobe; 
la dernière, arrondie en arrière, na que deux lobes. Ce genre n'a d'ana- 
logies lointaines qu'avec les Uapalemur. Hauteur du maxillaire inférieur en 
arrière de la dernière molaire : o m. oâ5. 

Le bassin, dans sa portion iliaque, est très élargi et fortement recourbé 
en faux^*^ 

CARNASSIERS. — G. Cryptoprocta. — CrypL ferox, d'après divers 
os des membres ^^^ 

G. Canis. — D'après deux têtes et différents os des membres. Espèce 
semblable à celle qui vit actuellement h l'état sauvage à Madagascar. 
Grandes affinités avec le Chacal par ses os des membres. Pourrait être une 
race domestique de cdui-ci, introduite par l'homme à Madagascar ^^^ 

(') M. Grandidier à AmboHsatra. 
(*) M. Grandidier h Ambolisatra. 
(') M. Grevé à Bélo. 
(*) Recueilli à Béio par M. Grevé. 
^*) M. Grandidier à Ambolisatra. 
'•) M. Grevé Â Bélo. 
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PACHYDERMES. — G. Hippopotamos. — Htffft. Lemerhi (Grand.). — 
Hiyp. lepUniynehu (Grand, et Filh.). — Une troisième espèce, atteignant 
presque la taille de celle vivant en Afrique, nous est révélée par une por* 
tion de féraur ^^\ • 

RUMINANTS. — G* Bos. — Zébu n^résenUnt à Tétat sauvage la race 
actuellement domestiquée à Madagascar ^*K Surfaces articulaires des os des 
membres un peu moins élafgies que chez cette dernière. 

ÉDENTÉS. — * G. Plbmobtctbropos (H. F.) — > PL madâffoscarmêU 
(H. F.). — Animal connu par une portion postérieure de tète indiquant les 
plus grandes affinités avec les Oryctéropes. Mêmes sutures crâniennes; 
mêmes sinus frontaux; mêmes condyles occipitaux. Arcades zygomatiques 
plus fortes. Distance du sommet antérieur du frontal au bord occipital su- 
périeur : o m. 071. Distance entre le bord supérieur du frontal et le bord 
occipital supérieur : o m. o36. Largeur maximum du erftne : o m. oSy. 
Hauteur de la face postérieure de Foccipital : o m. 017 ^^ L'apophyse zy- 
gomatique est plus forte à son origine que chez les Oryctéropes, ce qui 
fait que nous présentons notre détermination avec réserves. 



M. MiLNB Edwards annonce que M. J.-D. Pasteur, inspecteur des 
postes et télégraphes aux Indes néerlandaises, a offert au Muséum 
une très belle série d'Insectes, recueillis sur la côte ouest de Java, 
qui sont maintenant exposés dans une des salles du premier étage 
de la galerie de Zoologie. M. Ch. Brongniart parlera tout h Theure 
des Coléoptères. Le Muséum doit aussi à M. Pasteur deux exem- 
plaires d'un petit Mammifère rongeur, Ptthecheir melanurus, qui 
manquait à notre collection, bien qu'il eût été décrit en i833 par 
Frédéric Guvier(^). Ce naturaliste ne le connaissait que par un 
dessin colorié qui lui avait été envoyé des Indes par un voyageur 
français, Alfred Duvaucel, béku-fils de Georges Guvier. Duvaucel 
mourut à Madras; les papiers et les notes oîk il avait consigné ses 
observations ne parvinrent jamais en France, et Fr. Cuvier dut se 
borner à interpréter le dessin resté entre ses mains. 

Depuis cette époque, Salomon Mûller se procura la peau de 

(1) M. Grevé à Bélo. 

(*) M. Grandidier à Ambolisatra. 

(') M. Grevé à Bélo. 

^*) Fr. Cuvier, Histoire twtureîle des Mammifèret. 
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deux de ces animaux tués près de Batavia et à Padang, il en fit 
don au Musëe do Leyde. Jusque dans ces dernières années, aucun 
autre Musée ne possédait d'exemplaires du Pltheeheir, quand en 
1891 M. J.-D. Pasteur fut assez heureux pour découvrir cette 
espèce dans les forêts du mont Salak, à Java^*); il en envoya plu- 
sieurs sujets à Leyde ^^\ et il a bien voulu réserver pour notre Mu- 
séum deux femelles adultes conservées dans lalcool; Tune d'elles a 
été préparée pour prendre place dans la galerie des Rongeurs, et 
Tétude anatomique en a été faite par M. de Pousargucs. 

Sur QUBIQUBS pàrticdlàritbs 

DU TVMB DIGBSTIF DO PrrHEGHBlB MELAIIURUS, 
PAR M. E. DE POUSÀRGUES. 

Grtce à la générosité de M. J.-D. Pasteur, inspecteur du service des 
postes hollandaises h Batavia, les collections du Miûéum se sont enrichies 
de deux exemplaires d'une espèce de Mammifère excessivement rare, le 
Ptthecheir mehnurus. Ce type aberrant et presque oublié depuis Fr. Cuvier 
et Sa!. Midler a été récemment l'objet de deux mémoires publiés par 
M« Jentink en 1890 et 189a. Ces recherches ont eu pour résultat de fixer 
définitivement le rang zoologique du PUheekeir iaxas la famille des Muridés, 
dont il a le crâne et la dentition. On n observe, en effet, que de Infères 
différences dans la burgeor des frontaux et de Tinterpariétal et dans le 
nombre des tubercules latéro-intemes des molaires supérieures. 

Il était intéressant de contrôler ces fisits par Texamen des viscères, et je 
me suis assuré que la disposition du tube digestif conGrmaii en tous points 
les conchisbns tirées du mode de dentition. L'estomacdu Pitheckeir se pré- 
sente comme une vaste poche à grand diamètre transversai, assez peu ren- 
flée dans sa portion moyenne correspondant an cardia , mais se dilatant de 
pari et d'autre de eet orifice, et s'élendant latéralement pour former, à 
gauche on grand cul-de-sac remontant, à ptrok l^rement boursouflées 
le long de son bord supérieur, i droite une anse profonde recourbée sur 
die-méme et aboutjflaant au duodénum par un large entonnoir. On ne 
trouve à la sur&oe externe de TestooMC aucun étranglement semUaUe k 
ceux que Ton observe chez un gmd nombre de Bmigeurs et même chez 
des types très voisins du genre Mw propi*ement dit, tels que Crieetui, Cri- 
eetam^B, GerUUus, et cette poche est appar^nment uniloeulaire. Sa sur&ee 
interne présente au contraire de grandes difiérences de structure qui per* 
mettent de reoonaaUre deux compartiments bien distincts et nettem^it cir- 

(^) Jentink, NoiHfnm tke L$yd$n Mu9eum, t. XIV, p. iss. 
^ Prœeêimgt of the Zoologiûal Sodety of London, tSgs, p. 9. 
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conscriis : Tun 1res vaste, daiis lequel débouche l'œsophage, et se conti- 
nuant jusqu'au fond du grand cul-de-sac, c'est la portion cardiaque; l'autre 
un peu moins volumineux constituant la portion pylorique. Les parois de 
la portion cardiaque sont épaisses et musculeuses ; sa muqueuse , k peu près 
lisse au fond du grand cuÛe-sac, ne tarde pas à se compliquer de nom- 
breux replis onduleux et Testonnës, dessinant des lignes parallèles de che- 
vrons superposés suivant une direction annulaire perpendiculaire à l'axe 
de la poche stomacale. Ces festons sont plus dévdoppés , mais moins distincts 
autour de l'oriâce cardiaque , où ils forment un épais revêtement tomentueux. 
Cette muqueuse festonnée s'avance de i centimètre au delà et à droite de 
l'orifice oesophagien où la dernière ligne de chevrons forme une crête annu- 
laire saillante et comme une sorte de diaphragme plissé, trop peu élevé 
pour mériter le nom de cloison , mais séparant nettement la portion car- 
diaque de la portion pylorique. Les parois de cette dernière sont minces et 
peu musculeuses; à son origine sa muqueuse présente de nombreux replis 
perpendiculaires à la crête limite de la portion cardiaque, par conséquent 
parallèles au grand axe stomacal. Ces replis, d'abord assez épais, ne tardent 
pas à se subdiviser, mais en même temps à s'atténuer, puis à disparaître, et 
la muqueuse est complètement lisse au fond du cukle-sac et jusqu'à la 
terminaison de l'entonnoir pylorique. Le caecum est très dévdoppé et re- 
courbé en crosse à son extrémité. On observe à sa surface convexe et sur 
toute sa longueur une série d'étranglements qui lui donnent une forme 
bouillonnée. A ces étranglements correspondent, à l'intérieur, des demi- 
cloisons qui subdivisent sa cavité en un grand nombre de loges. Le coecum 
présente un diamètre assez considérable , mais n'excède pas sous ce rap- 
port la portion initiale du gros intestin avec laquelle il conmiunique à plein 
canal, et dont il semble n'être que la prolongation. En comparant l'esto- 
mac et le cœcum du Pithecheir avec les mêmes organes du Surmulot, on 
constate entre ces deux types des différences assez accentuées. Chez le 
Surmulot, l'estomac relativement plus large, mais beaucoup moins long, 
se laiœe ^alem^nt subdiviser intérieurement en deux parties, cardiaque 
et pylorique, mais, ici , la portion cardiaque rejetée au fond du grand cnl- 
de-sac est très réduite , et les replis Uoéaires et non festonnés de sa mu- 
queuse sont parallèles à ja ligne de grande courbure de l'estomac. D'autre 
part, la séparation des deux loges stomacales est plus complète, et la por- 
tion cardiaque ne communique avec la portion pylorique que par une 
gouttière étroite, placée immédiatement à droite et au-dessous de l'oriOce 
GBSophagien. Mais si l'on étend la comparaison à d'autres représentants de 
la famille des Muridés, ces différences s'atténuent et perdent de leur valeur 
par l'interposition de formes intermédiaires entre ces deux extrêmes. La 
configuration et le volume de l'estomac varient suivant lés types génériques , 
les proportions et le mode de communication des loges cardiaque et pylo- 
rique suivant les types spécifiques , à tel point que , dans son récent travail 
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sur les Muridës du Cameron, M. Tycho-Tullberg a pu utiliser ees oarac- 
tères différentiels pour la diagnoee des genres et des espèces. 11 n*y a donc 
pas lien, je crois, d'attribuer aux particnlaritës que présente Testomac du 
Pithêcheir une importance plus considérable. On doit en dire autant du 
coBCum, qui cbes quelques Muridës est complètement identique à odui du 
Pithecheir, tandis que chez d'autres types, le Deomy$ par exemple, son vo- 
lume est bien inféneur, et ses rapports avec l'intestin tout différents. 

Comme dernière particularité intéressante, il me reste h signaler les di- 
mensions rdatives des deux portions de l'intestin. Chez le Pithecheir, le 
gros intestin est excessivement développé , sa longueur est presque égale à 
oelie de l'intestin gréle, et peut être exprimée par le rapport suivant ; 

T«=— , tandis que pour le Surmulot nous aurions -««g. Mais l'on con- 
naît la raison de ces différences qui sont sous l'étroite dépendance de la 
diversité des régimes. Le Pithecheir est exclusivement phytophage et, comme 
chez d'autres Rongeurs herbivores, tels que Lapin, Cochon d'Inde, Porc- 
épic, le ccecum et la portion postrcoecale de l'intestin présentent un grand 
développement. La portion pylorique de l'estomac renfermait un certain 
nombre d'Ascarides, malheureusement en trop mauvais état pour être dé- 
terminés, et dans l'intestin gréle se trouvait un Ténia que M. Lebrun a 
reconnu être une espèce voisine du Toema pectinata. En résumé, le tube 
digestif du Pithecheir répond à sa dentition et présente dans ses grandes 
lignes le type Muri^, et les particularités secondaires que Ion observe 
dans sa structure sont d'ordre exdusivement générique* Ce singidier Mam- 
miGspt n'est donc qu'un Rat aberrant ë pouce postérieur opposable, et 
constitue le type d'une sous-famille des Muridés au même titre que les 
genres Gerbilbts, Cricetue, Cricetomys, mais plus voisin du genre Mus pro- 
prement dit que les différentes formes que je viens de nommer. 



M. Ch. Brongnubt donne, dans la Note suivante, quelques ren- 
seignements sur la collection d'Insectes de M. Pasteur : 

NoTEaVR QUELQUES CoLBOPTERES ^ PnOVENAMT DE LÀ CÔTE OuEST DE JàVà , 

DONNES AU Muséum par M. J,-D. Pasteub, 
PAR M. Ca ARLES Brorghiart. 

La edlection de Coléoptères de Java, donnée par M. J.-D. Pasteur, com- 
prend environ 700 espèces représentées par i,&oo individus. 

Les Longicomes, les Curculionides, les Brentbides et surtout les Luca- 
nides, dont s'occupe spécialement M. Pasteur, sont très abondants. 

Plusieurs espèces sont représentées par des séries d'individus de tailles 
MusiuM. a 
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différentes, et Ton remarquera que ce sont surtout les mâles qui offrent 
cette variation, tandis que les dimensions des femelles (sauf chex les Luca- 
nideset les Brenthides) restent sensiblement les mêmes. Mais, à mesure 
que la taille des individus mâles diminue, on constate chez plusieurs es- 
pèces la diminution ou même la disparition presque complète de certains 
appendices, tels que cornes cëphaliques et thoraciques, ou même de parties 
plus importantes, telles que les mandibules des I^ucanides et des Bren- 
thides. Si nous considérons, par exemple, les Brenthides, Coléoptères très 
voisins des Curculionides , nous ne constatons guère qu une différence de 
taille chez les mâles , et même chez les femelles. Il en est de même chez 
des Longicomes de la famille des Cërambycides , tels que Rosalia novem- 
jHinctata (Westwood), remarquable par sa couleur rouge et ses points 
noirs, et chez Xystrocera festiva (Thomson). 

Dans d'autres familles, les mâles portent des appendices en forme de 
cornes sur le thorax ou sur la tète, tandis que les femelles en sont dépour- 
vues ou bien n'en possèdent que des rudiments. Tel est le cas des Scara- 
béides. 

La collection offerte au Muséum par M. J.-D. Pasteur contient des séries 
de Scarabéides permettant de suivre les variations individuelles très nom- 
breuses et très importantes que peut présenter une même espèce , et nous 
constatons dans les dimensions des mâles des différences telles qu au pre- 
mier abord on ne les croirait pas possibles dans un même type spécifique. 
Au contraire les femelles sont toutes sensiblement de la même grandeur. 
Quant aux appendices céphniiques et thoraciques des mâles, ils diminuent 
de dimension suivant la taille de Tinsectc ; il y a même des individus qui 
ne présentent que des cornes rudimentaires et ressemblent alors aux fe- 
melles. 

Nous citerons dans ce cas les espèces des genres Xyïotrupes et Oryctes, 
et même le Chaleosoma atlas (Linné). 

Ces différences dans la dimension du corps, dans la taille des cornes, 
ont été signalées d'une façon générale, et Darwin a consacré à ce sujet un 
inléressant chapitre dans son livre intitulé La descendance de l'homme. Mais 
on a surtout cherché a connaître le but et le fonctionnement de ces protu- 
bérances. 

Leur rêle est évidemment important «rmais leur variabilité excessive 
chez les mâles d'une même espèce, dit Darwin, permet de conclure que ce 
rôle ne doit pas avoir une nature définie n. Ces cornes n'étant jamais usées 
ne servent assurément pas à exécuter un travail ; elles ne doivent pas servir 
d'arme défensive, car elles ne sont ni tranchantes ni bien disposées pour 
cela. Il y a tout lieu de les regarder comme des ornements destinés à plaire 
aux femelles. 

On est conduit tout naturellement h penser que ces différences exté- 
heures chez les mâles peuvent déterminer des modifications de la plus 
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haute importance dans la constitution des organes génitaux , oU , en d^outres 
termes, on peut se demander si les organes génitaux des mfties de petite 
taille et pourvus de cornes nidimentaires sont normalement dëvdoppës et 
si ces mAles peuvent féconder les femelles. C'est une question que je pose , 
et pour y répondre il faudrait examiner des sujets frais. Nous comptons , 
dans une saison favorable, poursuivre cette étude sur des espèces de notre 
pays , les Oryetes en particulier. 

Mais dès aujourd'hui nous dirons qu'il est permis de croire que, chez 
les Scarabéides par exemple, les petits mâles dépourvus de cornes frontales 
et thoraciques sont aptes h se reproduire comme les grands individus. 

J'ai pu en effet disséquer des individus mties de différentes tailles du 
genre Xylotrupes conservés dans l'alcool et constater que les pièces chiti- 
neuses de la verge sont presque aussi bien développées chez les petits que 
chez les grands spécimens ; en outre les lobes des testicules semblent nor- 
maux. II fiaiudrait également savoir si des individus issus d'une même ponte 
présentent les mêmes caractères ou s'ils peuvent varier de taille. 

Il nous a semblé intéressant d'appeler l'attention sur ces faits qui peu- 
vent offrir une certaine importance au point de vue de la sélection sexuelle 
et, par suite, de la variabilité de l'espèce. 



M. Cn. Alluaud, chargé d'une Mission aux iles de l'océan Indien, 
en 1893, a donné lecture de la Note suivante : 

Coléoptères nouveâoi ov peu cossus de la bégios maigacue ^^\ 
PAR M. Ch. Alluaud. 

Sur le grnrr Madbcassa Fairm. {Carabidjs.) 

Ayant eu l'occasion d'étudier les types de Glyphodactylamadagaseariensis 
Chaud, (coll. R. Oberlhûr) et de Madecassa Coquereli Fairm. (coll. Fair- 
maire), il ne me reste aucun doute sur l'identité de ces deux espèces. 

Je crois inutile de reproduire ici les descriptions des deux auteurs et me 
contenterai de signoler que Chaudoir {Atm, Soe, EtU, Belg,, XII, 1869, 
p. 199) constate que sa Glyphodactyla madagascarienm (rne se rapporte que 
très imparfaitement 7) au genre Glyphodactyla créé pour une espèce de 
l'Afrique australe et qu'il ne l'y laisse que cr provisoirement». 

Fairmaire {Ann. Soe. Eut, Fr., 1868, p. 760) caractérise le genre 

<*) R^ion pour laquelle j*adople les limites proposées par Walkce dans hland 
life, p. 383 et suivantes. 
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Mûiêcaua en des termes qai le sëparent nettement de GlypkodêclyU. U n'y 
a donc aucune raison de conserver ee dernier nom pour Tespèce de Mada- 
gascar, dont la synonymie s'établit ainsi : 

Madbgàssa Fairm. 

mûdagoicanênêiê Chaud. [Glyphodaetyla] Bull. Soe, Nat, Motc, i85o, I, p. 876. 
Id.Ann, Soc. Ent, Bilg., XII, 1869, p. iss. 
s madagaêcanemU Ho\s.[Apotemu$ (*)] BulL Soc. Nat. Mou. , 1 86& , II, p. 196. 
^ CoqJtrtU Fairm. Ànn. Soc. Ent. Fr. ,1868, p. 76a. 

Le type de Chaudoir porte simplement la mention «r Madagascar)»; celui 
de Fairmaire a été pris par Coquerel à nie Marotte, baie d'Antongil. 
M. R. Oberthûr a reçu cette espèce du pays des Antsianakas (Perrot). Le 
Muséum Ta reçue de Tlmerina, fbrét d'Andrangoloaka (Sikora). 

J'ai pris, au cours de ma mission de 1893 (territoire de Diego Suares), 
une autre espèce dont voici la desoription : 

MaDBCASSI MIIABIUS U. Sp. 

Câpitb pone oculos stranguUUo; ntgro nitido. 

Thoràce antice vix postice latiore; angulii aniicis subrotundatis ponticis 
aeutii; linea média parum profunda rugisque transversis tenuissimis ùutructo; 
toto nigro mtido. 

Elttris late et pro/unde sukatis, stdcisfortiter erenatis , interstitus coiwexis; 
obscure cwruleis. 

Abdomine sublus pkeo. 

Antmnnis, PÀLPia, FEMOttiMoaQOE rufo testaceu, tigiis tàbsisque pkeis. 

Longueur : 7-9 millini. 





Fig. I. Fig. 9. 

(Grossissement ~& fois i/s). 

Cette jolie espèce est parfaitement distincte de M', madafoseariensis par 

(*) Cette synonymie est indiquée par Chaudoir, et Ton doit s^étonner avec lui 
que Motshulsky ait eu Tidée de metlre cet insecte dans le genre Apotomut. Cer- 
tains auteurs continuent à signaler cette prétendue espèce à^Apotomu$ de Mada- 
gascar comme un fait extraordinaire de distribution géographique. 
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sa taille plos grande, eea âytres Ueu foncé, et surtout par la {orme de son 
thorax (fig. i ), à peine pins étroit en arrière qu*en avant, tandis qu'il est 
cordifoime ches madagaitcariensis (fig. 9), c'est-à-dire notablement plus 
large en avant qu en arrière. 

La couleur rougeâtre des cuisses passe quelquefois au brun de poix chez 
mirabiliê aussi bien que chez madagaseariensis. 

La dëcoupiu*e du sommet des âytres, sans épine à Tangle suturai, est 
identique chez les deux espèces et rappelle le genre CapUdira. 

J*ai trouvé cette espèce, dont je dépose le type pour les collections du 
Muséum, sur la montagne d'Ambre (Madagascar-Nord), sous les pierres, 
dans les clairières de 1,000 à 1,900 mètres d*Qltitade, de mai è juillet 
1893. 



M. OusTALBT a appelé raltention sur la magnifique série d*Oi- 
seaux qui vient d'élre exposée dans une des salles de la galerie de 
Zoologie. Cette série, comprenant plus de /i,5oo spécimens» ne 
constitue qu une partie de ta collection, d'une valeur considérable, 
que M. Adolphe Boucard, naturaliste français résidant en Angle- 
terre, donne généreusement au Muséum d'histoire naturelle , et qui 
renferme 95,ooo spécimens se rapportant à tous les ordres de la 
classe des Oiseaux. 

Les spécimens actuellement exposés appartiennent aux familles 
suivanles : PsUtacidés (Perroquets); Capitonidés et Buccontdés (Bar- 
bus); Picm/^< (Vies); Cuctdidés {Coucous) 'y Bhampkastidis (Toucans); 
Bucerotidés ( Calaos) ; Musophagidés (Touracos) ; Coraciadés (Rolliers) ; 
Trogomdés (Couroucous); GaUmUdés (Jacamars); Méropidéê (Guê- 
piers) ; Alcédinidéi ( Martins-Pôcheurs) ; Mtmatidéi ( Momots ) ; TodHii 
(Todiers); Coimgidés (Coqs déroche etCotiogas); Pktidéi (Brèves); 
PkHépiUidis (Philépittes de Madagascar); Paradùéidés (Oiseaux de 
paradis). 

Au milieu d'eux se trouvent des représentants ou même des 
types d une soixantaine d'espèces qui ne faisaient pas encore partie 
de la collection, pourtant si riche, du Muséum d'histoire natu- 
relle. M. Ouslalet a cité quelques-unes de ces espèces; entre 
autres : 

N^opsiUacu* rubripilmm, de Timor: Pyrrhura rhodooephala^ du 
Véaéiuék, PUmm êm^mkuatUÊy de Bolivie; Batialuk EaeUmiy du 
Transwaal; Ceniuru$ Imicôhry des Antilles; Andiffmm cueMtUusy 
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de Bolivie; Tanysiptera Danae, de la région sud-est de la- Nouvelle 
Guinée; Semioptera Hahnaheirœ, de Gilolo. 

L'exposition de la première partie de la collection Boucard res- 
tera ouverte du 99 janvier au 28 février. 



M. le professeur B ailloli a fait connaître, en ces termes, des 
plantes très curieuses de Madagascar que M. A. Grandidier a reçues 
de M. Grevé et qui sont destinées au Muséum. 

Les DiDiERÀ de Madagascar. 
PAR M. H. Bâillon. 

11 y a une quinzaine d'années que M. Alfred Grandidier, mon ami et 
mon élève , et pour le grand ouvrage duquel j'étudie depuis longtemps la 
flore malgache , me fit voir des fragments de tige , des fleurs femelles et des 
fruits d'une sorte de Cactus géont, dont il avait observé de véritables 
champs dans les plaines arides qui se trouvent non loin de Tuléar, sur la 
côte austro-occidentale de Tiie. Qu'on se représente une grande tige dressée, 
qui a aussi le port et la consistance de certaines Euphorbes cactiformes , 
tige simple ou peu ramifiée , portant d'énormes épines espacées , groupées 
en petit nombre sur des mamelons disposés dans Tordre spiral. Au lieu 
d'épines, ou avec elles, les coussinets peuvent porter : ou un groupe de 
feuilles alternes, rapprochées, linéaires, lisses; ou une masse de fleurs 
femelles, pendantes au sommet de pédicelles grêles dont le sommet se 
i*enfle en un réceptacle claviforme qui supporte le périanlhe. Celui-ci est 
formé de ti*ois paires décussées de folioles membraneuses et inhales. Les 
quatre intérieures s'insèrent en travers sur le réceptacle, tandis que les 
deux extérieures sont longuement décurrentes par leurs bords. Dans les 
fleurs femelles, il n'y avait que huit staminodes inégaux; et le gynécée 
libre était formé d'un ovaire à trois loges; deux d'entre elles stériles et 
vides. Le style columniforme a une grosse tête stigmatifère à trois grands 
lobes étalés, corrngués, fimbriés. Le seul ovule développé, ascendant, a le 
micropyle en dehors et en bas. Le fruit Irigone, sec, indéhiscent, renferme 
une graine h gros embryon ; la radicule descendante repliée en fer k cheval 
sur les cotylédons charnus. 

J'ai appelé cette plante Didierea madagaseariensis , afin que le nom de 
M. Grandidier demeure à jamais attaché à l'un des végétaux les plus carac- 
téristiques de cette flore à laquelle il a consacré tant de soins et d'eflbrts. 
Mais je me suis en vain demandé, pendant bien des années, à quelle famille 
naturelle pouvait bien appartenir le Didierea. Plusieurs botanistes ont songé 
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anx Polygonacëes, à cause de In forme du réceptacle floral , des slamuiodes 
au nombre de huit, de la consistance et de la conGguration du përicarpe. 
Feu Douillot qui , conune Ton sait , mourut h Madagascar au cours d'une 
expédition scientiflque malheureuse, m'a affirme que Texamen anatomique 
des tiges Tavait conduit, lui et un de ses confrères, à la certitude que 
le Didierea est une Euphorbiacëe; quil en possède les réservoirs latici- 
lères, etc. Je n'ai pu accepter cette assertion; car rien dans la constitution 
de la fleur et du fioiit ne se rappoile à une Eupborbiacëe; et si la structure 
histologique était celle des plantes de cette famille, le fait prouverait, 
une fois de plus, qu'il peut rrn'y avoir aucun rapport entre les caractères 
anatomiqnes et les véritables affinités naturelles des plantes ". 

C'est la botanique proprement dite qui devait trancher la question. Ce 
genre extraordinaire n'est déjà plus monotype. Le Muséum va posséder 
une deuxième espèce que nous nommerons D. mirabilis, et que notre ha- 
bile collecteur, M. Grevé, vient de trouver dans les plaines de Mouroundava, 
Clément dans le sud-ouest de Madagascar. Cette nouvelle plante est aussi 
surprenante à sa manière que le fut notre D, madagascariemis. C'est un 
arbre haut d'enviion quatre mètres, à tronc trapu, large d'environ un 
demi-mètre et deux fois plus long, qui se partage à une faible distance du 
sol en longues branches à peu près horizontales, irrégulièrement ramiGées, 
sinueuses, longues elles-mêmes de deux à quatre mèlres, et entièrement 
chargées de saillies; ce qui, de loin, doit faire ressembler la plante à un 
vaste Lycopode. Les pieds plus jeunes sont simples ou beaucoup moins ra- 
mifiés. Les coussinets, analogues à ceux du D. madagascariensis , portent 
plusieurs épines noirâtres, rigides, longuement coniques, et des feuilles 
linéaires, ou descymes florales vraisemblablement dioïques. Quoique dé- 
colorées par l'alcool, les fleurs ont conservé une teinte verdâtre (on les dit 
roses dans l'espèce prototype). Les folioles du périanthe, inégales et au 
nombre de six, sont d'un tissu délicat et à nervures anastomosées. Le ré- 
ceptacle de la fleur femelle, un peu concave autour de la base du gynécée, 
porte à ce niveau jusqu'à huit staminodes fortin^aux. Le gynécée est celui 
du D, madagascariensis , mais de moitié plus petit, comme la fleur elle- 
même; le sommet du style, bien dilaté et frangé, avec une forte dépression 
centrale; l'ovule, dirigé de même. 

Mais , ce qui est pour nous bien plus précieux , nous pouvons aussi ana- 
lyser les fleurs mâles dont l'insertion et le périanthe sont les mêmes que 
dans les femelles. En dedans de la corolle se voit une cupule assez profonde 
vers le centre de laquelle s'insère un gynécée qui doit être stérile. Son 
ovaire est obtusément trigone, et^ son style est partagé en trois courtes 
branches obtuses, sans dilatation stigmatifère. L'ovule est dressé, mais 
étroit, fusiforme, apiculé. En dedans du périanthe, le rebord de la coupe 
est formé de huit cêtes épaisses qui répondent chacune à la base d'une des 
huit étamines. Celles-ci sont longues, très inégales, à filet grêle, pubéru- 
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ienl, à anthère introrse; Iw deux loges oblongues-fusiformes, ind^Nm- 
dantes en haut et en bas , débiacentes parfois très près des bords. 

Cette organisation florale est caractërislique. Malgré leur port ai excep- 
tionnel, la consistance de leur tige, la forme simplifiée de leurs feuilles, 
caractères dos aux conditions de milieu dans lesquelles végètent ces singu- 
lières plantes, les Didierêa, qu'il y aura lieu de comparer aux Àitoma de 
TAfrique australe , sont des Sapindacées parmi lesquelles elles vont repré- 
senter une série anormale. Dans les plaines de Madagascar, dles sont les 
analogues, quant aux affinités, des Marronniers d'Inde qui forment une des 
belles allées ombragées du Muséum. Le port est différent, de même que le 
feuillage et le péricarpe : Torganisation fondamentale des organes sexuels, 
de la graine et de Tembryon à radicule recourbée, est essentiellement la 
même. Quant aux deux espèces, elles sont extrêmement distinctes par les 
organes végétatifs; mais le sommet d'un des longs axes flagdliformes du 
D. mirabilis représente en miniature une tige simple de Z). madagasca- 
riensis. Et cest encore, en somme, à l'initiative de M. Grandidier que nos 
collections nationales seront redevables de la nouvelle espèce du genre dont 
nous venons d'esquisser rapidement les caractères. 
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PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIRBCTBDR DU MUSiOM. 



Le Président dépose sur le bureau le premier fascicule du Bul- 
letm contenant les communications faites dans la séance précé- 
dente. 

n annonce que les leçons destinées aux voyageurs naturalistes 
commenceront le mardi 93 avrils à lo heures du matin, dans 
l'amphithéâtre de la Galerie de Zoologie. Le programme en est 
ainsi fixé : 

93 avril. M. Milnb Edwards. • . Leçon d'ouveriure. 

96 — M. Hamy Anthropologie. 

97 — M. Vernbau EAnographie. 

3o — M. E. OosTALBT Mammaires. 

9 mai. M. E. Oustalbt Oiseaux^ 

i — M. L. Vaillant Reptiles et Poiseons, 

7 — M. E. Pbrribb Mollusques, 

9 — H. Bernard. Vers et Zoopkytes. 

11 — M. Ch. Brongniart. . . Insectes , Crustacés , ete, 

1 & — M. H. FiLHOL Anatomie comparée, 

16 — M. M. Cornu Plantes vivantes, 

18 — M. E. Bureau Botanique (Phanérogames), 

91 — M. MoROT Botanique {Bois, Cryptogames), 

95 — M. Stanislas Mbunier. Géologie, 

MusiuM. 3 
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ùS mai. M. Lacroix Minéralogie. 

3o — M. GiUDBT PaléotUoloffie. 

i*'juin. M. Gr^haict Hygiène des voyageun. 

k — M. H. fiflCQQBRKi • . • . Météorologie. 

M. le commandant Dsr- \ n'» - *- j 

, . I Delerminitton du point en vouofte 

F0R6I8, du service f . »r ,• j ' j' • . . 

, \. , > et Nottons de geodeete et topo- 

pJographique de ,^1:, ,^:i^^ "^ 



6 



Tarmée. 



graphie expédiiet. 



11 — M. ie colonel Lausse- i rr.-i- .• j 1 t . i» 
j. , i Uttluaiton de la photographie 

DAT, directeur dur , , . .• j . 
^ ^ . j ) dans la eonstruetton des cartes 

Conservatoire des ( |^ 

arts et mëtiers«. • . ] r * 

Dans des conférences pratiques, faites dans les laboratoires ou 
sur le terrain, les auditeurs seront initiés à la récolte ou à la pré- 
paration des collections, aux relevés photographiques et à la dé- 
termination du point en voyage. 

Le Directeur annonce que vers le i5 mars s'ouvrira, dans une 
des salles des Nouvelles Galeries de Zoologie, une exposition des 
photographies et collections ethnographiques recueillies par U. Louis 
Lapicque pendant le voyage du yacht Sémiramii sur les cAtes de 
TAbyssinie, aux lies Andaman, à la péninsule Malaise, à Florès et 
dans le golfe Persique. 



CORRESPONDANCE. 

M. Erbington de la Croix, correspondant du Muséum, annonce 
son départ pour le Sud de l'Afrique (Transvaal et Matabéléland); 
il se met à la disposition des professeurs pour recueillir les objets 
utiles à leurs collections. 

M. Edmond db Ponqirs, au retour d'un voyage en Asie centrale, 
offre un herbier composé de /ioo échantillons se rapportant à 
i5o ou 900 espèces recueillies au Pamir, à des altitudes variant de 
3,700 à 5,900 mètres. 

M. ie docteur Joussbaumb, correspondant du Muséum, écrit 
d'Obock qu'il réunit des collections dont il fera prochainement 
l'envoi. 
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M. le baron von M dllbii , directeur da jardin de Mdboome , offre 
au Muséum une série de minéraux de Broken-HiU, un Dendrolaguê 
Betmettif des œufs de vingt espèces d'oiseaux et un tronc de Nuftiia 
fiorUmnda, 

M. E. BoRDAGB, ancien préparateur de la chaire d'Entomologie, 
annonce qu'il est maintenant installé dans les fonctions de Conser- 
vateur du Musée de Saint-Denis à Tile de la Réunion, et qu'il sera 
heureux de recevoir des instructions spéciales lui permettant de se 
rendre utile au Muséum de Paris. 

M. MiBGBMAEQUB, aucicu conservatour du Musée de la ville des 
Eaux-Bonnes, informe le Directeur qu'il est arrivé à Porto-Novo 
(Dahomey) et qu'il prépare un envoi de Reptiles vivants et cle di- 
verses collections destinées au Jardin des Plantes. 

M. le docteur Haut annonce le retour en France de M. Grenard, 
le compagnon du malheureux Dutreuil de Rhins, et le départ de 
M. le docteur Maclaud pour Konakry. 

M. Hamy annonce également qu'il a trouvé dans les archives du 
Muséum un certain nombre de manuscrits intéressants, dont plu- 
sieurs sont inédits et ont pour auteurs les voyageurs André Mi- 
chaux, Lescbenault de la Tour, Labillardière, Quoy, etc. Ces ma- 
nuscrits n'ayant pas le caractère de pièces d'archives, il a paru 
préférable de les faire entrer à là Bibliothèque. Ils ont donc été 
reliés et se trouvent, dès à présent, à la disposition des lecteurs. 



COMMUNICATIONS. 

Le R. P. BuLiotf , missionnaire au Gabon, donne quelques ren- 
seignements sur le voyage d'exploration qu'il se propose d'entre- 
prendre dans le pays des E^hiras, situé sur la côte occidentale 
d'Afrique et formant un vaste plateau compris entre des prolonge- 
ments des montagnes du Kameroun. Dans ce pays, il compte trou- 
ver de nombreux représentants de l'ordre des Quadrumanes. C'est 
du reste à la station de la mission du Fernand-Vaz, voisine du 
pays des Echiras, que M. Gamer était venu s'installer dans l'inten- 
tion, disait-il, d'étudier le langage des Singes. Le P. Buléon, qui 
a eu i'occation de voir M. Gamer pendant le séjour assez long qu'il 

3. 
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a fait à Fernand- Vax, affirme cependant que le naturaliste amé- 
ricain n'avait avec lui aucun appareil phonographique et qull ne 
s'est jamais trouve ni dans la forêt ni dans la brousse à même 
d'observer des Singes à Tëtat sauvage. Le Gorille et différentes es- 
pèces de Chimpanzés, tels que. le Troglodytes kolokamba, qui habi- 
taient naguère les environs de la mission du Fçrnand-Vaz, se sont 
retires maintenant du voisinage de la mer en raison du bruit et du 
mouvement. occasionnés parle commerce européen; mais, dans le 
pays des Echiras, où la tranquillité est beaucoup plus complète, 
on rencontrera certainement encore beaucoup d'Anthropomorphes. 

. Le DiRBCTBUR remercie le R. P. Buléon de ses offres de services 
et l'engage à fréquenter les laboratoires du Muséum afin d'y acquérir 
les notions nécessaires pour la récolte et la préparation des ani- 
maux et des végétaux qu'il se propose d'envoyer au Jardin des 
Plantes. 



Note sur une EXPionATioN db là BÂSSE'CàLiFonNîs 

PAR M. DiGVET, CEÂRGB DWNB MISSION PAR LE MoSBUM, 

En Basse-Californie , Tendroit le plus accessible aux voyageurs est incon- 
testablement Santa-Rosalia, vâle fondée par la compagnie des mines fran- 
çaises de cuivre du Boléo. Les bcilités pour Tapprovisionnement et pour 
Taccès dans Tintérieur du pays s'y rencontrent Aussi est-ce .pour celle rai- 
son que je commençai mon voyage par ce point; de plus, ayant passé 
dans cette mine trois années, en qualité d'employé, j'étais heureux de me 
retrouver parmi d'anciens camarades, auprès desquels un concours très 
sympathique m'était assuré. 

Mon voyage devait être divisé en deux parties : descendre jusqu'au sud 
de la péninsule en m'arrétant h La Paz, où je comptais, grâce aux facilités 
que m'oflraient les pêcheries de peries, étudier d'une façon suivie la faune 
marine et en recueillir de nombreuses collections; puis, de retour à Santa- 
RosaUa , entreprendre un autre voyage dans les r^ons plus au nord afin 
de voir une faune et une flore assez différentes de celles du sud et de ren- 
contrer les quelques représentants de la race d'Indiens Cochimis qui sub- 
sistent encore. Mon parcours devait donc s'exécuter presque toujours au 
voisinage de la Sierra en traver-^ant à certains endroits la péninsule d'un 
versant à l'autre , de façon à toucher alternativement les rivages du Paci- 
fique et ceux du golfe, aiu points où l'on était certain de rencontrer en 
tout temps de l'eau douce. Après le temps nécessaire pour les approvision- 
nements et l'achat des animaux nécessaires à mon voyage, je quittai 
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Santa-Rosalia pour me rendre à Malege qui, par sa situation au bord du 
golfe de Californie, par sa proximité de la Sierra, par sa petite rivière et 
par la végétation relativement abondante qui s'y rencontre, était tout in- 
diqué pour une station et pour la récolte des premières collections. 

Un peu plus au sud et sur le penchant Paciflque se trouve le village de 
la Purissima, où un faible cours d*éau met le pays dans les mêmes condi- 
tions que Mulege; aussi est-ce le chemin adopté pour le voyage. 

Cet itinéraire permettait de se rendre un compte exact des riions du 
gdk de la Cordillière et de la r^ion du Pacifique , très différentes entre 
elles au point de vue de la faune, de la flore, ainsi que de lethnographie. 
La Sierra oflfre, grâce à Teau qui s'y rencontre ë Tétat permanent, des res- 
sources que Ton ne peut pas toujours espérer des régions cAlières , où la 
s^a'esse se fait sentir quelquefois pendant plusieurs années. 

De la Purissima, il est facile de regagner le golfe en passant pai* le vil- 
lage de Commondu d'où une route rend accessible le vaste massif volca- 
nique formant à cet endroit de la Sierra une sorte de plateau; là, quelques 
cratères, en grande partie comblés par les limons, retiennent, après les 
pluies, Teau pendant quelque temps de manière à former des lagunes. Ce 
plateau vient aboutir sur le golfe au Cerro de la Giganta, au pied duquel 
se rencontrent les plaines conduisant à Loreto, ancienne capitale de la 
Basse-CalifiHiiie au temps des missions, aujourd'hui presque entièrement 
détruite par les tremblements de terre. 

De Loreto, deux chemins s'offirent pour atteindre La Paz , Tun longeant en 
grande partie le bord du golfe , l'autre passant directement par l'intérieur, 
sur le penchant Pacifique , et donnant accès aux vastes plaines qui s'étendent 
de la Sierra jusqu'au Pacifique; c'est cette dernière route que je choisis, 
laissant la premi^ pour le retour. 

Le s^our sur le golfe me permettait de recueillir nombre d'échantillons 
particuliers à ce pays. La Sierra non seulement m'oflBrait une bune et une 
flore qui peuvent se rencontrer en tous temps, vu la présence de l'eau 
et les rosées presque quotidiennes qui la mettent à l'abri de la sécheresse 
des régiims avoisinantes, mais encore cette partie montagneuse oflre pour 
f étude ethnographique de précieux vestiges. Tefles sont les peintures que 
l'on rencontre soit sur les roches, soit dans l'intérieur des grottes, et dues 
à une race ayant séjourné dans la péninsule bien antérieurement à l'appa- 
rition des dernières races indiennes qui furent rencontrées par les mission- 
naires, races dont il ne reste aujourd'hui que fort peu de représentants; 
on peut être assuré que tous les endroits où se trouve de l'eau en abon- 
dance conservent les traces des villages de ces derniers. 

Les grandes plaines du Pacifique devaient également m'offrir de pré- 
cieux échantillons de la flore survenue à la suite des pluies. 

A Lal^az, la cajûtale de la Basse-CaHfcMnie, tontes les facilités peuvent 
se rencontrer pour l'étude de la faune marine, ainsi que l'accès des di^ 
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venes Hes qui lerment ia baie. Gréée k ramabffiCëd'miFraiiçaiB, M. Geatoo 
Vives, admimstratenr des pMies de perles, j'ai pu parcourir les Des et y 
recueillir de précieoses collections anthropologicpes et ethnographiques; 
faire une étude ap[Mt)fnndie de THultre periière et de la formation de la 
perle; enfin réunir, avec Taide des scaphandriers, une collection impor- 
tante de la fiiune marine, que les fonds madrtfporiques empêchaient de 
recueillir à la drague. 

La région située au sud de La Pas est mtnée sous le tropique; la flore, 
par conséquent, est absolument différente de celle que j*avais vue jusqu'à 
présent; malheureusement Tépoque hivernale ne m'a pas permis de re- 
cueillir suflSsamment d'échantillons. 

Traversant une autre fois la péninsule, j'ai fait un certain séjour sur les 
cimes de la Sierra, avant d'aller jusqu'au Pacifique, au viflage de Todos 
Santos. 

La partie nrtontagneuse de cette région est très boisée; la flore difl^ de 
eeHe du reste de la péninsule et ofBre de grands arbres , tels que Chênes , Pins , 
Palmiers, etc. De Todos San(03, je comptais revenir au nord par les rivages 
du Pacifique, mais la sécheresse qui sérissait dans ces régions depuis cinq 
années ne m'a pas permis de donner suite à ce projet; force me fut donc de 
revenir h La Pas et de regi>gner Santa-Rosalia , en partie par le diemin que 
j'avais [Hrécédegtment parcouru , en partie par les plaines du golfe , com- 
mençant environ à une quarantaine de kilomètres au sud de Loreto. 

De Santa-RosaKa, une occasion me fot offerte d'aller, par mer, un peu 
au nord vers le 99* degré; je pus donc, pendant deux jours, faire des ré- 
coltes dans la vaste baie de Los Angeles, favorisé par des grandes marées 
qui avaient lieu à cet époque. Après cette excursion , j entrepris mon voyage 
dans les régions plus septentrionales en allant alteraativaneirt du Pacifique 
au golfe. 

C'est pendant ce v«iyage que j ai pu étudier les derniers descendants de 
la race Cochimis, réduits aujourd'hui k quelques représentants ayant encore 
conservé la pureté de leur type. 

Après cette deniers expédition, mes collections étant suffisamment com* 
plètes« je considérai ma mission comme terminée et je quittai la liasse* 
Catifomie après un s^^r de seise mois. 



SVB DBVI Lobanthàcmbs MàPPOMTMMB hM BaBSB'CâUFOMIM 
PAM M. DiGUBT. 

NOTS DE M. Pu. VAM TlEGaSM. 

Du récent voyage en Basae-CalifMnia dont il nous a esquisse l'itiné- 
raire dans notre préeéd^ite réunion, M. Diguet a rapporté au Muséum 
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deux Laranthiiciies, deox Mplemaat, mm qui soat intâresMuito» k dM 
degrés divers, une Viseoûlëe et une LortntluHdée. 

La Viaeoîdée croit en parasite sur les Chéoes ( Qii$reui) et sur les Jatropbes 
{Jatrofka); die appartient aa genre Phoradendre(PAorYui0fMbiM), et dans 
ce genre elle fidt partie du groupe d'espèces à feuilles glabres et à fleurs 
disposées en six rangées longitudinales sur ehaeun des entre-noeuds de 
TëpL HIe se distingue des autres espèces du mène groupe par divers ea- 
raetères, notamment par ses petites fisuilles cunéifi>rmes, et parait nou* 
veile : ee sera le Ph. de Diguet {PL Digtietùmum). On sait que les espèces 
de ce groupe sent surtout r^Muidues au Brésil et au Mexique, tandis 
qu'en GalitiNmie et dans les autres États du sud-ouest des États-Unis do- 
minent les espèces à feuilles velues et k fleurs disposées au moins en huit 
séries longitndindes sur dacundes entre-niands de Tépi* Sous ee rapport 
aussi , la végétation de la Basse-Caliiomie ressemble done (dus k edle du 
Mexique qu'à odie de la GaKIomie. 

La Lorânthoîdée offire un plus grand intértt. Tout d'abord , cette plante, 
qui erolt en parasite sur les Pouquières {Fmiqmera) et aussi sur une Tâ^ 
Ûnthaoée (vulgairement Torote)^ difiire de toutes les Loranthacéee amé- 
ricaines actuellement connues par ses feuilles, qui sont étroites, longues et 
cylindriques. 

On connidt déjà, il est vrai, plusieurs Lorantholdées à feuilles cylin- 
driques, mais eiiis habitent toutes l'Australie. On sait aussi , par un travail 
réeent^*^ qu'elles appartiennent à des genres diflérents, et même & des 
tribus diflMrwites de eette sous-funiHe. Ainn, tandis que la plupart des 
Amyèmes (Am^mim), de la tribu des Loranthées, ont les feidlles plates, 
les A. UnopkgUë, Prmm, gibbmnhta, etc., les ont cylindriques. De 
roàne, les Lysianes(l3f<tioiMi), de la tribu des Qytranthéss, ont, k cAté 
d'espèees à feuiUes plates, des espèces k feuilles cylindriques (I. Cs^tM^ 
rim, HuanfôUa, etc.). A ce propos, il s'est produit une méiMÎse très 
singulière, et aussi très instructive. Trompés par cette similitude de forme 
et de port, Beotham et M. F. de Muller, les deux auteurs si éminoits de la 
Flore d'Àfuttêlk, ont réuni et confondu en une seule et même espèce, sous 
le nom de Lanmtkui tinùpkyttut, non seulement les Amyema Imophylla et 
Prtiêm, mais encore le Ltftitma Casuarmm, dont l'organisation florîde est 
bien difUrente, et qui appartient k un autre genre dans une autre tribu. 
Nul eiemple, k mon avb, ne montre plus clairement toute l'étendue des 
erreurs qu'«i s'expose k commettre en s'obstinant, comme font encore 
quelques botanistes, k ne vouloir estimer les affinités des plantes que 
d'après leur conformation extérieure. Mais laissons cela. Toujours est-il, 
puisque toutes les Loranthoîdées k f^iilles cylindriques actuellement 

0) Ph. van Tieghem t BmlUtm d$ U Soôiké boUmiquê 4$ Frme$, sèmees du 
•3 novembre 189Â et do 8 fëmer i'895. 
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connaes haintent f Anstraiie, qa*0Q aorait pa ne voir dana oe caractère 
qu'une des nombreuses sing^alaritës végétales propres à cette r^^ton. La 
plante de M. Diguet vient aiqoard'hm nous dionner la prenve que cette 
forme de feuilles est représentée aossi en Amérique, et qu'dle Test dans 
un genre tout diflRîrent de ceux qui la possèdent en Australie. 

En effet, si, par son ovaire uniioculaire , cette plante se montre une Lo- 
rantliée, comme les Amyèmes, par son calice dialysépale et ses anthères 
oicîiianles, elle se rattache k la sous-tribu des Strûthanthéea, tandis que 
les Amyèmes, ayant les anthères basifixes, font partie de la soua-tribu des 
Phœnicanthëmées. Dans cette sous-tribu des Strûthanthéea, c'est des Phry- 
gilantbes {PhrygUanthu) qu'dle se rapproche le plus. Mais le genre Phry- 
gilanthe , créé par Eichler en 1 866 , est très hétérogène et doit être pro- 
fondément remanié. Bentham a commencé cette réforme en i883; il est 
nécessaire aujourd'hui d'aUo* beaucoup plus loin. Ce n'est pas ici le lieu de 
traiter cette question. Bornons-nous à constata* que la plante de M. Dîguet 
ne rentre ni dans le genre Phrygilanthe, ainsi restreint, ni dans aucun des 
groupes génériques qu'il y a lieu d'en séparer. H &ut donc bien constituer 
pour die un genre distinct, qui sera nettement caractérisé par son inflo- 
rescmice. 

Les fleurs y sont, en eflfet, disposées en une grappe terminale Udie, 
dont chaque pédicdle porte au sonunet, en bas une bractée, qui est la 
bractée mère concrescente avec le pédicdle dans toute sa longueur, coomie 
c'est le cas génàtd chez les Loranthoîdées, et de diaque cAté un pédiceHe 
secondaire terminé par une fleur hexamère, sons laquelle se trouve latâ«- 
lement la bractée mère concrescente de ce pédicelle. Mais ici la bractée 
mère du pédicdle primaire a la même couleur vert glauque , la même forme 
cylindrique et presque la même longueur que la feuille v^fétative. Au- 
dessous d'elle , le pédicelle , ayant aussi même couleur, même forme et même 
diamètre, semble la continuer jusqu'à l'insertion sur la tige. Il en résulte 
l'apparence d'une feuille v^fétative portant , en un point de sa &oe supérieure , 
deux pédicelles floraux, divergeant en forme de fourchette. Les bractées des 
pédicelles secondaires ont, au contraire , la fcmne écaiflense ordinaire. 

C'est, sans aucun doute, ce dévdoppement en une feuille verte et assi- 
milatrice de la bractée mère du pédioolle primaire qui ejqplique, par un 
balancement nutritif, l'avortement complet de la fleur terminale de oe pédi- 
celle, placé immédiatement au-dessus d'elle. De sorte qu'il fout considérer 
l'inflorescence de cette plante comme étant une grappe terminale composée 
de triades à fleur médiane sessile, à fleurs latérales pédicdlées, en un mot, 
une grappe terminale de cy mules. Mais ici, et c'est l'un des caractères 
propres de ce genre, il se passe constamment dans la cymule deux phéno- 
mènes simultanés et corrélatifs, savoir : le dévdoppement de la bractée 
mère concrescente en une feuille v^tative, et l'avortement totd de la fleur 
terminale superposée. 
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Pour exprimer ee earactère, pour dire d'un seul mot qu'ici chaque 
triade portée à Textrëmitë d'un pédiceile primaire se compose d'une 
feuille et de deux pëdiceUea secondaires , on nommera ce genre Dîpodo- 
phyiie (AqNNfapAytfaun), et Tespèce en question sera ie D. de Diguet 
(D. Digueti). 

n but s'attendre à ce que de nouveaux voyages dans cette même région, 
encore si peu explorée, nous Cusent connaître d'autres DipodophyUes , qui 
pourront fort bien avoir les feuilles plates et plus ou moins larges, avec 
des bractées foliacées de même forme, conmie on a vu plus haut que c'est 
le cas pour les Amyèmes et les Lysianes d'Australie. Je me permets , en 
tenninant, d'appeler spécialement sur ce point l'attention de M. Diguet, 
en le priant d'étendre aussi ses redierches et ses récdtes à toutes les autres 
Loranthacées qu'il poorm rencontrer, et d'en enrichir nos collections du 
Muséum. 



Son LBS OSSEMENTS HUMAINS RECUEILLIS PAR M. DiGUBT 

DANS LA Basse-Californie, 
PAR M. J. Denube. 

Quand M. Diguet partait pour ie Mexique, j'avais attiré son attention 
sur rintérêt que présenterait une coUection d'oi^sements humains recueillis 
dans l'extrême sud de la presqu'île de Californie. 

C'est là, en effet, qu'en 1889, le docteur Ten-Kate avait ramassé, dans 
les grottes, des créoes et des os longs des memln^ présentant des carac- 
tères particuliers que l'on ne retrouve point ni sur le squdette des popu- 
lations actuelles' de la Californie, ni sur cdui des Indiens de l'Amérique en 
général. M. T^i-Kate avait rapproché la peuplade californienne, dont il a 
étudié les ossements, de il race dite de Lagoa Santa, établie par 
M. de Quatrefages, et dont les repr^ntants vivaient aufirésil à l'époque 
protohistorique. Les similitudes que j'ai eu l'occasion de signder, depuis, 
entre cette dernière race et les Botocudos, les Fu^ens et qudques autres 
peuplades de l'Amérique du Sud, similitudes confirmées par les récentes re- 
cherches de M. Ten-Kate sur les crânes des Indiens Pampas de la République 
Argentine , m'ont bit admettre l'existence d'une race paie-américaine , carac- 
térisée surtout par le crAne allongé et la petitesse de sa taille, et dont on 
ne trouve aujourd'hui que quelques débris épars çà et là au sud du fleuve 
Amazone. 

L'habitat de cette race s'étendait-il plus loin au nord? C'est là une ques- 
tion qui m'intéressait beaucoup , mais pour la résolution de laquelle on 
n'avait jusqu'à présent que les indications du docteur Ten-Kate, basées sur 
l'étude de quatre crânes et de quelques os longs des membre* 
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La coilecdon rapportée par M. Digaet fournit quelques âéments noa- 
yeaux qui poarraimt compléter iet renteigneiiieiits roeoeillk par le savant 
hollandais. Elle se compose d'une centaine d'oasements divers, dont j'ai 
fiùt l*étude an laboratoire d'anthropologie, grAce à robligennee du profes- 
seur Hamy. 

Les ossements ont été recueillis dans les tles Espiritu-Santo et Cerraibo, 
qui se trouvent sur la côte Est de Textrëmitë méridionale de la presqu'île 
Californienne. 

On rencontre dans ces lies de nombreux ravins, dont les parois, formées 
de lave basaltique, sont creusées de cavernes ou grottes naturdlet^^^. 

La plupart de ces grottes sont remplies d'ossements humains, ce qui 
a dit donner par les habitants le nom de Las Cakvmtoêf c'est-à-dire 
«petits crânes 9 , à tout le ravin. 

Les os sont enfouis dans le sol à une faible profondeur ; tous sont 
peints en rouge, avec une couleur fournie, d'après M. Diguel, par la 
cendre volcanique. Les ossements recueillis par M. Ten-Kate étaient paie- 
ment peints en rouge avec de l'ocre, d'après l'analyse faîte par M. Terreil. 

Sur une cinquantaine d'os longs des membres que renferme la collec- 
tion de M. Diguet , plus de la moitié ( 3i ) sont en bon état de coaservation 
et, par conséquent, mesurables. 

Les fémurs sont forts, avec des empreintes musculaires bien accusées; 
sauf une exception , ils présentent un troisième trochanter et une fosse hy- 
potrocbantérienne plus ou moins développés. 

Sur dix humérus, deux seulement offrent une petite perforation de la 
fosse olécrânienne. 

La taille moyenne déduite de TensemUe de vingt-six os maseuKns, re* 
présentant au momt quatre (quatre humérus droits), mais probablement 
un plus grand nombre d'individus, est de i m. 638 sur ie cadavre, soit 
1 m. 69 sur ie vivant La taille moyenne déduite des huit os féminins 
(représentant au moins trois individus) est de 1 m. 5&t sur le cadavre, 
soit 1 m. 6t sur le vivant. (Voir ie taUoau ci-après, p. 35.) 

Ainsi donc les ossements recueillis par M. Diguet appartenaient à une 
population de taille au-dessous de la moyenne, presque petite. Mes 
chiffres, pour la taille, difl^r^t de o m. o3 de ceux qu'avait trouvés 
M. Ten-Kate (1 m. 66); mais il ne &ut pas oublier que ce savant explo- 
rateur avait fiiit ses calcuk d'après des formules moins exactes que cdle 
dont je me suis servi. 

Je suis presque sAr qu'en ajqdiquant cette darnière aux os de la oolieo- 
tion Ten-Kate, on obtiendra des rÀultats très rapprochés de ceux que je 
viens d'énoncer. 

^*) Detii photographies dues à M. Digaet, représentant les ravins et les erremes, 
ont été projetéss sur le taUem dtns le eeqrs df la t o uiiuiéea lion de M. Deniker. 
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Je ne puis pas décider si la population dont je viens de déterminer ia 
taille, et dont les crânes sont dolichocéphdes , d'après Ten-Kate, est iden- 
tique aux Indiens Periqués ou Pericoos, que les premiers navigateurs et 
les missionnaires espagnob ont trouvés dans l'extrême sud de ia presqu'fle 
Californienne, et dont il restait encore 3oo individus vers le milieu du 
XTiit* nède. Aujourd'hui cette population a complètement disparu. Un 
erène recueilli par H. Diguet près de la vSle de La Paz, presque en frce 
de rfle Espirita-Santo , et que ce voyageur croit appartenir à un Periqués , 
présente les arcades sourcilières très proéminentes, les mâchoires massives et 
la suture lombdoîde très compliquée. Son indice céphalique est de 7 0.7 & ; son 
indiee de Eanteur-iongueur est de 68.61, 11 est donc aussi dolichocéphale, 
et aussi haut que les crânes recueillis dans les cavernes d'Espirito-Santo par 
M. Ten-Kate. Ce fiût est-il suffisant pour établir des aflSnités entre les 
Periqués et les dolichocéphales de petite taille du sud de la Californie t Je 
ne le crois pas, mais ce que je puis constater, c'est que les ossements rap- 
portés par M. Diguet ont contribué à édaireir la question rdative h la sta- 
ture des ùdiibmifins du Sud, et ont peut-être fourni un point d'appui 
nouveau k l'hypothèse de l'extension vers le nord de la race palé-américaine. 

Je donne ci-dessous les mesures des os longs et l'indication des taiUes cor- 
respondantes que j'ai déterminées d'après la formule de H. Hanouvrier ^^^ : 





LONGUEUR EN MILLIMÈTRES. 


TAILLE 


Os MASCULIIIS. 


HAXOIVII. 


— 


■otmi 

imiUimètres. 


moyenne 

correspon- 

dattlt. 










5 fémurs (3 droits et s gauches). . 

6 tibias (1 droit et 3 gauches). . . . 
h péronés (• droits et • gauches). 
6 numénis ( k droits et • gauches), 
s radius (1 droit et 1 gauche). . , 
5 cubitus (1 droit et h gauches).. 

le" 

Os péHums. 


A/îa 
365 
S60 
3s 1 
a5o 
S73 


Ao5 
335 
355 
t8o 
a3a 
s6& 


/js8 
368 
359 
3o4 
aA3 
971 


1,634 
i,6s8 
1,655 
i,58o 
1,666 
1,698 










a fémurs (1 droit et 1 gauche). . . 
9 péraiiés(t droit et 1 gauche).. 
4 huméms (1 droit et 3 gauches). 

'T 


390 
333 
3o3 


389 
833 
S76 


39a 
835 
S96 


1,695 
1,566 
1,554 



(*> MAsomrBiia, Mémoire sur la détenmnation de la taille d'après les grands os 
longs des membres {Ménoire d$ la Société d'a$ithrûpologie de Purii, 189 a , a* série, 

t. IV, p. 347.) 
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Note sur les Mollosqves rbcubillis par M. Digvet 
EN Basse-Californie, 

PAR LE D"* A. T. DR ROGHBBRUIIR. 

Ayant terminé l*examen des Mollusques provenant du voyage de M. Di- 
guet dans la Basse-Californie , je viens , tant en mon nom qu'en celui de 
mon sympathique collaborateur, M. J. Mabille, exposer brièvement les ré- 
sultats de cet examen. 

Les Mollusques recueillis, appartiennent à 77 genres et comprennent 
1 1 1 formes, représentées chacune par un nombre assez considérable de 
spécimens, nombre éminemment fevorable pour établir les comparaisons 
utiles et affirmer nos différenciations. 

Sur ces 1 1 1 formes , nous en signalerons tout d^abord : 1 4 absolument 
nouvdles pour la science; elles sont réparties dans les genres Oeiopus, 
pour les Céphahpodeê, dans les genres PleurohranekMê et OneUdariê, pour 
les Nudibranckes^ dans le groupe des BuUmidœ et des Cyimirella, pour les 
Pulmcnêa, et dans les genres Plicatula, Peetuneubu, Avkuia, Pema, 
Anonyma et O^trea pour les LameUibranehes. Les diagnoses en seront pro- 
chainement publiée; en attendant, nous insistons tout particulièrement 
sur le remarquable Octopus Digueti, Perr. et Rocht»*., au sujet duquel 
notre savant maître, M. le professeur E. Perrier, a récemment fidt une 
communication à llnstitut. 

Nous avons, en second lieu, constaté la présence de 7 formes déjà con- 
nues mais qui jusqu'ici manquaient k nos collections; ce sont les Solarium 
granuhUum, Lamck.; Solarium quadrieeps, Stendl.; Terebra albo-einetay 
Garpent.; Conm brunneus, Wood.; Conuê princeps , Gen.; Conus Mahogani , 
Reeve. ; Oliva punetulata, Marr. ; et Mitra km, Wood. 

Enfin, il nous a été facile d'établir qu'il existe dans le golfe de Cali- 
fornie un mélange considérable de formes CaUfomiennts et Panamiques, 

Si, en effet, nous envisageons l'ensemble des 1 1 1 formes rapportées par 
M. Diguet, nous trouvons (abstraction faite de nos ta nouvelles), 
53 formes spéciales au golfe de Californie, et 43 propres aux cAtes de Pa- 



Ce &it de distribution géographique, dont nous ne trouvons aucune 
trace dans les nombreuses listes des Mollusques californiens , jusqu'ici pu- 
bliées, nous parait utile à signaler, et pourra, peut-^tre un jour, fournir 
de précieuses données aux voyageurs appelés à explorer ces mêmes pa- 
rages. 
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^Orjr SUR DES HrMBNOPTàBBS DV GSNBB P0LI8TB8 MBCVEILLIS 
PAR M. DiGOST BN BàSSB'CâUFORMB , 

PAR M. Charles Brongniart. 

Drds le cours de son voyage en Basse-Californie, M. Diguet a souvent 
rencontré des nids de Guêpes suspendus aux parois de grottes peu pro- 
fondes ou fixés à des arbustes, et tellement serrés les uns contre les autres 
qu'il était difficile de passer è cAté de ces nids sans être immédiatement as- 
sailli par les insectes. 

Non seulement M. Diguet a eu soin d en prendre des photographies <'\ 
mais il a rapporlé quelques-unes de ces constructions quim*ont permis de 
faire les observations suivantes : 

Ces nids sont construits très simplement; ils ont chacun l'aspect d'un 
g&teau allongé sans envdoppe protectrice, et ils sont constitua par des 
cellules disposées sur un même plan. 

La partie supérieure du gâteau forme un angle aigu , puis les cAtés sont 
parallèles si le nid est un peu grand; dans d'autres cas, le nid est en lo- 
sange. Le pédoncule , situé au sonunet du nid, est très court et s'épate sur 
une branche d'arbre ou un rocher. 

Le g&teau est pendant, et les cdlules, étagées presque horizontalement, 
ont leur ouverture inclinée légèrement en bas. 

(«es insectes qui édifient ces nids sont des Polistes {PoUstes americanus, 
Fabr, var. A, de Sauss.), de la taille de nos Polistes européennes. Leur 
couleur est d'un jaune ochracé avec les parties stemales noirâtres, ainsi 
que la base de l'abdomen. Des taches ou des bandes d'un jaune vif ornent 
les côtés du thorax et l'extrémité du premier segment abdominal; les ailes 
sont enfumées et violac^. 

Les nids de ces Hyménoptères contiennent en tout temps des larves et 
des nymphes. Mais, en hiver seulement, les cellules qui occupent la partie 
médiane du nid sont remplies de miel d'un jaune clair et transparent 

On savait déjà que ies Polistes faisaient des provisions de miel, et Le 
Peletier avait observé ce &it chez la Polistes galliea. Il considérait cette sub- 
stance comme étant destinée à l'accroissement des larves. 

Plusieurs g&teaux des Polistes californiennes contenaient encore du miel« 
et j'ai pu en remettre une petite quantité à M. Bertrand qui l'a étudié dans 
le laboratoire de M. Arnaud et qui nous en pariera tout à l'heure. 

Les indigènes ne se servent pas de ce miel qui cependant, au dire de 
M. Diguet, ne provoque pas d'intoxication. J'en ai mangé, et il ne m'a pas 
semblé désagréable au g(yiit 

(1) Quelques-unes de ces photographies ont été projetées au tableau durant la 
commumcation de M. Gh. Brongniart. 
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Oo peut se demander où ces Polistes rëcohent leur mid, puisque e*e8t 
en hiver seriement quVHes en remplissent leurs edhdes. 

Je terminerai en disant que la piqAre de ees insedes n'est, paratt-il, 
pas dangereuse. ËBe ne provoque pas tonjoara d'enflure, et, en tout cas, 
elle disparaît assez vite. Elle détermine un engourdissement avec sensation 
de chaleur. 



ElAMBN DV MIEL PBODVIT PAR VNB PoiISTB DB BàSSB-CàUFOMBIB y 
PAR M. G. BBRTBiRD. 

Bien qu'un très grand nombre d'AbeiUea possèdent la fiicultë d'aecumu- 
1er des réserves suàrées, on ne connaît guère d'eiempie analogue diei les 
Guipes. Il ne fant pas croire cependant qu'une différence aussi absdue 
sépare les moeurs des Vespides de celles des Apides. Le cas d'Aug. Saint- 
Hilaire, qui faiUit mourir empoisonné, dans un voyage au Brésil, après 
avoir pris deux cuillerées à café d'un miel recueilli par une Poliste, montre 
déjà que cette différence n'existe pas pour toutes les Guêpes. Plus récenn 
ment encore, M. Dignet a rencontré, en Baase^]laliibmie, une autre espèce 
de Pôliste qui bit aussi des provisions de miel et que H. Brongniart vient 
de décrire. Tai pu extraire a granunes de miel des alvéoles. Cette pe- 
tite opération n'a pas été aussi facile qu'on pourrait le croire an premier 
abord; le miel, en effet, était très concentré, et il adhérait fortement aux 
parois des cellules qu'il ne fallait pas briser; en outre, il n'y avait qu'une 
petite quantité de mid dans chaque cdluie et une faihie proportion seule- 
ment des cellules en était pourvue. 

Le miel de la Poliste de Basse-Galifoniie offire des caractères assez parti- 
culiers. De couleur jaune brun , tout à fait transparaît, il possède une sa- 
veur nettement sucn^ et une odeur l^fèremeot aromatique. Sa consistance 
est tdle qu'on peut l'étirer en fils de plusieurs décimètres de long. Enfin , 
et c'est le point intéressant, sa compositûm difire de eefle des miels ae- 
tueUement connus. 

On sait, qu'en général, la matière sucrée recueillie par les Abeilles est 
formée de saccharose presque pur. Ce sucre est ensuite dédonUé dans le 
jabot de l'insecte en un mélange de dextrose et de lévulose. C'est ce mé- 
lange, qu'on appelle qndquefois sucre interverti, accompagné d'un petit 
résidu de saccharose non attaqué, qui constitue le miel ordinaire. Il dévie 
è gauche le plan de la lumière polarisé. 

Le mid àe Poliste, au contraire, dévie è droite, et parait formé exdusi- 
vement de dextrose et de saccharose, sans lévulose* En d^erminant le pou- 
voir réducteur avant et après l'interversion, j'ai trouvé qu'il contenait 
A3,3 p. 100 du premier sucre et 90,3 p. loo du second. En calculant, 
d'âpre ces chiffires, la déviation polarimétrique que produirait la sokition 
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dé i grammea de miel dans «S eeat. c. d'eau, sons une épaisseur de lo een- 
timètrea, on obtient + a* 33' avant TinTeraion et + t^Sg' après. J'ai ob- 
serve 4- 9*86' et 4- i*a&'. Gomme on le voit, ces chiffres sont aussi concor- 
dants que possible; je dois ajouter cependant que le saccharose du miel 
de Poliste s'intervertit moins vite que celui de la betterave* Peut-être a4K>n 
affiiire à un sucre nouveau ? C'est un point qui ne pourra être complètement 
édairci qu'avec une plus forte provision de matière première. 

Quoi qu'il en soit, îs miel de la Poliste diffire de celui des Abeilles , et l'on 
peut supposer : ou bien que la Pdiste n'âabore point le produit qu'elle 
recueille , ou bien qu'elle s'adresse à d'autres sources sucrées que les Abeillea. 
Cette dernière hypothèse est peut-être la |rins eiacte, car le mid que j'ai 
examiné avait été accnmtdé pendant l'hiver. 



SaB QOBLQVBS MïNBBÀUI DBS MlUBS DU BOLBO {BASSB'CAUFOBIflB)^ 

PAi M. A. Lacroix. 

Notre collection minéralogique s*est enrichie depuis un an d'une remar- 
quable série de minéraux dn Bdéo. Nous la devons « en grande partie, k 
M. Cumenge, qui a poussé la générosité jusqu'à nous donn^ les édiantil- 
Ions les plus pràcieux et souvent uniques de sa coUeetion. M. P. Mirabaud 
et enGn M. Léon Diguet ont complété cette intéressante s&ie. 

Parmi les nombreuses espèces minérales du Boléo, j'appellerai votre 
attention sur celles du gfovpe de la cumengHte^'^^ renvoyant pour plus 
de détails et pour l'historique au mémoire qui sera prochainement puUié 
dans le BuUêtm de la Société Jhmpaiêe de minérahgie. Je rappdierai seu- 
lement que les minéraux étudiés jrfus loin ont été découverts en iSgi par 
M. Cumenge et en partie décrits par lui et par Mallard. 

Le groupe de la cumengéite comporte deux sons-divisions. La première 
est formée par la eumeBgiUe, la seconde par la peêndoboUiu, la boUUé et 
la fercylite. 

Cumengéite. — La cumengéite a pour formule (PbCl*.CuOIK)), sa den- 
sité est de 4.7 i : elle se présente en octaèdres quadratiques {pa* = 1 a 1 • 1 6', 
a:c = 1 : i.ù^h), elle est uniaxe et négative : n, = 3,oa6. Up = t.gÔS; 
n,~n^=s 0,061 (Mallard). J'ai constaté que la cumengéite est nettement 
pléochroîque (bleu d'azur suivant itp, bleu verdâtre suivant n,); ce minéral 
chauffé légèrement dans un tube devient veri d'atacamite, puis redevient 
bleu par refroidissement 

(*) Ces minénraz sont placés dans la collection de Minéralogie. Armoire et vitrine 
M. 48. (dernière armoire de la première travée de {piuche, près de la statue 
d*Hmy). 



Digitized by 



Google 



— 40 — 

BoUiteê, — MM. MaHard et Cimienge ont appdë BoUiie des cubes d'un 
bleu fonce atteignant parfois 9 centimètres de plus grande dimennon et pré- 
sentant plus rarement a* et &*. Leur composition est représentée par la for- 
mule (PbCP.CuOH'0. 1/3 AgCl). L*examen d'une lame du clivage cubique 
permet de voir que la boléite est pseudocubique et que chaque cube est 
constitué par le grouponent autour du centre de six pyramides quadra- 
tiques ayant respectivement pour base une des bces du cube. N« 9.07. 

J'ai pu constater que le minéral n'est pas pléochroîque, et qu'à la cha- 
loir, il se comporte comme la cumengéite; toutefois sa coloration devient 
k chaud d'un vert plus clair que ceHe de ce dernier minéraL 

On observe rarement des cubes dont les arêtes sont remplacées par des 
gouttières constituées par des faces octaédriques fusant avec la fiice cubique 
adjacente un angle de 116* 16'. Le minéral étant uniaxe n^tif et moins 
biréfringent que la cumengéite, Mallard en a condu qu'il était identique k 
la boléite; il représenterait, d'après lui, la forme âémentaire dont le grou- 
pement intime produit le cube de boléite : il proposa de désigner provi- 
soirement cette substance (^e n'a pas été analysée) sons la d^omination 
de pereylite, nom déjà donné à un oxychlorure de plomb et de cuivre 
imparfiûtement connu. 

U résulte de mes premières mesures que ce minéral présente une biré- 
fringence de o.o38 environ et la boléite une biréfringence d'eviron 0.010; 
il est donc probable que ces deux minéraux sont distincts. La vérification de 
cette opinion ne peut être faite que d'une façon indirecte, le minéral qui 
nous occupe n'existant qu'à l'état de groupement intime sur la boléite. La 
densité d'un petit lot de ces cristaux groupés a été trouvée de 4.99 , nombre 
intermédiaire entre 5. 08 (densité de la boléite) et 6.71 (densité de la cu- 
mengéite). Cette densité élimine la possibSité de l'identité de la pereylite 
de Mallard et de la boléite et montre que ce minéral doit être intermédiaire 
entre la boléite et la cumengéite. Je propose d'appeler ce minéral pmukh 
boléite, le nom ie pereylite ne peut en effet lui être conservé. 

En recourant aux mémoires originaux concernant la pereylite , j'ai constaté 
que dans les analyses incomplètes qui en ont été données û existait toujours 
de l'argent, et que la formule (PbCl*. CuOH*0) a été établie en supposant 
que l'argent ne s'y trouvait qu'à l'état d'impureté; de plus, tous les auteurs 
qui ont parié de cette substance ont insisté sur sa monoréfringence, qui 
ne permet pas de l'identifier avec un minéral ayant une biréfringence de 
0.061. 

Or, parmi les cristaux du Boléo, j'ai trouvé des cuboclaèdres dont les 
faces octaédriques sont très développées et généralement irr^lières et 
concaves; ils sont roonoréfringents ou plutôt ils possèdent une biréfiin- 
gence inférieure à 0.001, qui ne peut être constatée sur les cristaux ayant 
la taille de ceux de pereylite connus jusqu'à ce jour. Ces propriétés sont 
partagées par de petits cristaux cubiques de pereylite que M. de La Bou- 
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glise^') a recaefllis ii la mine Buena Esperanza, district àe Challaooiio, 
province d'Atacama (Chili), et qu^ii vient de donner au Musëum. Je dësi- 
{[nerai donc sous le nom de pereylite ce type extrêmement peu birëfnn- 
gent do son^-groupe de la bolëite. La densité prise sur qudques cristaux 
du Bolëo est de S.ùSà : die est plus grande que cdle de ia bolëite et im- 
plique une trieur en argent plus élevée. 

Le tableau suivant résume les propriétés du groupe de la cumengéite, 
telles qu'elles résultent de mes premières recherches. 

GROUPE DE LA GUHBNOilTS. 

fUÂMknm 



«. Ganii«àn. 
<Pba«.CuOHH)) 



i. Boiirris. 
PbCI'.CoOHM) 



irS.toAW io6«64' ufi6' ol»«. 0.061 i"*'**®!? A.71 

( 11^ = 1.960 ' 

?$9mi6boUit9. . . n<d 1 : ««oiôt*! ti6*t6' obt. tS&'iS' o.oS » <: 5.o8 

0.010 If = s.07 5.08 



iqoe, 



lu sjstèmo 
eubiqne. 



6.S54 



Il montre Tinfluence de Tintroduction d'une quantité croissante de chlo- 
rure d'argent dans le composé (PbCl*. GuOH'O) [cumengéite]. Quand on 
tient compte des propriétés du chlorure d'argent (cérargyrite) cubique 
(c'est-à-dire a:c = i : a, iiy — np«=o) ayant une densité de 5.559, on 
comprend qu'à mesure que les minéraux du groupe de la boléite sont plus 
argentifères, ils deviennent plus denses, plus réfringents, moins monoré- 
fringents, en même temps que leur pseudocubicité augmente par suite 
du raccourcissement de l'axe vertical qui finit par devenir rigoureusemoit 
^[alàa. 

GroiqtemeiUs des miniraux préeédenU entre eux. Tous les minéraux qui 
viennent d'être étudiés forment autour d'un cube de boléite les curieux 
groupements suivants : 

1* 6 octaèdres de cumengéite se groupent respectivement sur chacune 
des faces d'un cube de boléite, de telle sorte que leur axe quaternaire 
coïncide rigoureusement avec un axe quaternaire du cube (Mallard et 
Cnmenge). 

<*) Cette découverte de M. de La Bouglise est intéressante, car Baimondi qui 
a signalé dans le district de Ghallacollo une percyUte argeiUiflre ne Tavait pas 
trouvée à Tétat cristallisé. 

(*) Pour mettre en évidence les affinités du groupe, j'ai doublé Taxe vertical 
donné par Mallard, a^ devenant alors a*. 

^') D existe probablement un autre minérd avec jm^siiS* obs. d'où 
a:c=i:9.356:je n*ai pu observer aucune autre de ses propriétés, c^est pour- 
quoi je ne le fais pas figurer sur ce tableau. 

MusiuH. k 
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a"" 6 octaèdres basés de pêeudoboUàe (percylite de BlaUard) se groupent 
de la même façon sur un cube de bolâte (Mallard et Cumeoge). 

3* 6 priâmes de pseMdoboUite (avec ou sans finces octaëdriques) se grou- 
pent autour d'un cube de percylite, ils sont eux-mêmes recouverts par 
6 octaèdres de cumengiite orientés suivant le mode l^ Il existe une très 
grande variété dans le développement relatif de la cumengâte et de la 
pseudoboléite pour laqudle je renvoie aux flgures de mon mémoire. Le 
plus gros crisUd de ce groupement que j'ai observé a i*",5 suivant une 
arête cubique ^*\ 

à* 6 prismes de pseudoboléite sont groupés conune précédemment autour 
d'un petit cube de boléite , mais ils sont très allongés suivant Taxe vertical , 
et parfius enchevêtrés avec un ou plusieurs cristaux de cumengéite ayant 
toujours leur axe quaternaire dans la direction de l'un de ceux du cube 
central. 

La pseudoboléite de ce groupement est edle dont les paramètres ont été 
donnÀ dans la note 3 de la page précédente. Ils sont d'un bleu plus dair 
que la pseudoboléite des autres groupements. L'édifice cristallin qu'Ss 
constituent dépasse rarement i millimètre de plus grande dimension. 

Il est fort intéressant de voir que, dans ces associations r^lières des 
minéraux du groupe de la cumengéite, les formes pseudocubiques n'existent 
jamais qu'à l'état de groupement à symétrie quaternaire se rapprochant 
d'autant plus, comme forme extérieure du cube, que la pseudocubicité de 
de leur réseau est plus parfaite. La cumengéite seule se rencontre isolée, 
bien que la pseudocubicité de son réseau se manifeste encore par des groupe- 
ments à axes rectangulaires autour d'un cube de boléite. 

Les minéraux du groupe de la cumengéite se rencontrent dans une argile 
d'un gris jaunâtre , dans du gypse fibreux transparent , plus rarement sur du 
quartz : ils sont implanta sur des cristaux de gypse, d'anglésite impr^née 
de gypse {botigUsiu de M. Cumenge), d'atacamite* de pbosgénite. Ces 
diverses associations sont bien représentées dans notre collection. 

M. le Directeur adresse des remerciements à M. Cumenge et à 
M. de I^ Bouglise qui assistent à la séance. 



<^) N"* 95.100 de la coliectioa. Ce merveilleux cristal a été donné par M. Gu- 
menge : la pseudoboléite y domine , la cumengéite ne formant que le remplissage 
des gouttières; dans le beau groupement n* 96.101 implanté sur du gypse trans- 
parent, au contraire, la cumengéite domine et la pseuboléite n*est visible que 
sur la base des octaèdres de ce dernier minéral. 
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ÉtUDB de quelques EOCEES iàOPTlYES DE LÀ BjLEEE'CÂHrOEMlE y 

PAR Etienne Rittir. 

(lABOBÂTOIRB de MUgilALOQU), 

Ces roefae8 ont ëlë rapportées par M. Di^et et proviaineot de deux gi- 
sements différents. Uon appartient au groupe volcanique de «rLas Très 
VirginesT) ; Tautre se trouve un peu au sud de Loreto. Je les ai étudiées au 
laboratoire de M. Lacroix, que je tiens à remercier pour tous les excellents 
eonseib qu'A m*a donnés. 

Toute une partie de la Basse-Californie a été le théAtre de phénomènes 
éruptifs importants à Tépoque du pliocène et du pléistocène. Les roches 
que j*ai étudiées sont des laves qui paraissent dater du début du pléisto- 
cène. Ce sont des andésites dans lesquelles les deux stades de consolidation 
sont généralement bien marqués. Les andésites de trLas Très Virgines» 
montrent au premier temps : de rares et grands ciîstaux d'augite, veii 
très pAle, sans polychroïsme, du labrador-andésine et de Tand^ine, dix 
fois plus nombreux , maclés selon les lois de Talbite et du péridine ; au second 
temps, des microlites d*augite et d'andésine; le tout est moulé par un verre 
amorphe, très chargé de matières ferrugineuses, d*octaèdres de magnétite. 
Les produits secondaires sont formés par un minéral vert, intermédiaire 
entre le xylotile et la bastite et par une chlorite rose crypto-cristalline appar- 
tenant au groupe de la delessite. La roche est criblée de géodes tapissées 
de zéolites, de quartz en sphérolites (de calcédoine et de qnartzine), qui 
montrent les groupements étudiés par MM. Michel Lévy et Munier-Chalmas. 

Les andésites de Loreto présentent aussi de Taugitc, du labrador et de 
Tandésine au premier temps de consolidation; au second temps, des micro- 
lites d'augite et d'andésine, noyés dans un verre ferrugineux. D^anciens 
cristaux de péridot ont été transformés en un minéral brun, formé d*uue 
inanité de houppes fibreuses, et qu'on peut rapprocher de celui que H. Mi- 
chel Lévy a signalé dans les basaltes ophitiques du Mont-Dore. 

Les zéolites, très nombreuses, impr^ent toute la roche. On y recon- 
naît de la mésolite, de la scolésite, de Tanalcime, de la heulandite et de 
la stilbite. 



Pejucipàux bbsultàts de la dernière mission de m. Foureàu 
DANS LE Sahara, 

PAR M. E.-T. Hamt. 

M. Fonreau, rentré de son sixième voyage à travers le Sahara, a remis 
entre mes mains une collection considérable de documents ethnographiques 

h. 
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qui m'ont para offrir asseï d*mtérAt pour kte ici Tobjet d*aiie coarte com- 
mimîcation. Ghacone des troawUes de M. Fonreau a soq certificat d ori- 
gine, détaâlë avec le plus grand soin; h première chose à (aire, pour 
mettre en bonne lumière ses dëcoarertes, était donc de coordonner fi>rt exac- 
tement les renseignements géographiques dn Toyageor, en reportant son 
itinéraire sor une carte générale, k échelle réduite, et marquant d*on 
signe particulier, tout le kng de la route qu*fl a tenue, les localités dans 
lesquelles il a signalé des pùrticalarités intéressantes. 

Ce travail, bolité d'une part par Tabondanoe des rensdgnements four- 
nis par M. Foureau, de l'autre par la darté des grandes esquisses topogra- 
pbiques publiées depuis son retour, se résume dans la petite carte que j'ai 
l'honneur de mettre sous les yeux de l'assemblée, et qui donne, pour la 
prranière fois, la véritable physiiMiomie de cette partie du désert que l'on 
aj^wlle h grand Erg, avec ses dunes longuement vallonées et sa ceinture 
de rivières sans eau. Les principales pistes de caravanes sont indiquées et 
l'itinéraire de M. Foureau se suit aisément, jalonné de chiffires romains 
qui corre^ndent aux diverses stations de sa route. > 

Presque toutes ces stations lui ont donné des ustensiles de pierre dont la 
description détaillée m'entraînerait beaucoup trop loin. Ce sont, d'ailleurs, 
des types Uen connus pour la plupart, et quand j'aurai fait savoir qu'en 
certains points, conmie aux abords de Temassinine (è 700 kilomètres au 
sud de Biskra) on recueille des armes de pierre taillées, fort semblables k 
celles que l'on retire des alluvions andennes de la Somme ou de la Ta- 
mise; quand j'aurai annoncé que M. Foureau a trouvé k Ifenkeb ben Ab- 
ban une pointe de lance en silex, de 16 centimètres de longueur, si bien 
foçonnée qu'on la croirait sortie de la câèbre cachette de Voigu, en Bour- 
gogne, j'aurai dit k peu près Tessentid de la collection d'instruments de 
pierre rapportées par le voyageur ^'^ 

Les fléchettes, fort aérantes, du type de Ouargla, les couteaux retou- 
chés à petits coups sur les bords, sont tout ausd nombreux, tout aussi 
parbits que dans aucune autre série saharienne antérieure; ce sont choses 
connues et je ne puis pas m'y arrêter. 

Une autre suite d'objets donne è la collection Foureau un aspect très 
spécial et très intéressant. J'avais à plusieurs reprises insisté auprès du 
voyageur, pour qu'U vonlAt bien ramasser le plus possible de ces fragments 
de poteries signalées à diverses reprises dans les stations du Sahara. Q 
m'en a rapporté beaucoup , et j'ai pu constater que ces céramiques andennes 
appartiennent è des types fort divers et qu'un bon nombre ont été exé- 
cutées à l'aide de procéda qu'on n'avait pas encore signalés en Afrique, 
mais qui sont en usage de temps immémorial au cœur du continent améri- 
cain. Les ancieDs pueblos du Cdorado, par exemple, qui possédaient 

(0 M. Hamy fait projeter sur le tableau une série de photographies. 
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Tart dn vannier et savaient bire de bons et solides paniers, poussaient 
leur tarre préparée à l*intérienr de ces récipients, brûlaient la pièce ainsi 
remplie k un grand feu qui, du mAme coup, en cuisait {dus ou moins ies 
parois. Cette poterie, très spéciale {eormgated pottety), se retrouve firér 
quemment dans les anciennes stations des Sahariens préhistoriques, tdles 
que Gfaassi-Touil, El-Biodh, etc., associés k des silex taillés, k des débris 
d^œufs d'Autruche plus ou moins travaillés, etc. Tai essayé d'en repro- 
duire les dessins en poussant de la terre k modeler à l'intérieur des réci- 
pients de diverses tribus actudles du Sahara ou des r^ons voisines que 
j'ai réunis au musée du Trocadéro. Aucune des empreintes obtenues ne 
ressemble, même de loin, h celles de la collection Foureau. Les anciens 
Sahariens ne se servaient certainement pas, pour pousser leurs poteries,' 
de ré^ients analogues à ceux qu'on emploie aujourd'hui dans le Sahara 
central, dans le Sud Algérien, au Sén^fâl ou sur le Niger. Au contraire, 
les empreintes prises ii l'intérieur des paniers du Çomal se rapprochent 
beaucoup de cdles que portent les débris de vases des anciennes stations du 
grand Erg. On serait conduit, par suite, à supposer que les Sahariens 
primidb pourraiait bien être des Éthiopiens, frères des Çomalis, qui se 
seraient, ii une époque [dus ou moins recidée, avancés Uen loin dans l'ouest. 
Ce n'est pas la première fois que cette hypothèse d'une origine orientale 
des populations sahariennes se fait jour. La découverte de diverses coquilles 
de la mer des Indes ou de fragmente de néphrite dans des stations antiques , 
comme Rhatmaia ou Cedrata, la présence d'objeto en pAte de verre co- 
loré ibrt semblables à ceux qu'on a jadis Csdiriqués sur k» bords de la mer 
Rouge, ont été invoquées à l'appui d'une thèse qui a le rare avantage de 
convenir aussi bien aux historiens qu'aux naturalistes. 

Je ne quitterai pas M. Foureau sans signaler le service qu'il a rendu à 
tous ceux qui s'occupent d'études sahariennes, en donnant un double ta- 
bleau des nomeodatnres indigènes, appliquées h la topographie d'une part 
et de Tautre h la botanique. 



iVori 8VR DB8 PLBIUS TB0RÀCIQVB8 VBIIIBUX DU PbOQUB COMMVN 

{Phocà rirvuNà)^ 

PAS M. BOULABT. 

Le service d'Anatomie comparée du Muséum a reçu en novembre 189 A 
un Phoque commun adulte et, en janvier 189&, un jeune de cette espèce. 

J'ai constaté l'existence, chez ce Pinnipède, de plexus veineux tbora- 
ciqnes qui me paraissent n'avoir pas été signalés. 

Deux de ces plexus, placés de chaque côté de la pointe du coeur, repo- 
sent en partie sur le diaphragme, en partie sur le pâîcarde. Ils se pré- 
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Sentent eomme deoi pelotons Yeinem formes de nombreuses branches 
flexaenses, anastomosées, provenant en partie des veines diaphragma- 
tiques. Deux faisceaux vemeux, ne comprenant qu'un petit nombre de vais- 
seaux, relient ces plexus à des rëseaux qui recouvrent une partie de la 
Crosse de Faorte et se jettent dans la veine cave supérieure. 

La constatation de ce fait anàtomique accroît nos connaissances relatives 
aux réservoirs dans lesquels peut s'accumuler le sang veineux chez les ani- 
maux que leur genre de vie entraîne à séjourner longtemps sous Teau. Au 
sinus de la veine cave inférieure déjà connu , viennent s'ajouter les plexus 
Ihoradques que nous signalons. 11 se pourrait que ceux-ci fussent d'autant 
plus développés chez les Phoques, que ces animaux sont plus avancés eu 
âge, plus adaptés par conséquent à la vie aquatique. Les jeunes Phoques 
ne vont h la mer qu'à la suite d'un séjour assez prolongé à terre, et ce n'est 
qu'après une sorte d'entraînement organique qu'ils arrivent à pouvoir sé- 
journer longtemps sous l'eau. Chez le plus jeune des Phoques que nous 
avons observé, les plexus tfaoraciques étaient moins développés que sur 
celui qui était plus avancé en âge. Est-ce un fait venant à l'appui de la re- 
marque précédente T c'est ce qu'il nous est impossible d'affirmer d'après une 
seule observation ; mais, notre attention étant appdée sur cette question, 
nous espérons pouvoir en présenter la solution d'ici à quelque temps. Nous 
rechercherons de même si la disposition anàtomique que nous trouvons sur 
le Phoca î}ituUm s'observe ou ne s'observe pas sur d'autres espèces ou d'autres 
genres de Pmnipèdes. 



SlItVS VBINBVX ÎNTIU'-BBPATÎQVBS CBBB IB CaSTOB DO RbÔNB , 

PAR M. H. Neuvillb. 

J'ai eu l'occasion de disséquer deux Castors du Rhône (Céfiber), au 
lidboratoire d'Anatomie comparée. J'ai constaté qu'il existait chez ces ani- 
maux des sinus veineux intra -hépatiques dont je n'ai trouvé l'indication 
dans aucun des mémoires que j'ai consultés. 

Le foie offre la constitution la plus habituelle du foie des Rongenrs. On 
remarque surtout un grand sinus au point de jonction du lobe cystique et 
du lobe gauche, un autre, plus petit, à la partie droite du lobe cystique, 
et deux autres de tailles in^les daus le lobe droit. Ces sinus s'étendent 
chacun sur une assez courte longueur. A leur intérieur, les veines sus- 
hépatiques s'ouvrent par un grand nombre d'orifices de toutes dimensions; 
les plus grandes peuvent recevoir le manche d'un porte^plume de grosseur 
ordinaire, d'autres admettent à peine une tête d'épingle. 

L'existence de ces sinus a été signalée par M. Bouvier dans le Dauphin , 
par Mûrie chez l'Otarie, et par M. Brissaud dans la liOUtre. 
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SdM QUSLQaSB PàtiÀDiaiSM RMMÀâQUABLSB DM Là NovrSLLM'GviIfiEf 
PAR M. E. OUSTALET. 

Le Moséam d^histoire naturdle vient d'acquérir d*uD grand négociant 
hollandais, M. C. W. R. van Renesse von Duivenbode, trois Oiseaux de 
Paradis des plus remarquables qui manquaient k nos collections et dont 
deux constituent les types d'espèces décrites tont récemment sous les noms 
de Pteridophora Alberti et de Parotia Carolœ, tandis que le troisième est le 
mAle, inconnu jusqu'à ces derniers temps, de fAtnbiyomii inomata Schleg. 
Si ces oiseaux étaient arrivés en France seulement quelques semaines plus 
tAt, nous aurions même eu la priorité de leur description. Celle-ci, en 
eflet, a été faite par M. le docteur A. B. Meyer, le savant directeur du 
Musée de Dresde, dans trois communications successives adressées au Club 
omithologique anglais, le ai novembre, le 19 décembre 189/i et le 
16 janvier 1898 et publiées dans les Bulletins du Club {Bulletins of the 
Bmtisk Omttkohgisfs Club) en date du 3o novembre, du 39 décembre et 
du 99 janvier 1895 , et c'est le 7 février que des oiseaux exactement sem- 
blables aux types de M. Meyer ont été offerts au Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris. Mais si, dans cette circonstance, nous avons été devancés 
par M. le docteur Meyer qui a exploré lui-même, il y a quelques années, 
une partie de la Nouvelle-Guinée et qui, depuis lors, n'a cessé de recevoir 
de ce pays des spécimens loologiques et ethnographiques, nous avons du 
moins la satisfaction de voir le Muséum d'histoire naturelle de Paris parta- 
ger avec le Musée de Dresde rhonneurde posséder les seuls spécimens 
connus de deux espèces qui, pendant longtemps encore, demeureront très 
rares dans les collections, et, grâce h M. Milne Edwards, j'ai, pour ma 
part, le plaisir de pouvoir ajouter quelques détails importants aux descrip- 
tions rapides et forcément succinctes qui ont été données du Pteridophara 
Alberti et du Parotia Carolm. 

Le Pteridophora Alberti, dont je présente ici une reproduction aussi 
exacte que possible, porte un nom qui &it allusion au caractère le plus 
saillant de l'espèce, à la présence de deux très longues plumes, insérées de 
chaque côté de la tête, en arrière des yeux et rappelant vaguement par 
leur forme les feuilles de certaines Fougères. Ces plumes, d'un aspect tout 
à fait insolite et dont je n'ai pu trouver les analogues chez aucun autre oi- 
seau, appartiennent à la calorie de plumes que mon ami Victor Fatio a 
nommées plumes imaillées et qui sont caractérisées par la présence, à l'inté- 
rieur de leurs barbes, de grandes cellulles polygonales k noyau pigmenté 
qu'entoure, une couche de cellules allongées verticalement, inunédiatement 
au-dessous de l'épiderme incolore. Les plumes émaillées dont les Martins- 
Pêcheurs, les Irena, les Brèves et certains Tangaras nous avaient déjà of- 
fert des exemples, n'ont pas de colwation propre, pas plus que les plumes 
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dites ofiiques, et doivent leur teinte, gënëralement bleue ou verte, au jeu 
de la lumière sur la eoucbe d'émail formée par les cellules sous-ëpidiâr-* 
miques. 




Ptiiudopbobi Albirti (Meyer). 
i/S de grandeur naiurêlU, 
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Aiiud les longues plumes du Pteridophora Alberti, qui, dans leur posi- 
tioQ ordinaire, paraissent d'un Uanc nacre, glacë de bku d'azur, sont d'un 
brun de corne quand on les r^farde par transparence ou par leur face 
inférieure. Elles présentent en outre une structure très bizarre, les barbes 
étant complètement avortées d'un cAté de la tige, sauf à Textrémité, tandis 
que de Tautre cAté dles se sont soudées de manière b constituer des lames 
quadrangulaires, séparées Tune de Tautre par des incisions r^dièrement 
espacée^ qui se prolongent un peu le long de la tige. On a peine h imaginer 
le processus de formation de ces productions étranges qui sont Te^uigération 
des expansions et des dilatations cornées des pliunes de VAnastomut ïameir 
liger, du GaUw Stmnerati, dûMakoha Cumingt, de VAmpelis garrula, etc. 

lies plumes dont je viens d'essayer de donner une idée sont plus de deux 
fois aussi longues que Toiseau qui est un peu plus petit qu'un Merle; 
aussi, en admettant même qu'elles soient l^fèrement mobiles, comme les 
brins et les fflets des autres Paradisiers , on peut supposer qu'elles consti- 
tuent une gêne , en même temps qu'un ornement pour le mêle dont elles 
sont certainement l'apanage exclusif. Toutefois, cette gêne n'est que tem- 
poraire, les longues plumes étant des parures de noces qui tombent après 
la saison des amours, laissant le mâle assez semblable, comme aspect, à la 
femelle, qui, à son tour, diffère probablement peu des femeUes de Sifilets. 

Le Parotia Carolœ se distingue encore plus nettement du Parotia sex- 
pennii, ou Sifilet ordinaire, qu'on ne pourrait le croire d'après la diagnose 
sucdncte de M. A« B. Meyer. Dans cette diagnose, en effet, il n'est point 
fidt mention d'une disposition très curieuse des plumes de la tète, disposi- 
tion qu'on ne retrouve pas cbez le Parotia sexpenniê.ei qui est très appa- 
rente chez le mile que j'ai ai sous les yeux. Voici ea quoi die consiste. 
Les plumes des côtés du firent et des lores se rdèvent de chaque côté en 
une double çréte firangée de blanc d'argent et l^fèrement infléchie en 
dedans à son bord supâieur. Ces crêtes, qui rappellent un peu les disques 
céphaliques du mMe de VAêtrapia mgra, forment, en se réunissant anté- 
rieurement, une sorte de coquille bivalve entrebâillée laissant apercevoir 
une plaque soyeuse et mordorée qui représente la plaque argentée du 
vertex du Parotia HxpermU. An lieu de s'étendre seulement jusqu'au ni- 
veau du bord antérieur de l'oeil, comme dans cette dernière espèce, cette 
plaque soyeuse se prolonge d'aiUairs chez le P. Carolm jusqu'au delà de 
l'orbite, à la rencontre d'une plaque nuchale, à reflets métalliques, moins 
développée en revanche que chez le P. texpemm. D'autre part, le plastron 
de plumes écaiHeuses qui couvre le devant de la poitrine offire des reflets 
aigue-marine, dorés et lilas, an lien de reflets verts et dorés conmie chez le 
P. $expemUt, Enfin, les fflets qui ornent la tête^ au nombre de tirois de 
chaque côté, chez le P. Carolœ comme chez le P. sexpetmiê, sont relative- 
ment plus courts dans la première espèce; ils n'arrivent guère qu'à l'ex- 
trémité des couvertures alaires et se terminent non par un large disque. 
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rnais par une très petite pdelte ovale. Ds sont prëoëdés de deoi on trois 
brins avortés. 

Les tirois oiseaux tédéê au Muséum par M. van Renesse van Dnivenbode 
proviennent des monts Yaour, situés au sud-est de la baie Geelwinck qui 
8*ouvre dans la côte septentrionale de la Nouvelle-Guinée. Ds sont origi- 
naires de la même région que le PteriJaphora Alberti et le P. Caroh dé- 
crits par M. Meyer, puisque mon savant collègue et ami indique, comme 
lieu de provenance de ces Paradisiers, les montagnes voisines du fleuve 
Ambemon qui se jette dans la mer sur la côte orientale de la baie Geel- 
windL. 



Sur le DérsLOPPBMBifT 
DB Là coqoillb des Mollusques lambllibbànchbs ^^\ 

PAR M. .FiLix Bernard. 

Au début de recherches entreprises pour éclaircir la question, encore 
mal connue, de la phylogénie des Lamellibranches, j'ai constaté la néces- 
sité de procéder h une revision morphologique, fondée sur le développe- 
ment de la charnière de la coquille chez les Lamdlibranches des types 
Hétérodonte et Desmodonte, qui forment pour les anatomistes Tordre des 
Eulamellibranches. J*ai été précédé dans cette voie par M. Munier-Chalmas, 
et , dans la dernière séance de la Société géologique (18 février 1896), nous 
avons pu constater la concordance de recherchés fsiites séparément et sur 
des types différents. 

Un point désormais acquis est que le ligament commence par être interne 
et logé dans une fossette triangulaire. Les dents se développent, dans les 
cas de plus grande complication, aux dépens de quatre lamelles à chaque 
valve. Elles sont disposées par paires de chaque côté du ligament; j'appel- 
lerai, pour la vdve gauche, A et G les lames antérieures, et Q les lames 
postérieures; pour la valve droite, B et D les lames antérieures, P et R les 
lames postérieures. L'ordre des lettres indique leur disposition respeedve, 
les lamdles alternant d'une valve k l'autre, en partant du bord dorsal. 

Les lames postérieures ne franchissent presque jamais la fossette où est 
logée la portion interne, en voie d'accroissement, du ligament. (Excep- 
tions : Unionidés, Tridacnidës). En tous cas, dles ne se divisent jamais. 

Les lames antérieures, en se repliant et en se segmentant, donneront 
naissance aux dents latérales antérieures et aux dents cardinales. Tous les 
cas examinés, comprenant la presque totalité des familles, montrent en 

^*) Le travail complet paraîtra prochainement dans le Bulletin âê la Société géo" 
logipiê dé FWiiu». 
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principe le môme mode de développement, mais avec des arrêts on des 
accëlërations permettant de les grouper sous trois types, relies par des 
termes de transition et ne constituant pas des séries taxonomiqnes. 

Premier type (Astartidës, Curditidës, Ludnidës, Crassatellidës, etc.). — 
La lame dorsale A donne naissance k la dent cardinale postérieure (A,) et 
la lame C, qui vient rejoindre le sommet, se segmente à une dent cardi- 
nale antérieure (C,) et une dent latérale Cj. A la valve droite, les deux 
dents cardinales (^ et B,) dérivent de la lame dorsale. 

Deuxihne type (Cyrénidés, Vénéridés, etc.). — Le slade précédent est 
franchi, et la lame C se recourbe vers le bas en donnant la dent cardinale 
médiane C,; en même temps, D envoie vers le baut un prolongement (D,) 
qui vient 8*intercaler entre C, et C, et forme la dent cardinale médiane de 
la valve droite. Il y a alors trois dents cardinales h chaque valve. 

TraUihne type ( TeHinidés , Donacidés , Mésodesmatidés , etc. ). ^— Une dent 
cardinale avorte à chaque valve (B, et C,), et Ion retombe sur un type èi 
deux dents cardinales; mais, à la valve droite, la dent post^eore D, n'est 
pas homdogne de celle (B,) qui occupe la même place dans le premier 
type. 

Formes à Uffament mteme. — Quand le ligament reste interne pendant 
toute la vie, il peut arriver qu^il envahisse plus ou moins complètement le 
plateau cardinal et arrête le développement de certaines dents, ou bien 
encore s'établisse sur une dent développée en cuilleron. Tous les cas de tran- 
sition existent entre le type réduit et les précédents; les formes à ligament 
interne se répartissent facilement parmi les autres et semblent en dériver 
par une sorte d'arrêt de développement dans le sens tangentiel. L'ordre 
des Desmodonteê, de Neumayr, ne peut donc être maintenu. 

Il serait prématuré de fonder une dassiGcation sur les seules données de 
ces recherches; mais la comparaison de révolution de la charnière, faite au 
point de vue ontogénique et paléontologique, avec celle des organes in- 
ternes, permettra sans doute d'éclaircir bien des points encore obscurs. 



Glandes salivairbs des Libellulidjs, 
PAR M. L. Bordas, 

■nOCTRUR ES SGIEiNGBS NATURELLES, STAGIAIRE AU MUSEUM. 

Les glandes saiivaires des Libellulidj! n'ont pas encore été l'olijet d'une 
étude d'ensemble. Dttfour ne soupçonne pas leur existence; Leuekart, 
J^àig, qui se sont occupés de Tanatomie des Insectes, gardent, de même. 
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le silence k ce sujet; sent, Poletajew, en 1880, dans une Dote préteatëe à 
rAcadémie des sciences par M. Blanchard, décrit en quelques mots les 
glandes salivaires de certaines iEschnidœ : Msckna grandis, etc. (Voir 
C.R.Ac.Sc, t. XGI,p. 139.) 

Dans notre étude, nous nous sommes octupé des glandes salivaires de 
huit espèces de LibeUulidœ : Libellula depresta, L»pectorali$, L. cmmleê-- 
cens, Zr. iongutnea, L.Jvlva, L. eaneellata, L. erythrma, L, Mriolata; mais, 
comme ces organes difiërent peu d*une espèce à Tautre, nous ne décrirons 
que les glandes de la Libellula depreiM, Chez cette espèce, Tappareil glan- 
dulaire comprend deux massib : un massif tkoracique et un massif buccal. 

Les glandes tharaciques sont paires et disposées en deux groupes d*in^;al 
volume : un groupe sus-oesophagien et nn groupe sous-oesophagien. 

Le premier, très réduit, est situé an-dessus de la première partie du 
tube digestil Les grappes glandulaires qui le constituent présentent la 
forme d*une languette triangulaire recourbée, à base dirigée en avant, 
enveloppant les parois latérales et supérieures de Toesophage. Elles sont 
unies aux grappes sous-<Bsophagiennes par un large pédicule vertical. Les 
groupes sausHBsophagieus sont pairs et chadm d'eux ne dépasse pas l'^fS 
de longueur sur o'^ySS de large. Cette portion glandulaire est composée de 
deux grappes à peu près semblables, symétriques par rapport à Toesophage 
et reposant sur le côté externe du premier ganglion thoracique. La face 
supérieure de la glande est sillonnée de dépressions comblées par du tissu 
musculaire et des fibres conjonctives. Le conduit excréteur de chaque glande 
est long, flexueux et cylindrique. Il traverse le thorax, pénètre dans la tête 
et se fîisionne avec son congénère pour constituer un canal impair, très court , 
qui va déboudier vers Torigine de Foesophage. Cette glande est disposée 
en grappe. Chaque ramuscule terminal s'abouche dans un lobule ou aemus 
sphérique, pluricellulaire et pourvu d'une cavité centrale ovoïde. Les cana- 
licules et les canaux excréteurs sont munis intérieurement d'épaississe- 
ments spirales analogues à ceux des trachées. 

Les glandes buccales sont paires et reposent sur la ligne médiane de la 
face inférieure de la languette. Elles sont ovoïdes, ii extrémité postérieure 
arrondie et possèdent une cavité centrale entourée de larges cellules poly- 
gonales étroitement imbriquées entre dles. Les deux canaux efférents, très 
courts, débouchent à la fiice mférienre de la languette. 



CbTONIDBS ÙB MàDAGÀSCÀB, DbSCBIPTIONS D*B8PBCBS NOUVBLLBSy 
PAR M. J. KÛNGKIL d'HbRCULAIS. 

Parmi les Insectes cdéoplères, les Cétonides sont richement i-eprésenlées 
h Madagascar; dles ont une physionomie pn^re qui les dislingue de leurs 
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coogéoères des autres r^ons da globe» et elles ne rentrent dans aueune 
des coupes gâiëriques où sont rangées aussi bien les espèces afiricaines qu6 
ceiltt^ de rinde, de Tlndo-Chine et de la Malaisie; à eHes seules, elles im- 
priment un caractère tout particulier à la faune de la grande tie. Si les Botkro- 
rkina remplacent les Ceratkorrkma, les Tmesorrkma, les Chordodera de 
TAfirique intertropicale, les Heterrarrkina des r^ons intertropicales de 
TAfrique et de PAsie , les Rhombarrhinade TAsie méridionale , les gem^ Hete- 
rapkana , QdfyeeUê , Daiysceliê , Chnmopiilia , Stenotania , Rhinotarsia, Lm- 
traça, EpixantUs, EuehUia, Paraekilia, Anockilia, BrkoptU , Dirrkma , Pan- 
toUa , Captamia , Pogimotaiêus , Ewckrma , etc , sont exclusivement madécasses. 

C*est au voyageur Justin Goudot que nous sommes redevables des pre- 
mières et des plus belles récoltes qui sont venues , en 1 83& , enrichir le Mu- 
séum de Paris, celui de Berlin et nombre de collections particulières; ce sont 
dks qui ont permis à Gory et Percheron , à Burmeister , à M. Em. Blanchard 
de créer la plupart des genres et de décrire une multitude d'espèces. Depuis 
lors, le D" Coquerel, M. A. Grandidier, MM. Pollen et Van Dam, le 
R. W. Deans Cowan, MM. Ebenau, Hildebrandt, Raffray, Humbiot, Sikora, 
etc. , pour ne citer que les principaux naturalistes , ont rapporté leur contin- 
gent d'espèces nouvelles de Cétonides , qui ont été étudiées successivement par 
Coquerd, MM. Van Heyden, Wateriiouse, Janson, Fairmaire, Kraats et 
nous-méme. Dans V Histoire physique et natwreUe de Madagascar, publiée par 
M. A. Grandidier, nous avons représenté cent vingt espèces ou variété de 
Cétonides; à llieure actuelle, on peut estimer qu'il existe encore à figurer 
plus de trente espèces, réparties dans les collections firançaises et étran- 
gères, et les eijdorations futures feront, sans nul doute, connaître de nou- 
velles formes. 

Nous décrirons ici quelques espèces ou variété nouvelles recueillies par 
M. Sikora sur le plateau de llmerine et qui font partie des collections du 
Muséum. Nous leur avons donné des noms qui rappdient le souvenir des 
premiov explorateurs de Madagascar. 

AnockHiaJlavqmmiê, Kraats; var. nigra, n. var. 

Femdle. Corps, pattes et antennes d'un noir profond; fiice inférieure du 
corps et pattes à poils noirs; dypéus roux à la r^on antérieure, noir à la 
partie postérieure; la coloration rousse pénètre dans cette partie noire, 
dessinant une pointe médiane, alors que le noir tend à pénétrer dans la 
partie rousse en suivant lés deux sillons profonds du dypéus; corsdet noir 
h bordure latérale d'un roux flave, les deux teintes séparées par une ligne 
largement sinueuse; écusson noir, à tache centrale rousse; dytres flaves 
avec une large bande noire couvrant la moitié de leur étendue; entourant 
i'écusson, cette bande s'dargit en cerde à la hauteur de l'étranglement des 
élytres, se rétrécit ensuite et se termine en pointe en longeant la suture; 
une tache humérale noire; bande marginde noire ceinturant complètement 
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]m âytres et ne rqoignant pas la witure; pygidium et «termte» âfadomi- 
oaux sans taches blanches. Longueur, ao à ai millim. 

AnocUltafloMpennis, KraaU; var. rtfa, n. var. 

Femelle. Même description que pour la précédente, avec cette différence 
que la bande noire des élytres est interrompue sur le second quart de sa 
longueur par une large tache d'un beau rouge de Venise. Longueur, ao è 
ai millim. 

Anochtlia Flacourti, n. sp. 

Cette espèce se différencie de VA.Jlavipenms, Kraatz, surtout de la var. 
ru/a, par des caractères fort nels. 

MAle. Corps et pattes noirs; antennes d'un noir roussAtre, face infé- 
rieure du corps h poils roux; clypéus noir à extrémités roussAtres; lêle 
noire densément ponctuée entre les yeux ; corselet noir ponctué ; écusson 
noir et lisse; âytres noires avec une large bande médiane et transversale 
d'un jaune roux, ainsi qu'uoe tache jaune à chaque épaule; chacune des 
élytres porte quatre lignes indécises de points allongés et irréguliers; pygi- 
dium ponctué à quatre taches blanches; petites lignes blanches sur les 
deuxième, troisième et quatrième stemites de Tabdomen; points blancs sur 
les premier, deuxième et troisième stemiles de l'abdomen, à la hauteur des 
taches du pygidium. Longueur, 19 à so millim. 

Femdle. Ole diffère du mAle par la coloration et la ponctuation du cor- 
sdet, dont les cAtés sont, en outre, ornés d'une large tache rousse qui 
atteint les bords ; élytres sans tache humérale ; taches blanches abdominales 
manquant en partie. Longueur, 18 à se millim. 

Anoehilia FrobervilM, n. sp. 

Femelle. Coloration générale : rouge de Venise. Corselet orné de deux 
taches noires plus ou moins étendues et de deux points également noirs; 
élytres à deux taches noires plus ou moins étendues. Dessous du corps 
passant, par place, au brun, ainsi que les trois dents du bord externe des 
tibias de la première paire de pattes; poils de la face ventrale et des pattes 
roux clair à reflets dorés. Longueur, 19 millimètres. 

CopUmia Ellisi, n. sp. 

Femdle. Coloration générale vert brillant en dessous, avec parfois des 
reflets jaunâtres; vert olivâtre en dessous, ayant parfois des teintes d'un 
roux clair. Clypéus et tête d'un vert foncé, finement ponctués; corselet vert 
à ponctuation clairsemée; écusson vert, lisse; élytres vertes, ornées cha^ 
cune d'une bande bngitudinale jaune, contournant l'épaule et se prolon- 
geant jusqu'à l'extrémité sans l'atteindre; ces élytres portent chacune cinq 
stries formées de points alignés et distancés irrégulièrement; pygidium 
vert foncé couvert de poils noirs. De tous les points de la tête du corselet 
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et de ceux qui dessioeot les strias des ëiytres se dressent des poils noirs 
qui donnent à tout l*inseete un aspect villeux. Pointe sternale nettement 
accusée; Cice ventrale d'un vert olive; les pattes ont leun cuisses vert olive 
fonce passant au brun et les jambes ainsi que les tarses bruns. Longueur, 
i& millim. 

Coptomia Olîveri, n. sp. 

Màie et femelle. Oblongo-ovalaire; entièrement brun olivAtre très bril- 
lant, glabre en dessus. Tête assez Bnement et peu régulièrement ponctuée ; 
dypéus profondément écbancré en avant, à sillons latéraux bien marqués; 
corselet très iaiblement sinué au bord postérieur, à ponctuation extrême* 
ment fine, surtout sur le disque; écussou pentagonal absolument lisse ;ély- 
tres noD striées à ponctuation à peine visible, absolument glabre, à l'ex- 
ception de Textrémité déclive des élylres qui porte quelques poils dressés; 
cette partie déclive est finemeot vermiculée et surmontée d'une dent courte 
mais aiguë; pygidiumdensémentvermiculé. Saillie mésostemale plus longue 
que large. Face inf<Menre de la tète et des cuisses des deux premières 
paires de pattes et face antérieure des hanches de la première paire de 
pattes et de la saillie mésostemale hérissées de longs crins noirs. Longueur, 
âo à s 1 millimètres. 

Mile. Abdomen très l^èrement déprimé longitudinalemeot en dessous; 
pattes moins robustes. 



NOUVBLLBS BSPicSS DS PHÂLiBIfIDA RBCUEILLIBS i MoUPIH 

PÀJt L^ÂBBÉ A. David, 

PAB M. 6.-A. Pou JADE, PliPARATSUR d'eNTOMOLOGIB, 

1* Hypoêidra Davidaria : Envergure, 67 millimètres. 

Ailes très oblongues, les supérieures fortement &lc[uées à Tapex, d'un 
brun chocolat clair en dessus et en dessous, traversées par trois lignes dia- 
gonales nuageuses à peine distinctes; quelques mouchetures blancbitres h 
leur base. 

Une femelle» 

a* Drepanodes tubferrugineata : Ailes oblongues d*un rose saumoné en 
dessus et orangées en dessous avec atomes gris; supérieures l^èrement 
falquées à l'apex avec une diagonale couleur de rouille et un point cellu- 
laire gris; cette ligne se continue sur les ailes inférieures parallèlement k 
une autre située presque au milieu. 

Une femelle. 

3* Heterolocha mêHolMata : Envergure, 36 millimètres. 

Couleur générale olivâtre clair aspergée de fines lignes d'une couleur 
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violacée qui est plus étendue vers la base et aux bords externes des ailes. 
Les supérieures tridentées, traversées obliquement par une bande d*un 
ton olivâtre, chaud et brillant, lisérée extérieurement d'une ligne fine, 
nette et denticulée de couleur gris-perle. Cette bande se continue aux ailes 
inférieures, lesquelles sont anguleuses et denticulées aux nervures. A Tex- 
trémité de la cellule des supérieures la teinte violette laisse un espace ar- 
rondi de la couleur du fond. 
Un mêle. 

h* EUopia pseudamoeariata : Ailes ayant une forte dent médiane, les 
Supérieures Mquées k Tapex; d'un jaune d'ocre dair piqueté de grisâtre. 
Ligne coudée, noirfttre, large à la cAte, dentée extérieurement et se conti- 
nuant en grisâtre sur Taile inférieure; une tache costale, un trait apical et 
une partie des Granges paiement de couleur noirâtre. 

Une femdle. 

5* Hffpoehroma siuqnaria : Envergure, 60 millimètres. 

D'un vert de moutarde clair finement moucheté de brunâtre. Ailes à 
denticulations marqua entre les nervures par des lunules brunes. Cou- 
dée denticulée aux nervures, sinuée et suivie d'une ombre d'un noir l^er; 
des taches d'un brun verdâtre représentent la subterminale; extra-basilaire 
fortement denticulée; abdomen à double rangée de toufles verdâtres. 

Une femelle. 

6* Xandnma xanthomelanaria : Envergure, 90 millimètres. 

Couleur générale brune veigetée perpendiculairement aux ailes supé- 
rieures de Unéoles olivâtres, ces ailes sont partagées par un large espace 
d'ocre jaune clair, nuancé de brun olivâtre vers l'angle interne; ailes infé- 
rieures bordées d'ocre jaune vif. 

Un mâle. 

7*' Gnophos litt^tata i Envergure, 16 millimètres. 

Ailes supérieures non dentées, inférieures à denticulations arrondies; 
fond d'un blanc terne vergeté perpendiculairement de cendré ombrant, la 
base et les espaces compris entre l'extra-basilaire et la coudée; ces der- 
nières, teintées d'olivâtre de même que le point cdlulaire en forme d'an- 
neau et les taches garnissant les denticulations de la subterminale; franges 
blanches précédées de points internervuraux noirâtres. Antennes simples, 
plus fortes chez le mâle, tibias postérieurs élaigis et renflés munis de 
quatre éperons. C'est la plus petite espèce du genre. 

Un mâle et une femelle. 

8* Hemitkea flagellaria : Envergure, 3s mUlimètres. 

Couleur générale d'un roux lilas (peut-être vert clair lorsque l'insecte 
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esl frais), avec fines lignes perpendiculaires blanches. Ligne coudée se 
détachant en blanc, è denticulations nervurales , et sinuëe extérieurement. 
Ailes inférieures à denticulations arrondies formant une petite queue vers 
le milieu. 

Antennes pectinées. 

Deux miles. 

9* Aeidalia roseolimbata : Envergure, 3 5 millimètres. 

Ton général, ocre jaune très ptie, les quatre ailes bordées de rose 
tendre limité par la coudée sur laquelle apparaît par taches la couleur du 
fond ; points cellulaires noirs. 

Deux spécimens. 

lo"* Mieromia Thibetaria : Envergure, 39 millimètres. 

Oblongue, d'un blanc soyeux, la coudée représentée par une double 
ligne droite tremblée de même que la subterminale; elles sont obliques 
aux ailes supérieures. Une ligne simple borde les quatre ailes avant la 
frange. 

Antennes pectinées. 

Deux miles. 

Il*" Erosia aurogutUUa : Corps et ailes blancs, les supérieures à trois 
lignes brunes droites; les deux médianes obliques, Tautre en bordure; 
ailes inférieures à deux pointes limitant une concavité bordée de brun; la 
dernière est suivie d'un fort point noir placé sur une demi-bande d'un 
jaune d'or; une ligne brisée inférieurement traverse ces ailes parallMe- 
ment au bord interne. 

Une femelle. 

is"* Erosia? Mabillaria : Envergure, s6 millimètres. 

Ailes oblongues, blanches, les inférieures prolongées en queue. Ligne 
coudée brune, fine, irrégulièrement tremblée et sinuée, très pile sur les 
ailes inférieures ; extra-basilaire indiquée par trois points. 

Antennes à pectination courte et serrée. 

Une mile. 

i3* Numeria laterùiaria : Envergure, 3& millimètres. 

A peu près de la forme à'Eurymene dolabraria; d'un jaune roux vif, 
brunissant aux bords externes, surtout aux ailes supérieures. La coudée est 
presque droite, oblique, de couleur gris-perie se continuant aux ailes infé- 
rieures ainsi que l'ombre médiane parallèle à celle-là. Une ombre formée 
de petits traits verticaux est à la place de Textra-basilaire. Point cellulaire 
surmonté d'une ombre aux ailes supérieures. 

Un mile. 

Musimi. 5 
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li* Eusatem nitfah&kt^ : OMongae; ailes supërieures à apei aiga %è- 
rement fidqnë, de couleur ocre jaune pâle avec la coudée figurée par une 
ligne brune, oblique, l^fèrement sinuëe, suivie de deux bandes fondues 
d un roux clair dont Tintervalle forme une ligne claire parallèle à la coudée* 
Ailes inférieures d'un blanc terne. 

Une femelle. 

iS" Selidosema caMmmata : Envergure, 38 millimètres. 

Couleur générale : ocre jaune tUdr lég^ment tiqueté. Ailes 8iq>é- 
rieures à bord extane sinué extérieurement, inférieures irr^[ulièrement 
denticulées prolongées en petite queue. Ombre médiane indiquée aux su- 
périeures par une tache costale violacée , et bien marquée aux inférieures 
par une bande violacée; ligne coudée figurée aux supérieures par des points 
nervuraux et se continuant plus accentuée aux inférieures où die se réunit 
à Tombre médiane vers le bord interne; la subterminale figurée aux ailes 
sopériearee et inférieures par trois ou quatre taches dont la plus forte à 
Tangle interne. Franges entrecoupées de lunules violacées; anteonee forte- 
ment pectinées. 

Un mAle. 

iG"* Pachyodes Davidaria : Envergure, 60 millimètres. 

Ailes siqtérieures d'un vert dair strié perpendiculairement et largement 
maculé de brun dair, point cdlulaire représenté par un trait oblique d'un 
noir vdouté. Ailes inférieures d'un jaune d'or avec la base d'un brun dair 
et quatre grosses taches d'un brun azuré dont une centrale et trois à la 
place de la coudée. Franges brunâtres précédées de lunules intemervurales 
noirâtres. 

Une femelle. 

ty* Pachyodes leueomelanaria : Envergure, 5s millimètre. 

Corps et ailes d'un blanc l^er, ces dernières maculées perpendiculaire- 
ment de noir tendre qui borde les supérieures jusqu'à la coudée; deux 
grosses taches aux inférieures : Tune à Tapex et l'autre vers Tan^e anal 
qui est teinté de rouille. Collier roux très clair; antennes fortement pecti- 
nées jusqu'aux deux tiers. 

Un mâle. 

iB"* Terpna donoeritUUa : Envergure, 58 millimètres. 

D'un bbùnc terne finement a^>ergé d'atomes d'un brun verdâtre ; coudée 
en angle obtus figurée par des points nervuraux bruns; une tache trian- 
gidaire costde d'an noir bleuâtre à la place de l'extra-bastlaire; subtermi- 
nak indiquée par trois taches d'un noir bleuâtre plus fortes aux ailes supé- 
rieures. Points cellulaires en an^es obtos. Abdomen ayant une ligne 
dorsde de poib en touffes fiisées. 

Une femelle. 
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19° Lobùfhora? nudariala : Envergfure, s 6 millimètres. 

Corps et ailes supérieures d*un blanc terne; la ligne coud^ représentée 
par une série sinueuse de points noirs nervnraux et la subterminale par 
une série presque parallèle de points intemervuraux plus gros; bord 
externe garni de points semblables contre la frange. Point cdlulaire en- 
touré extérieurement d*une ombre brunâtre; extra-basilaire figurée par trois 
points précédés de trois antres basilaires et intemervuraux. Ailes infé- 
rieures d'un gris très dair jdus foncé «A bord externe avee une ombre mé- 
diane et le point ceiinlaire à peine indiqué. Antennes filifi>rme9. 

DenxmAles. 

90" Gîtiarm AfiM^wtota: Envergure, Aamii^^ 

Ailes supérieures rousses, ardoisées à la base et an bord externe k 
partir de la coudée; celle-ci fimnée de quatre lignes sinueuses d'un brun 
vif à la c^te et plus pâles inférieurement; subterminale en deux ou trois 
lignes partîmes à la coudée; apex marqué d'un triangle noirâtre. Basilaire 
et extra-basilaire droites formées de trois lignes tremUées d*un brun vif. 
Ailes inférieures gris pâle; la coudée est double et à peine indiquée. 

Une femelle. 

91* Polythrena Miegata: Envergure, 95 millimètres. 

Jaune de cbrome dair avec de laiges taches noires; aux ailes supé» 
rieures , une apicale échancrée intérieurement suivie de deux rondes qndque- 
fois réunies, une costde allongée sinuée, puis trois autres basilaires parai* 
lAlee, qudquefois confondues; enfin une tache irr^ulière au bord interne. 
Aux ailes inférieures la disposition des taches est à peu près la même. Ab- 
domen annelé de noir. 

Le dessous des ailes supérieures du mile présente un féisceau de poils 
noirs, raides, partant de la partie inférieure de la base* 

99* Eraieina discotkifraia : Envergure, 98 mifiimères. 

Couleur généride : hrun foncé l^rement mordoré; une bande Manche 
transparente arrondie aux extrémités partage Taile supérieure, trois pointa 
ronds également vitrés occupent les ailes : aux supérieures un apicai et 
deux basilaires, aux inférieures ils sont placés vers la cAte. Le dessous est 
I^ péde et présente de petites taches irrégulières fouves qui appandsseot 
en peu en dessus. 

Un mâle. 
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Son UN D0B8TENIÀ NOUVEAU DE l^Afbiquecentbale 

{D0B8TENIÀ SCAPHtGEBÂ)^ 

Pii M. Ed. Buibau. 

M. Dybowski, dsos son dénier voyage aa Congo, qnrès avoir remonté 
rOubangoi, s'est engagé dans la rivière Kemo, affluent de la rive droite, 
et Ta r^nontëe aussi jusque dans Impartie supérieure de son cours , où il a 
établi un poste. De là, Û est passé dans une r^on dont les eaux se dé- 
versent dans le lac Tchad. Du bassin du Tchad , il n'a pu rapporter d'her- 
bier , mais autour du poste du Haut-Kemo il a recueilli quelques plantes; 
c'est jusqu'ici la localité la {dus sq>tentrionale de nos possessions du Congo 
français dont on ait reçu des ^bantiHons* 

Parmi ces jdantes se trouve un Dwntema tout à fait remarquable par 
l'étrangeté de son inflorescrace. 

C'est un petit arbuste, et par conséquent une plante ligneuse, ce qui 
est tout à fait exceptionnd dans le genre , mais qui se voit cependant dans 
qudques autres espèces africaines : les Dontenia kameroniana Engl. et eUip- 
tiea Bur. par exemple. Les rameaux paraissent glabres h l'oeil nu, mais, 
à la loupe, on voit que les plus jeunes sont parsemés de poils courts et 
défléchis. Les feuilles sont distiques et insérées sur le rameau à o m. o&- 
o m. o5 l'une de Tautre. Leur pétiole, de o m. oo5 à o m. 008 de long, 
est herbacé, pubescent, à poils ascendants, et étroitement canahculé en 
dessus; leur limbe est membraneux, très mince, de taille très variable, 
car sa longueur varie de m. oS5 à o m. 1 7, et sa largeur de o m. os5 
h o m. 080 (les feuilles inférieures des rameaux étant {rfus petites que les 
autres). Ce limbe est obovide-dliptique ou dlîptique, obtus ou anguleux à 
la base, à bords entiers, cependant très l^fèrëment et irr^lite^ent si- 
nueux , atténué au sommet en un acumen obtus, mais mucroné, à fece su- 
périeure glabre, è face inférieure pubérulente sur les plus fortes nervures 
seulement. Les nervures secondaires sont au nombre de six à neuf, arquées- 
ascendantes, ou anastomosées en arc extérieurement, après avoir émis des 
nervures tertiaires très minces, qui s'anastomosent en un réseau fin et 
lâche, peu apparent. Les inflorescences sont axillaires, solitaires. Leur pé- 
doncule, très grêle, grièvement pubescent, à poils ascendants, long de 
o m. 01 1 à o m. 01&, âargi au sommet, supporte une sorte de nacelle 
pointue aux deux bouts , dont la forme rappelle tout à fait celle de ce genre 
de canot qui porte le nom de batemiire. Ce singulier organe est composé 
du réceptacle proprement dit et d'un bord membraneux qui l'entoure. 
Le réceptacle, continuation et expansion du pédoncule, a la forme d'une 
lame longue et très étroite, dirigée transversalement et attachée par le mi- 
lieu de son bord inférieur ; cette lame forme la quille de la nacelle dont je 
viens de parier, et présente, à son bord supérieur, des fleurs qui occupent 
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àiûsi'le fond mtërieur de la petite barque et semblent ^constituer lé 
chargement. Ces fleurs sont les unes mâles et les autres femdles/ Les fleurs 
femelles sont très profondément enfoncées dans le ré^ptacle; presque jus- 
qu'au bord inférieur de la lame , bord qui est longé par des faisceaux fibror 
vascidaires partant du pédoncule. Les faisceaux du pédoncule, en effet. 
se répartissent en deux groupes : Tun suit le bord inférieur droit de la lame 
réceptaculaire, Tantre le bord inférieur gauche; il y a. ainsi une biiurcaT 
tion, et chacune des deux branches envoie des ramifications dans les fleurs; 
soit mâles, soit femelles, sous lesquelles elle est placée. L'ovaire, aplati v 
est libre dans une cavité du réceptacle, rétrécie à l'ouverture, qui est en- 
tourée d'un périgone rudimentaire, gamophyHe et lobule. 11 n'y a qu'une 
seule loge contenant un ovule attaché latéralement, campulitrope, à 
raphé regardant la paroi de la loge, et à micropyle dirigé en haut. Le style; 
très court, passe à travers l'ouverture et se divise aussitôt en deux stig- 
mates Knéaires, divergents et recourbés en dehors. 

Les fleurs mâles sont superficiellement enfoncées dans le réceptacle. Le 
périgone, attaché sur le bord de cette petite cavité, est formé de deux sé- 
pales très petits, très courts et très obtus. Les étamines sont au nombre de 
deux, et placées devant chaque sépale; elles ont les filets incurvés avant 
l'épanouissement, et les anthères introrses, biloculaires, globuleuses. 

Dans rinflorescence que j'ai examina, il y a trois fleurs femelles, pla- 
cées dans la partie moyenne, et seize fleurs mâles, quelques-unes entre- 
mêlées aux fleurs femdles ^ les autres sur la partie des branches du récep- 
lade plus éloignée du centre de l'inflorescence. Les trois fleurs femdles 
et la plupart des fleurs mêle» sont sur une seule ligne et rangées dans le 
plan passant par les deux branches du réceptade ; les deux stigmates des 
fleurs femelles, les deux pièces du périanthe et les deux étamines des fleurs 
mâles de la même rangée sont aussi dans ce plan ; mais il y a qudques 
fleurs mâles qui semblent insérées en dehors de cette ligne : elles ont leur 
périanthe et leurs étamines placés en sens inverse, c'est-à-dire dans un 
plan perpendiculaire au plus grand diamètre de l'inflorescence. 

Du bord supérieur de la lame réceplaculaire , qui a o m. oU de long, 
part une membrane presque foliacée, une sorte de limbe de o m. 006 
de diamètre, formant les parois de la petite barque. Les parois, étalées 
à plat, auraient donc ^isêmble o m. ois de diamètre; mais dles sont 
rdevées et constituent la cavité au fond de laquelle sont rangées les 
fleurs; Le hmbe est parcouru par des na-vures nombreuses, qui figurent 
les membrures de la nacelle; dles sont très fines, rameuses et anasto- 
mosées en arcades. Vers les extrémités du réceptacle, la manbrane se ter- 
mine en pointe le long du prolongement nerviforme de cet organe, de 
sorte que chaque extrémité semble une partie supérieure de feuille avec sa 
nervure médiane. Le contour de cette membrane est entier, sauf un sinus 
large et peu profond au milieu de chaque bord externe, de sorte qu'on 
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pourriit aiuei compio^r reoBemble h ()etix feuille! ooncayes très largement 
poodées par ieurs basai • 

Je propose de donner à eelte plante le nom de Donlenia sot^jAigera ^^\ 
pour rappeler la forme singulière de son inflorescence. Parmi les espèces 
appartenant h ce genre, qui sont au nombre de près de soixante, c'est du 
D. Psiluruê' Vf eiw, et biouspis Schweinf. qu'dle s'âoigne le moins. La 
première est d'Angola, la seconde du pays des Niamniams, Ses affinités 
africaines ne sont donc pas ccmtestaUes; mais ces deux espèces sont her- 
bacées, et si leur rëcqptade est, comme celui de l'espèce nouvdie, divisé 
en deux cornes , ces cornes sont de longueur très inégale. Ce réceptade est 
en outre complètement dépourvu de la membrane foliacée que le D. êca- 
fhigera est seul à posséder, et qui pourrait engager i en fidre un genre 
nouveau , si les fleurs n'étaient pas exactement semUables è cdles des autres 

Le D. scaphiffera constitue une section neuvelle dans le genre. On peut 
eu donner la dkgnose suivante : 

D. êcmphig^ra, caule lignoso, ramis junioribus puberulis pilis brevibus 
deflexis, foliis obovato-elliptîois v. ellipttcis, membranaceis, acuminatis, 
acumine obtuse, apicdato, receptaculo gracillime pedunculato, lineari- 
complanato, transverse margine inferiore medio inserto, superiore flori- 
gero, floribus in lineam dispositis, femineis paucis in regione média recep- 
taculi insertis et immersis, mascidis multo magis numerosis, aliquot 
femineis interpositis, cœteris in regione terminali reoeplaculi crurinm 
sparsis, sepalis staminibusque duobus. 

Petit arbuste. Poste de la mission, Haut-Kémo, 16 avril 189a* N"" 716. 
Dybowski. 



Svti QVSLQVBS PlÂNTSS DS LÀ ChISB OCCIDENTUB, 
PAK A. FailfOHBT. 

M. Delavay, dont les explorations dans la Chine ocddeutale ont enrichi 
l'herbier du Muséum de tant de précieux documents, a séjourné en tS^h 
dans le district de Long-ki, situé par 37 degrés de latitude N., au point de 
contact des provinces de Yunnan, de Su-tchuen et de Kweitchéon. CW 
une région très montagneuse, sans toutefois que les plus grandes altitudes 
y dépassent 3,6oo mètres, et qui occupe un des replis, ouvert au Sud, de 
la chaîne des hautes montagnes du Yang-tsé*Kiang inférieur* Sa situation 
lui donne un climat tout particulier; les courants d'oir chaud, venant du 
S. 0„ se coudensent au contact des grands sommets qui leur opposent, au 
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N. Em une barrière infrancbissable et s'y r^Went en pluies aboïklàntet 
durant la phu grande partie de Tannée, ne permettant au soleil que de 
rares apparitions, durant lesquelles son disque ne se montre que voiM 
par des brumes. 

Ces conditions sont d'ailleurs tout partiouliàrement propices à la yégé* 
tation; la constance de la température, dont la moyenne est de + ao degrés 
environ, fournit un nouvel élément plus spécialement favorable au déve- 
loppement des végétaux ligneux. Aussi M. Delavay écrit-il que la propor- 
tion des arbres et des arbrisseaux est si considérable qu*on peut Tévaluer 
h plus des deux tiers de Tensemble de la v^tation. Les forêts y sont for- 
mées d'essences très variées , que M. Delavay dit n*avoir vues nulle part 
ailleurs. Malade et isolé, il n'a pu malheureusement se procurer les fleurs 
ou les fruits que des arbrisseaux ou des plantes herbacée, dont il a néan- 
moins réussi à conserver environ 700 espèces, malgré les difficulté de 
préparation résultant de l'extrême humidité du climat 

Les collections de M. Delavay sont parvenues au Muséum au commence- 
ment de janvier de cette année; elles renferment beaucoup de types nou- 
veaux ; j'en ferai connaître ici quelques-uns. 

PoDOPRTLLUH Dblavayi, sp. nov. •— FoUs tenuiter papyracea, centrice 
peltata, ambitu varie angulata, nune subquadrata, antice pafanatim 
3-5 loba, lobis ovatis dentieulatis vd subintegris, postice late (rnncata vd 
leviter incurva, nuuc gros9e dentata; folia caulina bina subopposita, basi- 
lari conformia sed minora; pedunculus uniflorus, i5-ao mill. longus, 
recurvus, pilis strigosis hirlus; petala 6-7 rubescentia, lineari-oblonga, 
subacuta; stamina petalis isomera illisque diimidio breviora. 

Hab. in silvis cîrca Long-ki (Delavay, n* 6087). 

Diffère très nettement du P. Emodi et du P. peltattm par la forme 
étroite des pétales et par celle des feuilles. 

BsHBiais stmtRiPLiifsavis, sp. nov. •— {Makôtm). Foliota 3-4 juga, co^ 
riacea, subtus eximie pruinosa^ late obovata, acuminata, e medio adbasin 
cuneata, intègre, superne dentato-spinulosa, terminali midto majore; 
nervi 3-5, e basi limbi flabellatim orti, mox arcubus rotundatis anasto- 
mosantibus juneti, nervo medio nervis lateralibus vix orassiore; racemi 
plures inter pendas lanceolatas persistentes orti, laxiflori; pedicelli graciles 
flore triplo longiores; petala pallide lutea. 

Hai, in siïvis r^onis excds» eirca Tchen-fong-chan (Delavay, 
n" 5oa4). 

Se distingue du B. nepakfuis par ses folioles beaucoup plus larges et 
surtout par sa nervation triplinerviée ou quintuplinertiée, la nervure 
médiane étant à peine plus saillante que les autres. 

Ruius vmoaifiroUDS* sp. nov. •— ûlabrescens« subinermis, aculeis 
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minimis recurvis; ramoli perakti, pendis penisteiitibos; folk breviter 
pedolata coriacea e basi rotimdata ianceolata, acmninata , denticiilala, moi 
etiam subtus glabra; stipulœ membranaoeœ, fbivœ, linearnlanceoiate, 
petiolum arquantes; ûarea ramolos foliatos terminantes, laxe et simfdimter 
racemosi; pednncuK tomentelli bracteas stipolis conformes sdquantes; 
sepala tomentella mox reflexa; petala parva alba; reeeptacolum longe 
pilosum; achœnia phirima, glabra. 

floi. in silvis circa Tchen-fong-cban (Delavay). 

Port du R, acuminatuê; feuilles plus coriaces, moins acuminées; stipules 
et bractëes membraneuses, beaucoup plus grandes que celles du R. aeu- 
minatus, persistantes; pëdicdle et calice blancs tomenteux. 

Cabdh TiiCHOMANUfOLicM , sp. uov. — Humilo, glabrum; folia omnia ba- 
silaria, tritematisecta , laciniis tenuissimis ti-S miU. vix longis; caulis foliis 
a-3plo longior, sœpius simplex, nuncbifidus; involucrum nullum; radii 
umbdlœ i5-a5, sub antbesi brèves, mox dongati fere capillares valde 
inaequilongi; umbellulœ triflor», flore central! triplo longius pedicellato; 
involttcelii foliola a vel 3 subulata; sepala erecta, subulata, inœqualia, 
iongioribus dimidium fructus fere (équantibus ; petala alba, oblonga, apice 
inflexo, intruse; styli elongati, stricte erecti, contigui; mericai'pia auguste 
oblonga apice constricta; carpella obscure 5 coslata. 

Hab, in silvis circa Long-ki (Delavay, n* &909). 

ÂufSLUtA NBRvosA, sp. UOV. — Folia crasse coriacea, prima œtate subtus 
lanuginosa, mox glaberrima, inferiora longe petiolata auguste oblongo- 
lanceolata, acuta, infeme longissime attenuata, margine subtiliter calloso- 
denticuiata, nervis subtus crassis, omnibus elongatis, subpardlelis, su- 
peme laxe anastomosantibus; inflorescentia (folia superans) e racemis 
compositis in paniculam angustam dispositis; capitula triflora; squamae 
idriseriatas, interioribus lanceolatis exteriores ovatas 6 {do Iongioribus; 
acIuBnia fusiformia, dense pilosa, pilis albidis erectis adpressis. 

Hab. in fissuris rupium secus rivulos prope Long-ki (Delavay). 

Diflëre des seules espèces voisines. A, sutehuenemU, A. hmcjfoUa et 
A. glabra, par la consistance coriace des feuilles et surtout par la disposi- 
tion des nervures très allongées parallèlement au limbe. 

PaiMULA GHARTAGEA, sp. UOV. — Folia lougB pctiolata, chartacea glabra, 
ovato-suborbiculata , basi leviter cordata, obscure crenato-dentata , subtus 
glauca, pinnatim sub 7nervia, utraque fede crebre fîisoo puncticulata ; 
pedunculi sœpius plures, a-3flori; pedicelli tenuissime puberuli; calyx 
pedicello duplo brevior urceolatus, ad médium 5 6dus, lobis oblongis 
obtusis punctis rubris resinosis prœsertim ad marginem conspersis; corolla 
roseo-lilacina, hypocraterimorpha, lobis obovatis bifidis; pedicelli post an- 
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thesin incrassati, calyce vix acci^escenle; capsula sphœrica tubum non 
superans. 

Hab, in bamboselis prope Long-ki et in nipibus adombratis ad Tchen- 
fong-chan (Ddavay, n'.igii). 

Appartient au groupe du Primula obconiea, mais-difl^re de toutes les 
espèces qui le composent par la nature parcheminée des feuilles, par la 
forme du calice, dont le tube est urcëolë et les divisions profondes. 

Primula sinuata, sp. nov. — Humilis, glabra; folia membranacea, 
oblongo dliptica, in petiolum longe attenuata, obtusa, margine sinuata; 
pedunculus foliis brevior i-3florus, bracteis pedicellos ^Bquantes; calyx 
tubulosus, ad tertiam pàrtem Slobus, lobis ovatis, obtusis; corolla alba 
vel rosea, longe tubulosa, limbo craterimorpho , lobis obovatis breviter 
bi6dis. 

Hab. in silvis montanis prope Tchen-fong-chan. 

Les feuilles ressemblent tout à fait à celles du P, Wattii King, mais la 
forme de la corolle et celle du calice sont très différentes dans les deux 
plantes. 

Primula brb¥iscapa, sp. nov. — Folia membranacea, ovato oblonga, in 
petiolum longum lanuginosum attenuata , secus nervos parce pilosa , c«e(te- 
rum glabra , margine crebre erosodentata ; flores baud raro ante folia pro- 
deuntes, pedunculis 5-8floris, lanuginosis, sub anthesi quam folia bre- 
vioribus, nuncetiam brevissimis; pedicelli piloso-glandulosi, sub anthesi 
bracteis vix longiores, demum elongati; calyx membranaceus, campanu- 
latus, ad médium Sfidus, lobis ovato-ianceolatis , acuminatis; corolla 
violacea ,hypocraterimorpha , lobis breviter bifldis; capsula globosa tubum 
calycis non superans. 

Hab, in rupibus madidis ad Tchenfong-chan (Delavay). 

Assez voisin du P. sonehtfolia, il en diffère par ses feuilles qui ne sont 
pas roncinées , par la présence d'une villositë laineuse et par la forme très 
aiguë des divisions du calice. 

AsAROM GÂRDioPHYLLDM , sp. uov. {Etuiêarum). — Rhûsoma longe radicans ; 
rami epigœi elongati erecti, uniflori;' folia sœpius b perpana subopposita, 
vel inferiora duo alterna; petioli lanuginosi; limbus petiolo paulo brevior, 
exacte cordiformis, utraque facie (prsBsertim ad nervos) strigoso-pilosus; 
flores inter folia duo suprema solitarii^ pedunculo gracili hirto perianthinm 
subœquante; perianthinm (excluso apiculo) a cent, longum, viridescens, 
extus sparse pilosum, paulo ultra médium trilobum , lobis ovato-lanceolatis, 
caudiciilatis, caudicula filiformi i cent, longo; stamina 13 drca apicem 
ovarii inserta, filamentis à exterioribus extrorsum geniculatis; anthera fila- 
mento Vix brevior^ connectivo parvo suborbiculato; ovarium fere totum 
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immeranm , saperne atteouatiiin ; styii erecti , dongati , breviter bilobi , apke 
recurvo parum incrassato stigmatifero. 

Hab. in silvis circa Loognki (Delavay, n'' &90i). 

Évidemment voisin de Y A. caudigerumHsincé^ dâiomination 8 oua laqndle 
pluaieurs espèces sont confondues, d'après M. Hooker; VA. eariwpkyUum 
s'en distingué facilement par ses tiges florifères allongées et grêles, portant 
k feuilles disposées en paires distantes. 

AsAauii Dklayàyi, sp. nov. (Heteroiwpa), — Glaber ; caulis floriferus bre- 
vissimus» vix pollicaris; folia ionge petiolata, prima «tate tenuiter mem* 
branacea, mox firmiter chartaoea, quoad formam eximie polymorpha, 
constanter acuminata, ovato vel ovato^lanceolata, sinu nunc fere clause, 
lobis margine interiore subparalldis conliguis, margine exteriore constrictis , 
sinu nunc plus minus aperto, lobis parum divergentibus; periantbium 
magnum (plus cpiam bipolKcare), atropurpureum, trilobum, intus veluti- 
num, lobis late ovato -triangdaribus sese inviœm basi obtegentibus, 
margine cilioiatis, venosis; tubus infra lobos constrictus , intus alte reticulato- 
corrugatus, ad faucem papillis crassis annulatus; stamina la subœqualia, 
Blamentis brevissimis; connectivus late ovatus, parum conspicuus ; styli 
bifidi, lobis lanceolatis acuminatis erectis, apica reflexo sligmatosis. 

Hab, in silvis opads prope Long-ki (Delavay, n"* SaoS). 

Les fleurs sont grandes comme celles de VA, maximum HemsI., mais la 
forme du périanthe est très diSërente, cdui de VA, maximum n étant point 
resserré à la gorge et ne présentant ni anneau de papilles, ni réseau de 
rides. VA. macrmthum s'éloigne davantage. 



Influbncb db Là Saison sur là vibvlbncb du vbnin db F/pkaji, 
PAR MM. G. PnisàLix «T 6. Bertrand. 

D y a longtemps qu'on a remarqué combien sont variables les acddents 
consénitife aux morsures de Vipères. Mais les explications qu'on en a 
données sont contradictoires. Pour les uns, ces diffîrenoes tiennent unique- 
ment à la quantité et au mode de pénétration du venm; pour les autres, 
au contraire, dks résultent surtout des variations de toxicité de ce venin. 
U n'est pas douteux que la quantité de venin et son mode de pénétration 
influent sur la gravité de la morsure; quant à la variation de virulence, 
rien jusqu'ici n'en démontre la réalité. C'est sans aucune preuve qu'on a 
admis cette variation , l'attribuant tour à tour à l'influence de la variété, de 
l'âge, du sexe, de la saison, etc. 

Déjà Ambroise Paré écrivait en pariant des Aspics {Œwnreê, 6* édi- 
tion, 1607, p. 767) : «Outre ces choses, faut entcôidre que le lieu et le 
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iemp» aoqnd les Mted veoimeoses sont pourries doDoent plut ou moins 
4e vigueur à leur poispu, car celles qui sont nourries aux montagnes et 
lieux secs sont plus dangereuses que cell^ qui sont nourries en lieux froids 
et marécageux. Aussi toutes morsures de béte^ venimeuses apportent plus 
de danger en été qu'en hiver. Davantage, celles qui sont affamées ou»ont 
été irritées sont plus «dangereuses que les autres, et leur venin est plus 
|)emideui h jeun qu*aptès quelles ont mangé. Pareillement, le$ jeunes et 
qui sont amoureuses, c'est-à-dii*e, en rut, sont plus malignes que les 
vieilles et que ^les qui ne sont pas en rut Aussi on tient que le venin des 
femelles est plus dangereux que celui des mAles. » 
. Les mémîes affirmations ont été rééditées depuis par la. plupart .des 
auteurs» Nocis les avons soumises au contrôle de Texpérience, et nous avons 
reconnu que seules Tinfluence de la saison et de la localité étaient vraiment 



Pour mettre en lumière Tinfluence de la saison, nous ayons essayé la 
toxicité du venin de Vipères provenant de la mâme localité; mais h des 
époques différentes. Il va sans dire que nous avons toujours procédé de la 
même manière, c'esl-à-dire avec du venin desséché dans le vide, inoculé à 
des animaux de même poids. Nous sommes arrivés à ce résultat tout à &it 
général, que la vtrulenee du vemn amgmmUê d'une mamère contimie du prin- 
temps jusqu'à l'automne, A ce moment, die a plus que doublé. Nous avons 
chttxbé à expliquer ce fait et, bien que nous n ayons pu faire d'expérioices 
avec des Vipères capturées à la fin du repos hibernal, nous pensons que le 
venin, si actif à la fin de Tannée (dernière expérience a décembre) , pos- 
sède h ce moment sa virulence maximum* G*est seulement au printemps, 
au réveil des fonctions physiologicpes, qu'une hypersécrétion rapide de 
venin riche en plasma inactif vient diluer la provision de substances 
toxiques accumdées dans la glande. L'équilibre se rétablit ensuite peu à 
peu. 



San L'àCTtOIf PBYStOlOOIQUS M Là PEPTOltË ET SVB VIIfFLUENCÊ MS 
INJECTIONS INTRAVASCUUIRES DE CETTE SUBSTANCE SUR LÀ COÀGUBJLtTÉ 
DU SANG CHEZ LE CHIEN, PAR Ch. CoNTEJBAN. 

(laboratoire DK PITHOLOGIB COMPARER.) 

Les expériences de A. Schmidt-Mûlheim, P. Albertoni, G. Fano et 
A. Grosjean nous ont appris que la peptone injectée dans le torrent circula- 
toire chez le Chien suspend momentanément la coagubilité du sang, que 
cet effet est dû non à la peptone elle-même, mais probablement à un pro- 
duit de transformation de cette substance, enfin qu'un animal ayant reçu 
dans les vaisseaux une injection de peptone ou de tryptone peut, dans les 
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vingt-quatre heures qui suivent, supporter une injection de peptone sans 
que le sang perde dors la facuilë.de se coaguler. Il est momentanément 
immunisé contre Teffet anticoagulant. 

J'ai montré récemment : 

1* Qu*un Chien ayaqt reçu dans les vaisseaux; cpidques heures aujpara- 
vant, une petite quantité de sang' incoagUlable d'un deuxième Chien intoxi- 
qué par. la peptone, se trouve temporairement immunisé contre l'action 
anti-coagulante de cet; albuininoïde; > 

a° Qu'on pouvait aussi obtenir ce résultat par injection iutrapéritonéale 
du sérum de sang de Chien inununisé; ; 

3* Que . l'inmium'té temporaire est due non h l'imprécation de l'orga- 
nisme par la peptone,- mais à' une réaction provoquée par la substance 
anticoagulante; ' 

&** Que probablement la substance anticoagulante n'est pas de la pep- 
tone transformée conune on le croit, mais est sécrétée par un organe sous 
l'influence de l'albuminoïde toxique; 

5*" Que cette substance anticoagulante ne se produit pas ou se produit 
en très bible quantité dans les muscles et les glandes vasculaires sanguines 
( thyroïde , pancréas , rein , etc. ) ; 

6* Que, au contraire, la substance eu question se produit en quantité 
notable dans le foie ou dans la masse intestinale; 

7* Que les animaux immunisés, capables de recevoir dans les veines 
nne quantité énorme de peptone sans que leur sang perde la propriété de 
coaguler, sont très sensibles à l'action de la substance anticoagîdante fabri- 
quée dans le corps d'un autre Chien ; 

8* Que, par suite, l'organisme des Chiens immmusés, pendant la durée 
de la période réfractaire , ne secrète plus en quantité suffisante la substance 
anticoagulante , mais est incapable de la détruire plus vite que l'organbme 
du Chien normal , quand on l'introduit dans leurs vaisseaux. 

Les expériences m'autorisant à émettre ces conclusions et leur discussion 
sont déjà en partie publiées dans les Archives de physiologie normale et patho- 
logique (1895) et seront l'objet d*un nouveau mémoire dans le même re- 
cueil. 



Rbchekches son les ech auges gazeux des muscles isolés du cobps, 

PAR J. T188OT. 

(laboratoire db pathologib cohpari^.) 

On a cherché à étudier les phénomènes respiratoires des muscles en 
les isolant du corps et les plaçant dans l'air, puis en analysant la quantité 
de gaz absorbés ou dégage. Valentin, Liebig, Matteucci , les premiers, ont 
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employë'cette mëthofde. Mutteiicci a découvert :qiie, pendant le travail mus- 
culaire dans Fair, il y a augmentation de la quantité d'oxygène absorbée, 
et de la quantité d acide carbonique exhalée. Hermann a repris toute 
la question et conclut de ses expériences : 

ffi* Que les échanges gazeux du muscle sont dus à la putréfaction qui 
se fait èi sa surface; 

tt^" Qu'il n*y a aucun rapport enire l'absorption de Toxygène et l'exha- 
lation d'acide carbonique; ce sont deux phénomènes indépendants; 

(r3* L'oxygène de l'air n'a aucune action sur le muscle, et l'absorptioa 
de ce gaz n'est pas un phénomène vital , puisque le muscle mort en absorbe 
comme le muscle frais; 

(r&* L'augmentation de labsorption d*oxygène pendant le travail est due 
à Tagitation du muscle, mettant sa surface en contact continuel avec de 
nouvdles couches d'air. Le muscle en repos, mais agité, présente le même 
phénomène, n 

J'ai repris toutes ces questions. J'ai démontré déjà , dans un mémoire 
antérieur ^'\ qu'en l'absence totale de microbes à la surface du muscle, 
celui-ci d^ge de Tacide carbonique et absorbe de l'oxygène; que les ré- 
sultats discordants obtenus dans les expériences de ce genre étaient en 
partie dus à la putréfaction. 

Dans une nouvdle série d'expériences, j'ai démontré : 

i" Que l'absorption d'oxygène par le muscle est un phénomène essen- 
tidlement vital; 

s" Que ce phénomène diminue d'intensité lorsque l'excitabilité du muscle 
diminue; 

3* Qu'il disparaît dans le muscle mort; 

k* Qu'il est fiivorisé par certaines conditions , notamment par une tem- 
pérature déterminée qui est optimum; 

5* Que le travail l'ampliBe. 

L'agitation pure et simple du musde dans fair, donnée par Hermann 
comme ayant le même résultat que le travail , ne produit aucune augmen- 
tation ni dans l'oxygène absorbé, ni dans l'acide carbonique produit, même 
si l'on a agité le muscle beaucoup plus qu'il ne l'est pendant le travail. 

Une autre série d'expériences m'a montré que les divergences qui existent 
dans les chiffires relatifs d'oxygène absorbé et d'acide carbom'que produit 
ne sont qu'apparentes, et qu'au contraire il y a là des phénomènes con- 
stants ; j'ai vu qu'il ne faut pas considérer la totalité de l'oxygène exhalée 
par le muscle comme étant formée par lui. Dans les échanges gazeux d'un 
musde avec l'atmosphère, il faut tenir compte de deux phénomènes diffé- 
rents : 

1* D'un phénomène purement physique : dégagement de Tadde car- 



ci) 



Becherehes $ur U reipiratian muêculaire, (Arch. de physiologie, nov. 1898.) 



Digitized by 



Google 



— 70 — 

booique prélormé et cdnteim dans tes tissiu è TétaC de dbedutioa on de 
combinaison très instable; 

9* D'an phénomène phy^iogique Ae prodiiction d*atide carbonique dû 
a Tactivité vitale du muscle, vëritable phénomène de respiràtwn musculaire 
avec absorption d'oxygène et production d'acide carbonique. 

La l'espiration propre du muscle peut être isolée de l'antre phénomène 
d'nne manière très simple. On étudie comparativement le» échanges gazeux 
du muscle dans Tair et ceux dn musde similaire dn même animal dans 
une atmosphère privée d'oxygène, dans l'hydrogène ou l'azote, par 
exemple. Dans ces deux gaz, le premier phénomène seul se produit. 



Sur la distribution géographique des crustacés 
db la sous'pamillb dbs liteodinbs 9 

PAR E.-L. BOUVIEB. 

En iS&i, qoand Miine-Edwards et Lacas écrivaient leor mémoire sar 
la Lithodes brevipes, la sous-famille des Lithodinés ne comptait pas plus 
de trois espèces, la Lithodes maia, b Lithodes eamtsduUiea et la P. brèves, 
toutes trois localisées dans les mers les plus froides de l'hémisphère boréal. 
Les recherches effectuées plus tard au voisinage des deux pôles augmen- 
tèrent bientôt cette liste fort restreinte et, en 1881, avant la publication du 
résultat des premières grandes explorations sous-marines, le groupe des 
Lithodinés renfermait a 3 espèces réparties dans 1 genres différents. A cette 
époque, on pouvait être frappé d^'à par la distribution bicarré dee Crasta- 
ces de cette sous-famille , car les a 3 espèces de Lithodinés connoes formaient 
deux sections parfaitement distinctes ; l'une , de 9 espèces seulement con- 
finée dans le voisinage de la Terre de Feu, l'autre de si espèces distri- 
buée toutes dans les mers froides de l'hémisphère boréal. Parmi ces 
91 espèces, 90 appartenaient au Pacifique septentrional , et la Lithodes maia 
représentait seule le groupe dans les régions sub-polaires de l'AtlantiqQe. 
Depuis cette époque , les recherches côtières et les dragages e£Gsctaés au 
fond des océans nous ont fait connaître 96 autres espèces, dont les unes 
sont distribuées dans le Pacifique septentrion^, les autres, pour la plu- 
part, dans divers points des mers chaudes, où elles paraissaient faire 
complètement d^ut. Ayant eu l'occasion d'étudier au Muséum un grand 
nombre des espèces de la sous-famille, et connaissant d'autre part tontes 
ceUes décrites par les différents auteurs, j'ai pensé qu'il y avait quelque in- 
térêt à rechercher les causes de la distribution géographique des Lithodinés. 

La sous-famille des Lithodinés se trouvant actuellement représentée 
dans presque toutes les mers du globe, et, à peu près, sous toutes les lati- 
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iâdei, on est' en droit ie se demandera ses représentants n'ont pas ëvoloë 
sur plaee on s'ils sont issns d'nne forme comnmne très localisée, dont les 
descendants se seraient progressitemént répandus dans la plupart des 
mers. La première de ces hypothèses me parait inadmissible, poor les rai- 
sons suivantes : i"* ia sons^&mille est ti^ homogène, les formes du pMe 
sad ne sedistingnant des formes correspondantes du pMe Nord que perdes 
caractères d'ordre purement spécifique; a* les espèces deviennent de pins 
en plus rares à mesure qu'on s'éloigne des mefs arctiques , pour se rap- 
procher des mers antarctiques; 3' les espèces primitives du groupe, celles 
qui montrent les caractères paguriens les pins accentués (tribu des Htg^ 
%as(rtfiMf), sont localisées aujourd'hui encore dans les mers boréales, d'où 
Ton peut condnre que la sons^amille a pris son origine dans ces mers, et 
qu'eue s*est ensuite rendue dans les antres océans. 

Avant d'étudier le mode suivant lequel 8*est effectuée cette dissémination , 
il est nécessaire de rappeler que ia sous-fiuniile ne compte pas moins de 
38 représentants (sur kg) dans le Pacifiqne septentrional , et que toutes ses 
formes prinntives (Hapalogastriques) s'y trouvent, sans exeqjttùm, absolu- 
ment localisées; on doit en déduire que cette r^on de l'Océan a servi de 
berceau à la sous>£amillo, et qu'elle reste encore actueUement son vrai 
centre d'énngration. 

Il est difiicile de fixer exactement l'époque où a dA commencer cette 
émigration, mais si l'on songe que les premiers Crustacés anomoures n'ap- 
paraissent pas avant le mUieu de la période jurassique et que les Eupagu- 
riens, qui sont les ancêtres certains des Lithodinés, comptent eux-mêmes 
parmi les Anomoures très modifiés, on est en droit de penser que les 
lithodinés primitifr ne firent guère leur apparttbn avant le début de la 
période éocène. A cette époque, ils pouvaient envoyer des représentants 
vers le Sud, dans l'océan Pacifique d^ existant, mais ils ne pouvaient 
émigrer dans l'Atlantique septentriond qui n'était pas encore ouvert. Ce 
dernier océan se creusa vers la fin du miocène , mais il ne oonmraniqua 
bien directement avec les mers arctiques qu'au milieu du pliocène, c'est-à- 
dire à une époque où la température ne différait pas sensiblement de celle 
d'aujourd'hui. Pendant que s'effectuaient ces phénomènes orogéniques , les 
Lithodinés continuaient leur évolution, les espèces primitives restant sub- 
littorales et groupées au sud de la mer de Behring, certaines espèces déri- 
vées, telles que les lithodes, descendant à des profondeurs assez grandes 
et remontant beaucoup plus loin vers le pôle. Les espèces sublittorales , 
contrariées par les glaces, n'ont jamais pu s'aventurer dans les mers fran- 
chement polaires, mais les Lithodes, profitant des profondeurs moins gla- 
cées, ont pu s'y frayer un chemin et atteindre par cette voie l'Atlantique. 
C'est ainsi que la Lithodes mata a pu gagner le Groenland, la mer de 
Barentz et la mer du Nord où on la trouve encore aujourd'hui , et se dis- 
tinguer peu è peu de la L. Couesi et de la L. œquispina qui la représentent 
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acluellemeol dans la mer de Behring; c'est vraisemBlablement. aussi par le 
même procédé que d'antres formes dés mers profondes, la Rkmolitkode» 
biêcayeiuis, la Làhodes ferox ,la: Lrtrapicalis . et lés Neolùhodes ont pu 
s'avancer vers les r^ons plus méridionales de i'Atiantiqne et jusqu'à sa 
zone subtropicale. L'émigration de ces formes par le détroit de Panama est 
peu probable, car on n'a jamais signalé, dans la mer des Antilles, malgré 
des investigations rigoureuses, un seul représentant de la sous-famille des 
Lithodinés. 

Dans le PaciGque, rien n'empêchait l'émigration de commencer beau- 
coup plus tôt, mais comme les Lithodinés recherchent avant tout les eaux 
temîpérées ou même froides, leurs formes sublittorales (Hapalogastriciens 
CryptoUthodes , la plupart des Eekidnoceruê) ont dà commencer assez tard 
à s'avancer vers le sud et ne dépassent même pas aujourd'hui la cête mé- 
ridionale de la Californie, oii de très rares espèces semblent s'accoutumer 
peu h peu aux chaleurs subtropicales. Quant aux formes d'eau profonde , 
trouvant toujours des r^ons sous-marines suffisamment froides, elles 
purent commencer leur émigration beaucoup plus têt et s'avancer aussi 
loin que possible vers le pèle antarctique : dles peuplèrent les profondeurs 
du Pacifique tropical [Lithodes panamensis, Paralomis longipes, P. aspera, 
Rhinolùkâdei cristatipes, Eehidnocerus diomedeœ), atteignirent le Chili 
{Neolithodes diomedeœ), redevinrent sublittorales dans les eaux glacées du 
détroit de Magdlan {ParaïonUs verrucosa, Lithodes tmtarctiea) ou, restant 
abyssales, se dirigèrent dans l'Atlantique jusqu'au Rio de la Plata {Para- 
lomis farmosa) et dans l'Océan austral jusqu'à l'Ile du Prince-Edward 
{Lithodes Mwrrayi, Paralomis acukata). Cette émigration continue sans 
doute aujourd'hui et atteint peut-être les profondeurs de la mer des Indes 
et les parages austraUens, c'est-à-dire les deux r^ons du globe où les Li- 
thodes paraissent faire complètement dé&ut; elle n'a, du reste, nullement 
appauvri les mers boréales qui servirent de berceau à la sous-fiunille ; 
actuellement, en effet, l'hémisphère septentrional compte &3 espèces sur 
/^9 connues et, dans ce nombre, 38 appartiennent au Pacifique et 39 au 
moins aux r^ons froides de cet océan. 



Digitized by 



Google 



BULLETIN 



DU 



MtJSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE. 



ANNEE 1895. — N° 3. 

-^n^-a ' 



3" RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 

39 MARS i8g5. 



PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIRBCTEDR DU MDSlSoii. 



Le Présidenl dépose sur le bureau ie deuxième fascicule du Bul- 
tetin paru le 1 9 mars et contenant les communications faites dans 
la sëance prëcëdente. 

Il annonce que l'Assemblée deâ Professeurs, afin de reconnaître 
les services rendus à TÉtablissement, a nommé CorretpondanU du 
Muséum : 

MM. Adolphe Boucard; 
Edouard Blanc; 

J.-D. Pasteur, Inspecteur du service télégraphique et 
postal aux Indes Néerlandaises. 



CORRESPONDANCE. 

M. Hamt annonce la mort de M. Henry Carrey, capitaine de fré> 
gâte en retraite, qui a jadis contribué à nous faire connaître Tan- 
tkropologie des lies Tuamotou, où il a recueilli pour le Muséum 
une intéressante collection. 

M. L. GiBRRA, dans une lettre datée de Tanga, rend compte du 
MusiuM. 6 
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voyage qu'il poursuit dans T Afrique orientale, et pendant lequel il 
a recueilli des colleclions de Quadrupèdes, d'Oiseaux et d'Insectes 
destinées au Muséum et qu'il expédiera par la voie de Zanzibar. 

M. MiBGEMARQUB écrit de Porto-Novo (Dahomey) qu'il envoie 
deux caisses contenant des Oiseaux et que par le courrier du mois 
de mars il fera parvenir au Muséum de nouvelles collections. L'état 
de sa santé ne lui permet pas de rester au Dahomey et il rentrera 
prochainement en France. 

M. Brussaux, ancien chef de station au Congo, actuellement 
établi dans la République de l'Uruguay, se met à la disposition du 
Muséum pour l'envoi d'animaux et de plantes de cette contrée. 

Au nom de M. Besghbrellb, M. Ph. tan Tieghbm fait hommage 
au Muséum, pour sa bibliothèque, d'un Mémoire récemment im- 
primé au tome XX des Annaleê des êciences naturelles, Botanique , sous 
le titre de Florule bryohgique de Tahiti, Nukakiva et Mangareva, et 
s'exprime çn ces termes : 

(tM. Bescherelle est aujourd'hui, comme chacun sait, notre pre- 
mière autorité en Bryologie. Il a consacré beaucoup de temps et de 
soins, il y a quelques années, à la détermination et au classement 
de la collection des Muscinées du Muséum, collection qui est main- 
tenant rangée et mise à la disposition des travailleurs, comme nos 
autres collections cryptogamiques, dans les locaux de mon ancien 
laboratoire, rue de Buffon, 61, où elle est fréquemment consultée. 

fr Appuyé sur cette base, et utilisant à mesure les envois faits au 
Muséum par nos voyageurs-naturalistes, il a publié bon nombre 
de mémoires sur les Mousses exotiques, notamment sur les Mousses 
de la Chine, sur les Mousses du Japon, et surtout sur les Mousses 
des colonies françaises : Antilles, Mayotte, la Réunion, Tonkin, etc. 
C'est à cette seconde série que se rattache la nouvelle publication 
que je présente aujourd'hui. 

(r Je suis heureux de saisir cette occasion pour rappeler les ser- 
vices rendus par M. Bescherelle à la Science et au Muséum, dans 
l'ordre d'études dont la direction m'est confiée, et pour lui en 
adresser ici des remerciements publics ?). 
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SUB VUE COLLECTION DE P0RTKAIT8 DES PeOFESSEVBS DU UosÉUM, 
FORMEE A LÀ BiBLWTHEQVE y 

PAR M. J. Deniker. 

Depuis deux années environ je m^occupe à fonner, à la Bibliothèque, 
une collection de portraits des anciens professeurs de notre ëtaUissement. 
Cette collection devra comprendre, d'après le programme que je me suis 
trace, les portraits de tous les surintendants, intendants, professeurs, dé- 
monstrateurs , etc. , de Tancien Jardin du Roi , ainsi que les portraits de tous 
les professeurs du Muséum d'histoire naturelle, depuis ceux qui ont été 
nommés lors de sa fondation en 1793 , jusqu'aux prédécesseurs inunédiats 
des titulaires actuds des chaires. A Theure qu'il est, la collection se compose 
d'une centaine de gravures, lithographies ou photogravures, dont soixante- 
trois sont encadrées et exposées dans la partie de la Bibliothèque inutilisable 
pom* le placement de volumes, c'est-à-dire dans la rotonde de l'escalier qui 
faif communiquer le rez-de-chaussée avec le premier étage. 

La collection renferme des pièces intéressantes, non seulement à titre de 
souvenir historique, mais encore au point de vue de l'art Je signalerai, 
entre autres, le portrait de Bernard de Jussieu, dessin à la sanguine et à 
la mine de plomb, malheureusement non signé; le portrait de Fourcroy, 
dessiné et lithographie par Dumont, élève de David, et un autre, du même 
chimiste, remarquable comme un des rares spécimens de bonne gravure au 
lavis; le portrait d'Alexandre Brongniart, une bdie eau-forte d'Henriquel, 
d'après le dessin du graveur; plusieurs gravures d'A. Tardieu, de Nicolas- 
Henri Tardieu , de Barthdemy Roger, l'habile interprétateor de Prudhon , etc. 

A noter ^falement un beau portrait d'Étienne-François Geoflfroy, doyen 
de la Faculté de médecine et professeur au Jardin de 1 707 à 1 7 1 9 , gravure 
de Surugue d'après LargUlière. Parmi une douxaine de portraits divers de 
Buflfon qui se trouvent dans la collection, cdui de Pujos, gravé par Van- 
gelisty, est certes le meilleur; il y a aussi quelques bonnes gravures parmi 
les dix portraits de Guvier, etc. 

Mais la pièce la plus intéressante est incontestablement le portrait de 
Fagon, dernier surintendant du Jardin et professeur de botanique de 1673 
à 1 683, gravure d'EdeUndr, d'après Rigaud, qui se trouve en tète de la 
thèse soutenue par Toumefort devant la Faculté de médecine de Paris le 
99 novembre 1696, sous la présidence du D'André Enguehard^'^ 

(0 Les portraits de Geoffroy, de Bufibn et de G. Gayier ont été projetés sur le 
tableau pendant la communication de M. Deniker, qui a présenté également k ras- 
semblée la thèse même de Toumefort, ornée du portrait de Fagon. 

6. 
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Cette thèse, dédiée à Fagoo, est imprimée, comme toutes cdles da xvi* 
et da xni* «ècle, sur une grande feuille de papi^; elle mesure 86 centi- 
mètres de hauteur sur Sa de largeur et contient la réponse, en cinq para- 
graphes, h la question (rs'il y a des maladies provoquées par les irr^u- 
larités dans la circulation du sang 9, { An ab ex lege umgwtm eircmtu, morhi?) 

Les thèses illustrées du xtu* siècle sont assez rares; on n'en trouve que 
quelques exemplaires ë la Bibliothèque de TÉcole de médecine. Sans ajouter 
beaucoup à la ^oire scientifique de Tonmefort, la thèse en question est inté- 
ressante par sa date; elle est en effet d'une année postérieure à la publication 
de la première édition de Tœuvre capitale de Toumefort : Éléments de bo- 
tanique ou MéAode pour connaître les plantes; postérieure aussi de quatre 
années à la nomination du célèbre botaniste à TAcadémie des sciences. Le 
titre de docteur en médecine a donc été probablement délivré à Toumefort, 
bachelier en médecine à Sg ans, surtout en reconnaissance de ses travaux 
scientifiques. 

La plupart des professeurs du Jardin et du Muséum sont représentés 
dans notre collection par deux, quatre, six ou un plus grand nombre de 
portraits (jusqu'à 19); mais il en manque encore un assez grand nombre 
(une cinquantaine environ) ^'^ Je fais donc appel à toutes les personnes de 
bonne volonté qui voudraient bien compléter cette collection en y apportant 
des documents nouveaux; elles contribueront ainsi à créer une véritable 
galerie de portraits des savants qui ont rendu célèbre et populaire le nom 
de notre établissement dans le monde entier. 



Note svb la thèse db Toornbpobt^ 
PAR M. E.-T. Hamy. 

La thèse de Toumefort, dont M. Deniker vient de nous présenter un bon 
exemplaire retrouvé dans les collections formées jadis par M. Desnoyers, 
est un des monuments iconographiques les plus intéressants de l'histoire 
de l'ancien Jardin du Roi. Cette grande feuille imprimée , avec portrait en 

(') Voici d'ailleurs la liste des professeurs , etc., dont il n'existe pas de portraits dans 
la collection : Archiac ( D' ) , Audouin , Becquerel ( A.-C), Berger, Bertamhoise , Bouiey, 
fiourdelin, Baudineau, Bouvard, Brongniart ( Ant- Adolphe et Ant.-Louis), Bouiduc 
(Simon et Gilles-F.), Charras (Moïse), Chirac, Cosme, Gureau de ia Chambre 
(M. et Fr.), Danty Dlsnard, Decaisne, Desbayes, Delafosse, Du Fay de Cistemay, 
Dufrénoy, Duverney, Duvemoy, Flourens, Geoffroy Saint-Hilaire (Isid.), Gervais 
(P.), Giascr, Guy de La Brosse, Hunaud, Josson, Jonquet (D.), Jussieu (Ant de 
et Adrien de), La Biilarderie, Lapeyronie (De), Lafaveur, Lémery, Lemonnier, 
Morin, Mertrud (J.-C.)» Orbigny (D'), Poirier, Poncdet, Portai, Saint-Yon, 
Vailot, Vicq d'Axir, Vaolier. 
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tête, ne constate pas seulement, en effet, la soutenance de la thèse de Til- 
lustre botaniste; die rappelle, en outre et surtout, la glorification toute 
particidière de Fagon, à qui die est dédiée, par la Faculté reconnaissante 
des importants services que lui a rendus le premier m^ecin du Roi. 

Guy-Crescent Fagon, docteur de Paris depuis plus' de vingtiieuf ans, a 
supplanté auprès de Louis XIV, le ù novembre lôgS, Antoine d'Aquin, 
docteur de Montpellier, disgradé et exilé après vingt et une années de ser- 
vices. Ce dernier, particulièrement hostile à l*École de Paris, a constamment 
soutenu contre elle la Chambre Royale qu'il présidait, sorte de syndicat de 
médedns reçus en province et qui exerçaient dans la capitale en dépit des 
privilèges de la Faculté. 

A peine nommé premier médecin depuis quatre mois, Fagon emploie 
son influence nouvdle à d)tenir une série d'ordonnances royales, dont la 
prindpale porte qu'aucune parsonne ne pourra «rfeire la fonction de mé- 
decin, ni pratiquer la médedne dans la ville et faubourgs de Paris, encore 
qu'il ait obtenu des grades dans les autres Univerdtés du Royaume, qu'il 
ne se soit présenté en ladite faculté de Paris, pour y prendre de nouveaux 
degrés de bachelier, licencié ou docteur, après avoir fiiit les actes néces- 
saires et subi les examens. v» Mais, en même temps, Fagon fait en sorte que 
la Faculté ouvre généreusement ses portés à ces médedns ainsi disqualifiés, 
dont qudquesnms sont des hommes éminents, en les admettant à une nou- 
vdle licence, sons le nom de jubilé (jubilœum examen), 

(r Après les depntations convenables et remerctments à M. le Chancdier, 
aux Ministres et aux premiers Magistrats, la Faculté ne pensa plus, écrit 
son historiographe Jacques-Albert Hazon ^^\ qu'à faire édater sa recon- 
naissance envers son illustre bionfaiteur. 

(rPour perpétuer la mémoire du bienfait et de son auteur, elle ordonna 
que son portrait seroit peint, et die le fit faire, assis, de grandeur natu« 
relie, par M. Rigand, célèbre pdntre, et le plaça dans le lieu le plus émî- 
nent de ses assemblées. 

(rElle ne se contenta pas de ce monument; de concert avec die, M. Jo- 
seph Piton de Toumefort, sorti de la Chambre Royde eà admis dxijuInU 
académique, dédia ë M. Fagon sa première thèse, sous la préddence de 
M. André Enguehard. {An ah ex Uge eangums eircuitu, marUf) La con- 
dusion affirmative. 

(rEUe fut soutenue d'une manière digne de cdui à qui eUe était dédiée : 
les Écoles étoient superbement décorées ; la Thèse (c'est celle que l'on nous 
présente), magnifiquement encadrée, étoit couverte d'un verre de Bohème, 

(*) Notice Êur le$ homme» le» plu» célèbre» de la Faculté de médecine en l'Onivertité 
de Pari», depui» aïo ju»qu'en ijoo (inclusivement) extraite (en plus grande 
partie )(/tt manueerit de feu M. Thoma» Bernard Bertrand. . . rédigée par M. Jacques- 
Albert Hazon, Docteur Régent, etc. Paris, 1778, in-4% p. t63-i6â. 
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et ornëe de sculpture et de dorure : au frontispice paraissoit le portrait de 
riilustre premier Médecin, très bien grave, et au bas on lisoit les vers 
suivans composés par le poète Santenil : 

Quem sihi Rex legit Medids ex omnibus imum 

Jam per vota diù publica lectus erat : 
Quffi sortes I qiue fata viro concedita I Regni 

Dum Tenit a sdvo Principe tuta salas. 

ffM. Fabbë BosquiHon traduisit en vers françois les vers latins de San- 
teuil : 

Louis eachoit encore son choix, 
Que le public tout d'une voix 

Pour premier Médecin te nommoit par avance : 
Quel destin est conmiis à ta vaste science I 
C'est à toi d'assurer le salut de la France, 
En conservant les jours du plus puissant des Rois. 

(tM. Fagon, continue Hazon, répondit d'une manière digne de lui aux 
triomphes que lui avoit décernés la Faculté; il invita toute la Compagnie, 
au sortir de TActe, à un repas splendide qui fut servi au Jardin RoyaL 

(rSanteuil , qui avoit composé les vers en Thonnenr de l'illustre Protec- 
teur de la Médecine, y fat invité avec le Grand-Maître du CoU^ de Na- 
varre; ce poète fat le second ornement de la table». 



Après cette communication , M. Haut annonce qu'il a présenté à 
la dernière Assemblée des Professeurs neuPportrails, gravés ou litho- 
graphies, de Buffon , Guvier, Bosc, Jacquemint, etc., qui manquaient 
à la collection de la Bibliothèque, et qu'il offre à cet établissement. 



Note sur la mission dv yacut Sémiramis, 
PAH Louis Lapigqde, 

GHAHOi D^UIIB MISSION DU MINISTERE DB L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 

Avant d'exposer brièvement les provenances des documents que j'ai 
rapportés de ma mission en Extrême-Orient, je dois dire quelques mots 
sur les conditions exceptionnelles dans lesquelles s'est accompli ce voyage. 
J'ai pu disposer pendant plus d'un an d'un navire à vapeur, ce qui m'a 
permis de visiter systématiquement quelques-unes des contrées les moins 
facilement accessibles et les moins connues de l'océan Indien et de la Ma- 
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laisie. Ce navire, le yacht Sénùramiê, avait ëtë gënëfeasemeni mis h ma 
disposition par M'* Joies Lebaudy, qoi a subvenu à tous les frais de la 
campagne. Si donc les docoments qoi ont étë recueillis dans ce voyage ^^^ 
oflfirent qudque intérêt (et je pm's respéro* après les bienveillants encou- 
ragements que j'ai reçus de maîtres tels que M. Milne Edwards et M. Hamy) , 
le mërite en revient à M"* Lebaudy, qui a donne un rare exemple de dés- 
intéressement et de tkie pour les recherches scientifiques ^*K 

La question que je m'étais en première ligne proposé d'étudier est une 
question ethnographique; c'est la question des Négrîtos tdle que de Qua- 
trefiaiges l'a exposée dans son livre fes PygméeM, Ce livre a été, autant 
que j'ai pu, le programme de ma mission. Mais an conunenoement du 
voyage les circonstances m'ont obligé à m'en écarter pour quelque temps. 
La Séndramiê, traversant la mer Rouge au mois de décembre 1 8951 , pour 
se rendre dans l'océan Indien, rencontra une tempête qui l'oUigea à battre 
en retraite. Sur ma demande, le capitaine choisit Massaouah comme port 
de refuge; il ne crut pas ensuite pouvoir en repartir avant le mois de 
février. J'ai fait de mon mieux pour que cette relâche ne fut pas du temps 
perdu. 

Massaouah, pour un anthropdogiste, n'est qu'une porte de l'Abyssinie; 
la bioiveillance des autorités italiennes m'a permis de foire diverses re- 
cherches sur la population abyssine; j'ai pu mont^ jusque sur le plateau , 
à Atmara; d'ailleurs, on peut voir au port même un grand nombre d'Abys- 
sins, dont les caravanes vont et viennent constamment entre la mer et le 
haut pays. Ghmda, poste militaire et marché situé à mi-chemin, à 60 ki- 
lomèb^ environ de la mer et 1,000 mètres d'altitude, a été pour moi une 
station d'étude particidièrement fovorable. 

J'ai pu récolter un certain nombre de crânes grAce aux circonstances 
suivantes : deux ou trois ans avant mon passage , la fiunine ravageait l'Abys- 
sinie; les populations se transportaient vers les ports de la cête dans l'espoir 
d'y trouver la subsistance qui leur manquait; le choléra se répandit parmi 
ces affamés qui erraient sans domicile, les cadavres restèrent là où ils 
étaient tombés. J'ai trouvé ainsi des crânes épars à fleur de sol le long de 
la route des caravanes. Leur provenance ne peut donc être déterminée avec 
une précision parfaite, mais la plus grande partie doit provenir des popu- 
lations habitant le Tigré et les régions au nord de ce pays , c'est-à-dire les 
Bogoêy les Hahab et les Okuté-Kmai; d'ailleurs la comparaison avec les 
56 individus vivants dont j'ai pris les mensurations et dont je connais les 

(*) Les photographies et les collectîoiis sont exposées dans les galeries de Zoo- 
logie du Muséum, depuis le 16 de ce mois jusqu'au i5 avril. 

(') Il est une chose que je regretterai toujours, c^est que plusieurs naturalistes 
n*aient pu profiter en même temps de cette croisière; les circonstances dans les- 
quelles s'est décidé le départ du yacht ont malheureusement rendu une telle com- 
binaison impossible. 
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provenances exactes pénneUra de vérifier cette atlribation, si tant est 
qu'il existe des différences notables entre les diverses brandies de la race 
étbiopique. 

L'hiver terminé, la Sénwrami* se rendit aussi rapide[)ient que possible • 
aux iles Andaman; on le sait, cet archipel est Tasile du témoin le plus pur 
qai soit resté des Négritos. Ceux-ci ont été déjà bien étudiés par les Anglais; 
mais la France possédait fort peu de documents andamanais. 

Je n'ai d'ailleurs rapporté aucune pièce anatomique, mais bien la col- 
lection ethnographique à peu près complète ^'^ avec une série de men- 
surations et des photographies; celles de ces dernières qui se rapportent 
à la Petite Andaman sont, je crois, des documents nouveaux pour la 
science. 

L'archipel Mergui, situé non loin dans l'Est des Andaman, sur le même 
parallèle, abrite dans ses détroits une population de pécheurs nomades 
qui était restée jusqu'ici à peu près inconnue; j'ai pu prendre quelques 
mensurations et une série de photographies; il s'agit là d'une population 
mâangée, où l'âémeut malais domine ^K • 

Dans la Péninsule Malaise , m'atiachant uniquement à l'étude des popu- 
lations sauvages de Tintérieur, j'ai pu obtenir des séries entières, photo- 
graphies et mensurations, de populations dont on n'avait observé que des 
individus isolés; dans le nord de l'État de Perak, dans la chaîne de mon- 
tagnes couvertes de forêts vierges qui sépare le bassin du Krian de la haute 
vallée du Perak, j'ai examiné deux tribus dans lesqudes tous les individus 
ont les cheveux parfaitement crépus et la peau couleur du chocolat; les 
photographies et mensurations démontrent qu'il s'agit de N^fritos presque 
purs et ces documents tranchent la question , contrairem^t aux conclusions 
de Mikluho-Maklay qui voulait attribuer aux Papou* l'âément n^^ïde 
dont l'influence s'accuse, plus ou moins masquée par le métissage, chez 
tous les sauvages de la Péninsule. 

lia série des Sahùs du Batang-Padatig montre un âément indonétien qui 
n'avait pas encore été signalé dans la Péninsule; enfin, j'ai obtenu, sur la 
rivière Saîong, une série de Jakmms; dans le détroit de Johore, une série 
d'Orang-Sktar, populations sur lesquelles on n'avait que des documents 
insufiisants. 

Malheureusement , je n'ai pas pu me procurer un seul crftne dans la 
Péninsule Malaise. 

J'ai été plus heureux à Florès, où j'ai pu en obtenir six; la région que 
j'ai cherché à étudier de ce côté est le pays où l'on parie la langue Soîor, 

(*) Voir L. Lapicqui, Objeti provenant de$ Uêi Andaman {Soc, d^anthrop, de 
Pttriê, 19 avril et 3 mai 189/i). 

(*) Voir L. Lapigqdb, Quelques obêervaiioni anthropologiquee et ethnographiqupi 
$ur leê hahUanti dn Ue$ Mergui {le$ SUon) [Soc. d'anthrop, de Pari», i" mars 

«894]- 
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llon ethnographiqae constitaëe par la partie orientale de Florèg et les 
trois tles d*AdoDara, Soior et LomUem; le port de Larantooka (Florès) en 
est le centre et la capitale; cinq des crânes proviennent des environs de 
Larantoaka, le sixième de Ttle d'Adonara. 

Je cherchais dans cette n^on la zone de contact entre Nëgritos et Papous. 

La population est très mélangée et Tétnde en est fort difficile; j*ai pris 
un assez grand nombre d'observations sur le vivant, photographies et 
mensurations, mais je laisse à M. le professeur Hamy, si compétent sur 
ces questions , la tâche délicate de dire quds sont les éléments ethniques 
qu'on y rencontre. 

Après une courte excursion ë Timor, la Sémiramû retraversa Tocéan 
Indien et vint explorer les côtes du Beloutchistan et de la Perse. Pai exa- 
miné la population sur divers points entre Tlndus et le fond du golfe 
Persique; j'ai reconnu partout l'introduction d'un élément noir, facile à 
caractériser comme africain. 

A Tes, près de Tcharbar (Mekran perse), j'ai rencontré les ruines assez 
étendues d'une ville aujourd'hui complètement abandonnée. Au milieu de 
ces ruines , il y a un grand nombre de sculptures creusées dans le roc ; en 
particuUer je remarquai une butte gréseuse qui était percée de tombes aussi 
rapprochées les unes des autres que les alvéoles d'un nid de guêpes; les 
érosions atmosphériques avaient, depuis l'époque des ensevdissements, 
enlevé de ce grès, assez tendre il est vrai , une épaisseur qu on peut évaluer 
à 1 mètre. Avec l'aide des matelots de la Sêmiramiê, je fouillai une tren- 
taine de ces tombes; je réussis h grand'peineà en rotirer trois crânes. Il n'y 
avait aucun mobilier funéraire , bien que j'ai cru d'abord , à voir la gran- 
deur des érosions , avoir afihire h une époque plus ancienne ; je pense que 
ces tombes sont musulmanes; en effet, les cadavres étaient couchés sur le 
flanc droit, la face regardant, aussi exactement que je pus le vérifier à la 
boussole , dans la direction de la Mecque. 

Dans la même vallée, peu en aval des ruines de Tes, se trouvait un 
petit cimetière tout à fait récent, ayant dépendu sans doute du hameau dont 
les cabanes subsistaient encore pr^ de là , et qui n'avait été abandonné que 
l'année précédente; ces tombes étaient creusées dans le sable. J'ai vouKi 
profiter de l'absence totale d'habitants dans la vallée pour en ouvrir quel- 
ques-unes, et j'y ai pris deux crânes et un squelette entier; mais, inqm'été 
par des indigènes du voisinage qui nous épiaient, j'ai dû interrompre les 
fouilles. Je suis heureux que ces diverses pièces anthropologiques aient pu 
venir compléter sur quelques points les belles collections du Muséum ^^\ 

(0 Pendant cette communication M. Lapioqae fait passer sous les yeux de i*au- 
ditoire de nombreases photographies représentant les principaux types qu'il a pu 
observer durant son voyage. 
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Note sur lunthropologib des îlbs Flores et Adonàra, 
PAR M. E.-T. Hamy. 

Au moment où j'ai rëdigë la compte note sur rantbropoioj^e de Florès, 
imprimée h la page 5171 des Crama etkniea, il n'y avait en Europe qu'une 
seule pièce anatomique recueillie dans cette Ue, et que Ton conservait au 
musée Senckenbei^, à Francfort-sur-le-Mein. Ce crtne envoyé par le 
ly Doebel, de BaUvia, était étiqueté Camubah de Fik Fhrès ('> et prove- 
nait, par suite, très probablement de la tribu des Rakkas ou de celle des 
Endores de la cAte sud, qui sont [dus particulièrement adonnés à Tantbro* 
pophagie ^*K 

Grâce à l'obligeance de Luc», je pus obtenir un moulage de cette pièce 
rare pour nos collections et, par suite, en déterminer, dans une certaine 
mesure, les affinités ethniques. 11 me sembla y reconnaître des traits em- 
pruntés à la fois au Papoua et à l'Indonésien, tds à peu près qu'ib con- 
viennent, par conséquent, à ce peuple fort mélangé dont Albert Bickmore 
a rapidement démêlé, il y a environ trente ans, l'ethnologie fort com- 
plexée^). 

Pour ce distingué voyageur, l'intérieur de Florès est, comme les portions 
montagneuses de Solor, de Pantar, de Lomblem et d'Ombaï, habité par un 
peuple aux cheveux frisés , issu vraisemblablement du croisement des Indo- 
nésiens avec les Papouas dont l'habitat commuée un peu plus loin dans 
l'Est ^^K Au bord de la mer vivent des Malais et des Boughis. Enfin les baies 

^*) n a été figuré de profil, et de grandeur naturelle, dans la (Manche X de 
Zûr organitehen FormenUkre du D' J.-Ch.-G. Luce. FraDcfji.M. i845, in-4^ 
La planche est accompagnée d^une courte notice et de quelques mesures (p. hb), 

(*) Cf. Ttjdtchrijï voor Neerland'ê Indie. Megend lahrg. 1847,2,1^7. — Joum, 
of the Ind, Arch, vol. II, p. 17a, i848. — Albert S. Bickmore, Travels in thê 
East Indian Arehipelago, London, 1868, 8^ p. m- 11 3. — M. Ten Kate a vu 
un représentant de chacune de ces tribus quH] nomme Rokas et Endenais à la 
prison d*État de Koupang (Timor). L'Endenais était mésaticéphide (793)* l<^ 
Roka brachycéphale (83,3). Ce dernier rapport s'expliquerait par Tintervention 
chez ces sauvages de forts mélanges de Boughis. Deux crânes Rokas rappoKés par 
le voyageur ont les indices 77,9 et 78,9 [H. Ten Kate, QmtrUmtionê à ^anJÛtropo- 
logie de quêlquêê pet^Uê d'Océaniê] (L'Anthropologie, 1893, t. IV, p. a8i, a 88). 

(') A. -S. Bickmore op, cit, — Cf. J. Beete Jukes, Narrative of the Stirveying 
Voyage of H, M. 5. Fiy commanded by capU P.-P. Blackwood, etc. London, 1867, 
vol. II, p. a5i. 

^*) Suivant M. Ten Kate, les montagnards de Hokor, nord-est de Sika dans VÛe 
de Florès, seraient des Papouas de race pure (loe, cit., p. 990). Ib sont plus grands 
et plus foncés que tous les autres insulaires et présentent des indices hyperdoBcho- 
céphales qui, sur le vivant, peuvent descendre à 70, 69 et même 67 (p. 986, 987, 
390» 39^). 
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et les anses de la cAte Nord, surtout vers le détroit de Mangerai , servent 
de repaires à des pirates venus de Bali, Sumbawa ou Gëlèbes. 

Les éléments ethniques, accumulés dans i*ile, ont donc trois origines 
différentes : ils appartiennent aux races Papoua, Indonésienne et Malaise, 
que nous allons retrouver toutes trois représentées dans la petite collection 
anthropologique à laqudle cette courte note est consacrée. 

C'est dans la baie de Larantouka, au N. E. du détroit qui sépare Florès 
d'Adonara ou Sabrao, que M. Lapicque a réuni les pièces que je vous pré- 
sente. L*un de ces crânes est de Vue d'Adonara; il provient vraisembla- 
blement d*un de ces Paggi ou Solorais dont parle M. Ten Kate ^^K C*est un 
crâne d'homme adulte, de type indonésien très adouci. Comme il est plus 
dolichocéphale encore que cdui du musée Senckenberg (7&,/i ) et présente, 
quoique à un moindre degré (ioi,5) Thypsisténocéphdie de ce dernier, 
on pourrait croire, au premier abord , qu*à est qudque peu nigrilisé. Mais 
ce dernier caractère se rencontre assez fréquemment chez des Indonésiens 
demeurés en ddiors de tout croisement papoua; sur douze crânes de 
Dayaks de Bornéo qu'il m'a été donné d'étudiar, quatre étaient aussi dé- 
veloppa en hauteur qu'en largeur et la différence entre les deux diamètres 
était assez considérable pour que l'indice moyen de hauteur-largeur at- 
teignit 10^,4. D'ailleurs la face est indonésienne, avec des proportions 
fort analogues à celles des tètes dayaks; le squelette nasal est plutAt long 
et mince, et sensiblement relevé, les orbites sont m^sèmes, les molaires 
portées en avant et en dehors, les maxillaires supérieurs relativement longs 
et plats, le prognathisme est faible et exclusivement sous-nasal. La voâte 
palatine est d'ailleurs atrophiée par la chute de presque toutes les dents: 
une seule, la première prémolaire droite, est demeurée en place, profon- 
dément altérée par l'usage du bétel. 

Les cinq autres crânes de la collection ont été recueillis par M. Lapicque 
sur l'tle de Florès, aux abords de Larantouka, où ils gisaient k la sur&ce du 
sol. Quatre de ces crânes sont plus ou moins analogues à celui d'Adonara 
dont il vient d'être question; un peu plus élargis toutdbis et prenant par 
suite un indice plus élevé qui les amène vers la limite supérieure de la 
dolichocéphaiie ^'^ Mais ils deviennent en même temps platyrrhiniens (in- 
dice nasal 53,3) à la façon des Papouas d'Arrou. Deux de ces sujets ont 
conservé bien ouverte leur suture médio-frontide. J'avais déjà constaté cette 
particularité sur le crâne de Francfort, si bien que sur six crânes actndle- 
ment connus de file de Florès trois sont métopiques suivant l'expression de 
Broca. Celte disproportion énorme des sujets métopiques à Florès, 5o p. loo 
au lieu de 8 à 9 que l'on trouve chez nous en moyenne , est h rapprocher 

(1) Teo Kate, loc. ait,, p. 981. 

(^) Ind. céph. des crânes de Florès 76,1; 76,6; 77,8; 79,6 et enfin 89,8. Ce 
dernier est le gros crâne dont il est question plus loin. 



Digitized by 



Google 



— 84 — 

de celle que j'ai constatée naguère Aez lee insulaires des fies Andaman 
(87 p. 100). Ce sont là deux séries de faits assurément trop courtes pour 
permettre de formuler des conclusions générales, mais qni du moins auto- 
risent à affirmer que le métopisme, survivance d'un état foetal, n'est pas 
nécessairement en rapport avec une forme de crâne donnée, puisque les 
Andamanais et les gens de Florès, ches lesquds il se montre si fr^jnent, 
sont les uns des brachycéphales décidés, les antres des sous^doliehocéphales 
seulement. 

Un dernier crâne de la collection Lapicque est un véritable Malais, vo- 
lumineux (1755 centimètres cubes) , hyperbrachycéphde (ind. cépb. 89,8) 
avec la face lai^ et courte (d.bizyg 1 AS), et un peu de prognatbisnte mé- 
dian. Comme un très grand nombre de vrais Malais, ce dernier sujet a été 
l^fèrement aplati en arrière et à droite, mais sans que cela ait contribué 
à exagérer beaucoup Tindice céphalique fort âevé, qni est surtout dâ au 
développement transversal fort considérable du crâne. 

On voit que l'analyse craniolc^ue confirme, en ce qni concerne les in- 
sulaires de Florès, les descriptions des ethnographes fondées exclusivement 
sur les caractères extérieurs. Si restreinte qu'elle soit, la petite collection 
de M. Lapicque est, en effet, comme un résumé de toute l'anthropologie 
de la Sonde orientale ^*\ 



Note sur là collection des cbânes âBvssrys, 
DE M. Louis Lapicque^ 

PAR LR DOGTRUR R. VrRNRAU. 

M. Lapicque vient de dire à la suite de quelles circonstances la Sémi- 
ramit s'était trouvée dans la nécessité de relâcberàMassaouab. Cette relâche 
forcée a eu d'heureuses conséquences pour l'anthropologie. Pendant l'hi- 
vernage, en effet, M. Lapicque a consacré ses loisirs à étudier les popula- 
tions de l'Abyssinie , à recueillir sur elles des données tout à &it précises. 
Il a mesuré 66 individus vivants et &8 crânes qui lui avaient été commu- 
niqués; il a pu, en outre, se procurer pour le Muséum l'importante série 
de crânes dont je veux acgourd'hui vous dire quelques mots. 

(^) M. Lapicque a mesuré à Laraotouka, Livôléri, Waiboio, ht sujets; 7 fonnenl 
un petit groupe sous-doiichocéphale (iod. 75-76); 98 constituent un second groupe 
allant de 78 à 83 sans discontinuité, avec un maximum 79; un troisième groupe 
de 7 sujets de 86 à 86 avec le maiimum 86, et 5 sujets isolés, probablement dé- 
formés artiBdellement, avec des indices 88,90, 91,99, complètent la série. La taille 
moyenne de 36 de ces insulaires , calculée par M. Lepicque, est de 1 m. 584, avec 
le minimum 169 et le maximum 171. 34 de ces tailles se massent sans disconti- 
nuité entre 1 59 et 166, avec deux maxima, Tun sur 1 55, l'autre sur 159. 
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Jasqu^ici , nos collections anthropologiques ne renfermaient qu'un mou- 
lage en plâtre de crAne abyssn et quatre têtes offertes par M. Raflray. 
Lorsque parurent les Crama etkniea, ces quatre dernières pièces n*existaient 
pas encore dans nos galeries, et voici ce qui fut ëcrit au sujet de la pre- 
mière : (rLe très petit nombre de crAnes abyssins que Ton possède dans les 
collections d'Europe offrent les mêmes tendances h se rapprocher des crAnes 
n^pres. Ainsi la tête féminine décrite par A. Retsius, et dont nous avons 
sous les yeux un fort bon moulage, se différencierait difficilement de celle 
d'une vraie négreeêe du Soudan ». 

GrAce aux 99 nouveaux crAnes d*Abys8inie que nous devons à M. La- 
picqne, nous pouvons, à Theure actuelle, reprendre cette étude et la com- 
pléter. Tous ces crAnes ont été recueillis à Ghinda, localité située h peu 
près à mi-chemin entre Massaouah et les hauts -jdateaux. Vous savez 
comment les individus dont proviennmit nos têtes sont venus de Tiotérieur 
pour mourir du choléra avant d'atteindre la cête. Il est, comme on vous Ta 
dit, impossible de préciser leur point d'origine; tout ce qu'il est permis de 
présumer, c'est que nos Abyssins vivaient dans la r^on septentrionale, 
car la plus méridionale des routes qui aboutissent h Ghinda n'arrive pas , 
dans le Sud, jusqu'au Tigré. 

Comme il était facile de le prévoir a priori, l'étude des crAnes démontre 
qu'il existe dans cette r^on plusieurs âéments ethniques. Un premier 
type rappelle entièrement l'un de ceux qui vivaient anciennement en Egypte, 
je veux parier du type à crAne surbaissé, sous-dolichocéphale, offirant un 
grand développement transversal au niveau des bosses pariétales, qui sont 
fortement accentuées et situées relativement très haut, ce qui imprime au 
crAne une forme pentagonale. La face est ime, avec un nez moyen et des 
orbites plntêt élevés. Les ressemblances sont des plus frappantes, et, pour 
s'en convaincre, il suffit de placer à cêté d'un des crAnes de M. Lapicque 
une tête ^^tienne de la collection Mariette. Je dois ajouter que ce type 
n'est représenté que pai* trois des crAnes de Ghinda. 

Un deuxième type, qui ne parait pas plus fréquent, est le type franche- 
ment n^fritique, à crAne allongé, à ossature massive, h nez large, à fisice 
projetée en avant. Contrairement h ce que pensait Retzius, cet élément for- 
merait à peine le dixième de la population d'Abyssinie. 

Si nous éliminons les deux âéments qui précèdent, et quelques indivi- 
dus qui sont incontestablement des métis , nous restons en présence de 
crAnes qui nous représentent le véritable type abyssin. Ce sont des têtes 
dolichocéphales (indice céphalique= 73,78 chez les hommes; 73,17 chez 
les femmes), dont l'indice transverso-vertical oscille dans les environs de 
100 (moyennne=a 97,78). Par ces deux caractères, cet élément se rap- 
prodiedu typenégritique; mais il s'en difl^ncie par la dâicatesse de 
l'ossature et par les caractères faciaux. Le prognathisme, en effist, fait 
presque totalement dédaut et le nez, au lieu de donner un indice de 67,76 , 
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ne dépasse pas en moyenne Tindice &6 ; sor no sojet , Tindioe nasal deso^id 
même à $8,69. Le maxillaire supâriear est habituellement étroit, et n oflte 
ni la robnsticitë ni la projection en avant qu'on observe Aet le Soudanais. 

La cdlection de têtes abyssines rapportée par M. Louis Lapicqoe va 
donc permettre de préciser enfin les caractères emphatiques des Abyssins. 
Mais , en dehors de l'intérêt ethnique qu'elle présente , eÛe est encore inté- 
ressante an point de vue des anomalies osseuses qu'dle nous montre. Dans 
la moitié des cas environ (lA sur 99), on constate la présence d*un os 
wonnien dans la fontanelle antéro4atâ^. Sur quatre crânes, la suture 
sagittale est oblitérée, quand les autres sont largement ouvertes. Trois têtes 
présentent une suture médio-frontale, et ces trois têtes sont franchement 
dolichocéphales, ce qui démontre une fois de plus que le métopisme est 
loin d'être lié à la bracbyc^halie, comme on l'a pr^ndu. 

A l'aide des mensurations pratiquées par M. Lapicque, nous allons pou- 
voir compléter cette étude, et j'espère prochainement vous entretenir des 
autres caractères physiques des Abyssins. 



NoTB son LES CRANES TBODVÉS À Tès (PbMSM) 

PAB M. Louis Làpicqub, 

PAR M. LE DOCTEUR P. DsLISLE. 

Au cours des fouilles qu'il a bites sur l'emplacement de l'ancienne ville 
de Tès, en Perse, M. L. Lapicque a mis au jour un squelette humain com- 
plet, deux crânes avec leur foce, et trois voûtes crâniennes. Ces pièces ne 
sont pas toutes de la même époque, d'après l^ir état de conservation. Le 
squelette et les deux crânes sont récents, les voûtes sont, au contraire, 
plus anciennes , mais pour aucune de ces pièces on ne peut évaluer, même 
approximativement, à quelles époques elles remontent. M. Lapicque, en 
pratiquant ses fouilles, n'a rien trouvé qui permit de les dater. 

Les trois voûtes sont de la même époque. L'une d'elles est Iffisée dans la 
région frontale, et nous n'avons pu prendre son diamètre antéro^>ostérieur 
pour établir son indice. Pour les deux autres, nous avons pu obtenir les 
diamètres autéro-postérieur et transverse. 

Sur l'une de ces pièces , la courbe frontale est r^^ulière, mais la moitié 
postérieure de la courbe pariétale s*infléchit assez rapidement; on observe 
dans la région lambdoïde un aplatissement très net qui se rencontre fré- 
quemment sur des crânes normaux. Son indice céphidique de longueur* 
largeur est de 87,19. 

Les deux autres voûtes présentent un ensemble de caractères communs* 
La voûte paratt surbaissée, les parties postérieure du frontal et antérieure 
des pariétaux sont aplaties de telle &çon qu'il y a tout lieu de pens^ que 
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les sujets ool été soumis à une dtformation artificielie. Ge qui vient nous 
confirmer dans cette opinion, c'est la dépression postbregmatique qui se 
trouve sur Tune des deux pièces. De pins, la région pariëto-occipitale est, 
elle aussi, aplatie et presque verticale; cette disposition a provoqué nn vé- 
ritable raccourcissemeot, qui se traduit par un indice de 8a,8&. Cette 
déformation a quelque analogie avec cdle cpii e^t encore pratiquée par 
diverses populations asiatiques, Kurdes et Ansariès. 

Squelette, — Il provient d'une femme Agée , ainsi que le dénote Tétat 
des maiiUaires. U est, de plus, très remarquable h cause des nombreuses 
lésions d'origine syphilitique qu'il présente. Le crine, les omoplates, les 
os longs du membre supérieur gauche , les fémurs et les tibias sont atteints 
sur des étendues très grandes. Le tibia droit a son tiers inférieur creusé de 
cavités et perforé de part en part. Les autres os du squelette ne présentent 
pas trace de lésions. 

Le crâne est petit, globuleux, brachycéphale, avec un indice de 86,71. 
Sa fragilité n'a pas permis de le cuber. La face petite et étroite, d'aspect 
grtie, par rapport h l'ensemble, parait encore plus courte par suite de la 
résorption de l'arcade dentaire. La hauteur incisive est réduite à 8 milli- 
mètres, et l'indice facial est faible, 67,98. 

L'indice orbitaire estmésosème à 84,6 1; l'indice nasal est mésorrhinien , 
48,99. Le crflne, au point de vue du type céphalique, présente une très 
grande analogie avec un crâne féminin du Laristan , donné récemment au 
Muséum par M. le docteur Tholozan, médecin du Shah de Perse. Le maxil- 
laire inférieure est fort réduit, privé de dents, avec le menton projeté en 
avant. 

La taille de ce sujet, calculée d'après la longueur du fémur et de l'hu- 
mérus, devait être d'environ 1 m. 67. 

Les deux derniers crânes sont brachycéphales, indice céph., 84,97 et 
93,33; ils sont très hauts, mais la base de l'un deux étant absente, nous 
n'avons pu prendre son diamètre vertical; l'indice de hauteur de l'autre est 
de 94,66, un peu plus élevé que celui du squelette qui atteint 94,90. 

Ge qui est particulièrement intéressant, c'est que sur ces deux crânes 
on observe une simihtude de forme absolue. Ils présentent une déformation 
postérieure, pariéto-occipitale du côté droit, et qui n'est autre chose que 
de la plagiocéphalie. Par contre, la r^on pariéto-occipitale gauche est très 
saillante. Ce n'est, croyons-nous, qu'une dâbrmation imputable à un cou- 
chage défectueux. Du reste, il s'est produit un l^er affaissement de la 
borne frontale gauche, tandis que la droite est un peu plus marquée. 

Les deux crânes étant l'un cdui d'un homme, l'autre cdui d'une femme, 
présentent quelques variations quant à l'accentuation des caractères géné- 
raux. 

Sur le crâne mascuUn , les arcades sourcilières sont plus développées , et 
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la glabelle esl très pixx^minenle. De plus , cette saillie est plas manifeste , à 
cause de la dépression du firontal qui se trouve au-dessus, parallèlement et 
sur le trajet du diamètre frontal minimum. C'est une véritable rigole qui 
se trouve entre les arcs sourciliers et les bornes firontales très dëvelop- 



Toutes les sutures sont encore ouvertes et peu compliquées, sauf la 
lambdoïde, sur laqudle se sont développés de nombreux os wormiens. 

Si Ton compare entre eux les trois crânes récents de Tes avec celui 
donné par le docteur Tholozan , on est conduit à les rattacher h la race 
Lar on habitants du Laristan. La déformation qu'ils présentent est acciden- 
telle, tandis que celle des deux voûtes est due à l'application d'un coiffage 
spécial. 



ObSBBVATIOSS CONCBBSàNT Là BBSTAVBATION D^Vy SQUBLETTE 

d'Hippopotamcjs Lbmbrlei, 

PAR M. H. FiLHOL. 

Dans un travail paru l'année dernière ^'\ M. Grandidier et moi avons 
exposé les principaux caractères des différentes pièces du squelette du petit 
Hippopotame sub-fossile, Hippopotamus Lemerlei Grand., dont ce voyageur 
avait trouvé à Ambolisatra (Madagascar) les restes associés en grand nombre 
aux ossements des jfyyomis. Ces restes étaient dans un si parfait état de 
conservation que nous avions pensé qu'il serait peut-être possible d'arriver, 
avec des ossements de sujets différents, convenablement assortis, à recon- 
stituer un squelette complet. J'y suis parvenu en choisissant, parmi des 
centaines de pièces, provenant d'une cinquantaine de sujets, celles dont les 
surfaces articulaires s'adaptaient par&itement entre elles, alors que, d'autre 
part, ces ossements devaient provenir de sujets sensiblement d'un même 
âge. Je crois que la restauration , que je présente aujourd'hui , se rapproche , 
autant qu'il était possible de le faire dans ces circonstances, de la réalité, 
et que les inexactitudes , qui forcément doivent exister, sont de bien fidble 
importance. On jugera, d'ailleurs, de la préoccupation que j'ai eu de me 
rapprocher, autant que possible, de la vérité, en jetant les yeux sur la re- 
présentation que je donne du squelette de Y Hippopotamus Lemerlei, d'après 
ime épreuve photographique, dont les contours, suivis à l'encre de Chine, 
ont servi à constituer notre cliché. 

Il m'a paru intéressant de comparer le squelette de YHqfpopotamùs Le- 
merlei, ainsi reconstitué , avec cdui de ï Hippopotamus amphibius ainsi qu'avec 
celui du Chœropsis liberiensis. Le premier caractère qui frappe lorsque l'on 

0) Ann, Soc. Nat. Zool.y f fiém, t. XVI. 
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établit ce parallèle est celai qai se rapporte à la grande différence de taille 
existant entre YHippopotamus amphibius et le Lemerlci. WQsiYHippopotamus 
ampkibius , représenté par de Blainvilie dans son Traité d'ostéoffraphie com- 
parée, mesure, de Textrémile du museau à la portion la plus reculée du 
bassin, 3 m. o^, alors que VHippopotamuê Lemerki n'a que a m. o3. La 
hauteur de YHippopotamus amphibius évaluée verticalement à partir du som- 
met de la seconde vertèbre dorsale est de i m. 3o; elle est de o m. 81 
chez YHippopotamus Lemerlei, Si Ton recherche le rapport existant entre ces 
deux dimensions , le nombre correspondant h la seconde servant de diviseur, 
on irouye Hippopotamus amphibius : s, 33 ; Hippopotamus Lemerlei: a,5o. 

Le rapport entre le nombre correspondant à l'espace compris entre le 
sonnnet du museau et la partie la plus reculée du bassin et le nombre cor- 
respondant à la hauteur verticale mesurée au niveau de la partie la plus 
élevée de Filiaque est de 9,53 sur YHippopotamus amphibius et de 9,67 sur 
YHippopotamus Lemerki, 

Le rapport entre la longueur de la tête et celle de la colonne vertébrale, 
évaluée suivant sa face inférieure , en suivant ses diverses courbures est de 
3,76 sur YHippopotamus amphibius et de 3,87 sur YHippopotamus Lemerlei. 
On remarquera combien ces nombres sont rapprochés. Mais lorsqu'on re- 
cherche le rapport existant entre la longueur de la colonne cervicale et le 
restant de la colonne vertébrale jusqu'au sommet du sacrum, on trouve 
des différences très accusées. Ainsi ce rapport est de 3,53 sur YHippopo- 
tamus amphibius et de &,i3 sur YHippopotamus Lemerlei. 

La différence de grandeur que je signalais enti*e les deux espèces précé- 
dentes ne se retrouve pas quand on compare YHippopotamus Lemerlei au 
Chœropsis liberiensis. La longueur du premier, du sommet du museau à la 
partie la plus reculée du bassin, est de 3 m. o3 et celle du second de 
1 m. 5â. Celui-ci est, par conséquent, de près d'un quart moins long. Le 
rapport entre la longueur que nous venons d'indiquer et la hauteur évaluée 
verticalement à partir du sommet de la deuxième vertèbre dorsale est de 
3,5o sur YHippopotamus Lemerlei et de 9, 1 6 sur le Chœropsis liberiensis. Ce 
dernier est donc plus haut par rapport à la longueur de la colonne verté- 
brale que ne l'est le précédent. 

La recherche du rapport existant entre la longueur de la tête et celle de 
la colonne vertébrale mesurée suivant sa face inférieure, en suivant les 
courbures, accuse les plus grandes différences. Ainsi , lorsque ce rapport est 
de 3,87 sur l'Hippopotame de Madagascar, il est de 3,76 sur YHippopo- 
tamus an^hibius^^^ et de 3,3o seulement sur le Chœropsis liberiensis. Quant 

<*) Le rapport entre la longueur de la colonne vertébrale jusqu'au sommet de 
sacrum et la hauteur, évaluée verticalement à partir du sommet de la deuxième 
dorsale, est de i,6d sur Y Hippopotamut an^hibiut et de 1,87 et 1,97 sur YHip- 
popotamui Lsmerlei et le Chœropm liberietmt. 
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ati rapport relalif entre la longueur de la colonne cervicale et celle du restant 
de la colonne vertébrale jusqu^à la partie lu plus reculée du sacrum, il 
est de &,i3 sur YHtppopotamus Letnerlei, de 3,8o sur le Ckœropsis libérien- 
sis et de 3,53 sur VHippopotamHS amphibius. 

En résume , nous voyons que les trois espèces à*Hippopotamidœ, que nous 
mettons en parallèle, sont chacune caractérisées dans leurs proportions gé- 
nérales de la manière la plus nette et, d'autre part, que les particularités 
distinetives de THippopotame de Madagascar portent sur rallongement de 
sa tête e£Bléeeo avant, sur le dévdoppement très remarquable de sa co- 
lonne vertébrale , non en rapport avec la hauteur des membres. Le Cha- 
ropsis, au contraire, se fait remarquer par le volume de sa tête massive, 
beaucoup plus longue , comparée à Tétendue de la colonne vertébrale , qu'elle 
ne Test sur les Hippopotamus amphibius et Lemerki, 

En un mot, THippopotame de Madagascar est dans ses allures géné- 
rales plus Sus que ne le sont les autres espèces du groupe dont il fait 
partie. Il devrait être moins nageur. 

Le squelette A'Hippopolamus Lemerlei, dont je viens d'analyser, d'une 
manière générale, les caractères, a été monté par M. Brégeon, aidé de 
M. Marchand, de la façon la plus exacte, et j'ai été heureux dans cette cir- 
constance d'avoir le concours d'artistes aussi habiles. 



Sun LES Rbptilbs 

PROVENANT DBS FOUILLES EXECUTEES PAR M. GrEVÉ J MADAGASCAR, 

PAR M. Léon Vaillawt. 

M. Grevé, dans des fouilles entreprises à Ankévo et Bélo, sur la cête oc- 
cidentale de Madagascar, a recueilli un certain nombre d'ossements de 
grosses Tortues terrestres et de Crocodiles; je laisse de cêté pour le moment 
quelques autres débris, qu'il convient de considérer à part et dont il sera 
question à la un de cette Note. 

Ces ossements présentent les plus grands rapports avec ceux recueillis 
autrefois par M. Grandidier, à Ambolisatra et Etséré , où ont été reconnus 
les Testudo Grandidieri, Vaillant, T, abrupta, Grandidier, Crocodilus rth- 
bustus, Vaillant et Grandidier. 

Une partie des os de Tortues appartiennent , suivant toute vraisemblance , 
à la première de ces espèces, en particulier un humérus gauche dans un 
parfait état de conservation et d'une taille gigantesque. Sa longueur est de 
o m. 33 , c'est-à-dire très peu inférieure à celle de l'os correspondant chez 
le Colossochelys atlas , ou, d'après Falconer, il mesure o m. 355; son vo- 
lume peut être estimé à i,3oo centimètres cubes; pour donner un terme 
de comparaison, chez un Testudo elephantina adulte, pesant i33 kilo- 
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grammes, dont la carapace mesure i mètre en ligne droite, Tos homo- 
logue est à peine long de o m. 9 5 et son volume environ de âi6 cen- 
timètres cubes. Ce nouvel individu du Testudo Grandidieri devait être 
sensiblement plus gros que le type de l'espèce de ce dernier; on pos- 
sède, en eflbt , la portion gauche de la ceinture scapulaire et la cavité glé- 
noîde y est beaucoup trop petite pour admettre la tète de ce volumineux 
humérus. Cet os est remarquable par le développement des rugosités cor- 
respondant à rinsertion de différents muscles; elles indiquent un individu 
très âgé, chez lequel l'appareil musculaire avait une puissance propor- 
tionnée au poids d'un aussi gigantesque animal. 

Deux humérus du côté droit et de taille moindre (le plus petit n'a que 
m. isô de long) ont été trouvés avec le précédent à Ankévo, un autre 
du côté gauche, intermédiaire pour la taille (o m. 190)1 vient de Bélo. 
Nous avons donc des débris se rapportant à quatre individus, mais ce n'est 
certainement pas tout ce que contient l'envoi , car, si quatre fragments plus 
ou moins complets de ceintures scapulaires gauche et droite peuvent être 
à la rigueur rapprochés des humérus moyens et petits, un cubitus gauche, 
long seulement de o m. 087, et deux péronés mesurant respectivement 
o m. 06 3 et o m. 067 indiquent trob Tortues dont la taiHe ne dépassait 
pas celle de Testudo radiata, Shaw, de grosseur ordinaire. 

Cinq vertèbres dont trois cervicales (i?*, v* et vu') plus deux caudales 
(vers les vi* et vni' rangs) viennent de Bélo; elles appartiennent, au moins 
les premières, à un même sujet de taille moyenne, c'est-à-dire du volume 
d'une Tortue éléphantine adulte. 

On n'a trouvé que peu de débris de Crocodiles : trois frontaux incom- 
plets, deux os en V de la r^'on caudale, deux dents, une cête du flanc 
gauche dépendant de la ix* ou x* vertèbre, un (émur droit (long de 
o m. io5), trois os longs (métacarpiens ?). Ces débris ne permettent pas 
une détermination spéciâque précise et confirment simplement l'ancienne 
existence dans ces r^ons des Crocodiles et des Tortues terrestres de grande 
taille. 

A ces ossements, et indiqués comme venant d' Ankévo, M. Grevé a joint 
quelques débris d'une grosse Tortue de mer; à savoir: la ceinture scapu- 
laire, représentée par les deux omo-deidiens plus le coracoidien gauche, 
l'humérus de ce derni^ cêté, puis une pièce du plastron, le xiphistemum 
gauche ; ces portions de squdette appartiennent à un même sujet 

Enfin nous trouvons, mais, sans localité précise, les restes d'un Poisson, 
ce sont : un fragment d'os du crâne, un préoperculaire et une épine, sans 
doute, de la nageoire dorsale. Tout ce qu'on peut dire à ce sujet, c'est qu'il 
s'agit d'un Acanthoptérygien d'assez forte taille et plutôt marin, d'après 
nos connaissances actuelles de la faune ichthyologique de Madagascar et 
des mers qui i'avoisinent. 

Pour ne rien négliger, j'ajouterai que l'envoi renferme une vertèbre 
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d'Ophidien, qu'on doit, d après la grosseur de Tos, attribuer au Pehphilm 
madaffaseariensts , Dumërii et BibroD. 

La présence de ces derniers débris, au moins ceux de la Tortue de mer 
et du Poisson, ne peut guère s'expliquer que par le transport de main 
d'homme pour Fusage alimentaire. U serait intéressant de savoir s'ils se 
trouvaient en superposition aux autres ossements ou mélangés avec eux. 



Les Homalosoma , Cakabides de la tribv des Féronines. 
répabtitioy geographique des especes 1 madagascar et en ocbanib , 

PAR M. J. KÛNGKBL d'HbRGULAIS. 

Dans une précédente communication , nous avons fait remarquer com- 
bien, à Madagascar, était grande la multiplicité des espèces de Cétonides, 
et nous nous sommes attaché à faire ressortir qu'elles appartenaient pour 
la plupart èi des genres nombreux exclusivement cantonnés dans la grande 
Ile. 

D est un autre groupe, dont l'étude ofire non moins d*intérét, c'est cdui 
des Homaloêoma, grand genre de la famille des Carabides, apparenté à 
nos Féronies, notamment aux Perçu». Ce genre a été fondé par Boisduval 
( Voyage de ^Astrolabe. Faune entomologique de Voeian Pacifique ^ 9* part. , 
p. 37), pour des espèces australiennes; depuis lors le nombre des espèces 
s'est accru notablement; Laporte de Castdnau et de Chaudoir, surtout, ont 
décrit une série d'espèces de la Nouvelle-Hollande et de h Nouvelle-Zélande. 

Dans leur catalogue des Coléoptères (Catalogus Coteopterorum , t. 1, 
p. 399), Gemminger et de Harold ont énuméré les espèces connues; ils ont 
bien signalé une espèce décrite et figurée par Klug sous le nom d'Eudromus 
altemang, comme propre. à Madagascar; mais il est évident qu'ils n*avaient 
qu'une médiocre conviction dans l'indication d'origine, car ils s'empressent 
d'indiquer deux autres espèces, les H, lœvieolie et striatocotte décrites par 
Brullé (Audouin et BruUé, Histoire naturelle des Insectes, t IV, p. 36 &; 
la femdla de la seconde est figurée pi. lA, fig. 3) comme ayant pour 
patrie la Nouvelle-Hollande. 

Les collections du Muséum possédant les types de Brullé, il est aisé, 
d'après leurs numéros d'inscription, de préciser les origines; les deux es- 
pèces, ainsi d'ailleurs qu'on l'avait mentionné, proviennent bien de Mada- 
gascar; la première a été rapportée par Bemier, la seconde par Goudot; 
en consultant la description ^e ÏH. altemans donnée par Klug, je me suis 
convaincu qu'il a été recueilli également par Goudot; il est bon de rappeler 
que les Musées de Paris et de Berlin se sont partagé les premiers choix des 
récoltes de ce naturaliste voyageur. 
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Dans YHiêtoire pkysique, natm'eUe et poUiique de Maiaga$ear, Coléo- 
ptères, nous avons représenté, pi. 3i , les types mêmes de Brallé : H, bm- 
eolk femelle, fig. 7; tf. striatocoUe, mAle et femelle, ùg. 8 et 9; nous avons 
figuré égidement une espèce nouvdle, ¥H. trieostatim que M. Fairmaire 
a nommé depuis êuhopaeum. 

Ainsi donc, nous avons aujourd'hui la certitude que ie genre Uomah- 
sama qui, particularité digne d'attention, est dépourvu d'ailes, a des re- 
présentants aussi bien en Océanie qu*èi Madagascar; il y a là un fait de dis- 
tribution géographique qui nous éclaire sur certains rapports qu'offrent 
les deux faunes. 

Nous avons réuni les Homalosama de la collection du Muséum appar- 
tenant à ces deux régions du g^obe pour qu'on puisse juger de vim los ana- 
logies que les espèces présentent entre elles. 



Note sur les Homoptbres dc gesre Flatoidbs Guéris y 
PAR M. Charles BaoïvQNiiaT. 

Les naturalistes savent que , par suite de certains phénomènes d'homo- 
chromic et de ressemblance, les Insectes peuvent se dérober h la vue de 
leurs ennemis. 

On en a signalé de très nombreux exemples et l'on peut distinguer deux 
procédés : certains Insectes pr^ntent une ressemblance avec des animaux 
pourvus de moyens de défense plus puissants que ceux dont ils disposent ; 
il y en a d'autres dont les teintes s'harmonisent avec celles des milieux où 
ils vivent de telle sorte qu'il est presque impossible dr.Iqç^âperoevoir. Dans 
le premier groupe nous pouvons citer les Volucelles, ces. Diptères qui 
prennent l'aspect et la couleur d'Hyménoptères tels que les Bourdons et les 
Guêpes , et Ton réserve à ce cas le mot de mimétisme. 

Dans le second groupe se rangent des Chenilles qui , par leur couleur, 
leur forme, leur attitude même, ressemblent à des brindilles de bois, pois, 
parmi les Orthoptères, les Bacilles que les Anglais nomment des Walking 
Sticks, les Phyllies qui ont l'apparence de feuilles, etc. 

Je signalerai aujourd'hui des Insectes qui, à cet égard, sont des plus 
intéressants. Ils appartiennent h l'ordre des Homoptères et au genre Fia- 
toides de Guérin. 

Jusqu'à présent les naturalistes n'en possédaient qu'un petit nombre. 

Une belle série de ces Insectes , provenant de Madagascar et cédée ré- 
cemment au Muséum par M. Sikora, m'a permis de m'assurer que les phé- 
nomènes d'homochromic étaient très remarquables dans ce type et que los 
couleurs variaient d'un individu à l'autre, 
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C*est ea i838 que Guërin établit le genre Flaiotdes poar un Insecte de 
Madagascar qu'il désigna sous le nom de Flatoides iortrix ^^\ 

En i8/i3, Amyot et Audinet-Serville, dans leur Histoire naturelle des 
Hémiptères, crëèrenl le genre Pkalœnomorpka ^'^ pour une espèce indiquée 
avec doute comme provenant de Saint-Domingue et qui devait rentrer dans 
le genre Flatoides Guërin. 

Depuis cette époque, Signoret ^*^ en 1860, Stal^*^ en 1866, firent con- 
naître quelques espèces de ce genre. 

En 1881, Distant ^*î publia la diagnose et la figure d'une espèce de 
Madagascar, et en tSga parut une étude de Brancsik ^*^ snr des Insectes 
(le Nossibé où il décrit et figure trois nouvelles espèces. 

Ce sont là, à ma connaissance, les seuls travaux publiés sur ces curieux 
Insectes de Madagascar. 

Cependant on en a signalé quelques espèces provenant des Philippines ^^^ 
et de la Nouvelle-Guinée ^*K 

Il est regrettable que les auteurs qui ont bit connaître ces Insectes aient, 
dans leurs descriptions , attaché nne grande importance h la coloration des 
organes du vol, sans insister sur la nervation, car la coloration n'a en gé- 
néral qn'un intérêt secondaire et, dans le cas présent, elle varie tdiement 
d'un individu à l'autre qu'elle ne peut servir de base à une distinction 
spécifique. 

J'ai donc dû reprendre l'examen de ce genre. 

L'étude de la nervation des ailes des Insectes vivants à laquelle je me 
suis livré pour classer les espèces fossiles du terrain houiller que j'ai fait 
connaître l'année dernière , m'a été d'un très grand secours et j'ar pu arriver 
h un groupement sérieux des Flatoides en étudiant la disposition des n?r- 
•vures des élytres. II y a là des caractères importants et constants que les 
entomologistes négligent trop souvent. 

Or que sont les Insectes qui nous occupent? 

Les Flatoides ont le corps déprimé horizontalement; la tète est aplatie 
en dessous et pourvue, entre les yeux, d'un petit prolongement, comme 
cela se voit d'ailleurs chez la plupart des Fnlgorides. Le rostre est assez 

(*) Icon, Rêgn, AnimaL i838, p. 369. 

(*) Histoire tuUur. Hémipt. t843, p. &s5, pi. 19, fig. 8 (se trouve dans la col- 
lection du Muséum). 

t^î Ann, Soc. Ent, Fr., 1860, 3* série, t VIII, p. 199, pi. 5, fig. 7. 

<*) Hemiptera Afrieana, 1866, t. IV, p. 9^8. 

(^) Tram. ErU, Soc, London, 1881, p. 107, pi. m, fig. 5, 5*. 

t*î Jahrb, der naturansêemchaftlichen Veremet des Treticnner Comitatet, 1899, 
p. 956, pi. I, fig. 3, 6, 5. 

(') Joum. Unn. Soc. ZooL, vol. X, p. 83-193, pi. 3; 1868 et Stal. Œfv. vet. 
Akad. XXVII, p. 607-776, pi. tii-ii. 

t*> Guérin. Voyoffe de la Coquille, p. 19*!. — Atlas y Insectes , pi. 10, fiç. m. 
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long; les yeai sont sailhuato et globaleax; les aDtennes sont confies. Les 
pattes sont pen épineuses. L'abdomen est large et, chez les femelles, oflFre 
au dernier segment dorsal une lame plus ou moins développée, arrondie 
à Textrémité, garnie généralement d*nne masse l^[ère et blanche formée 
de petits bâtonnets dreux très serr^ les uns contre les autres. 

Je n'insisterai pas sur les autres caractères du corps qui ont été mieux 
étudiés par les auteurs. 

Les élytres, plus ou moins coriaces, sont amples, présentait un diamp 
préeostal assez lai^ qui forme, en ayant, des angles humâ*aux saillants. 

La nervure costale I n'est pas nettement indiquée et , lorsqu'dle existe, 
c'est sous forme d'uDe ligne sinueuse et saillante. Les nervules qui rdient 
cette nervure sinueuse an bord de l'aile sont ou bien r^fulières ou irr^- 
lières. 

La nervure sous-costale II est très enfoncée et gagne le bord de l'aile 
vers les deux tiers de la longueur de l'élytre. 

Le radius III est saillant et ne se divise qu'en arrivant an bord de l'aile. 
Vient ensuite la ntédiane V qui se divise en deux rameaux dont l'antérieur 
est simple tandis que le postérieur se subdivise. 

tiC cubitus VII se divise à peine. 

La nervure VIII est droite, très profonde, reste simple et limite le 
champ anal. U en est de même des nervures saillantes IX et XI , l^èronent 
incurvées, qui gagnent la nervure XIII fermant le bord postérieur de l'aile. 
Les âytres ne se recouvrent pas ; ils sont juxtaposés par leur bord posté- 
rieur siu* la ligne médiane du corps. 

Souv^til existe sur les élytres de petites saillies groupées d'une façon 
r^fulière et recouvertes de matière cireuse; en outre on observe presque 
toujours à la Jhce supérieure et plus encore à la face inférieure des élytres* 
un dépAt cireux plus ou moins épais. 

Les ailes sont transparentes, blanchâtres et repliées sous les élytres. 

Pour distinguer les espèces nous avons dâ écarter en partie les carac- 
tères éminemment variables tirés de la coloration , et nous nous sommes 
appuyés sur ceux que nous foumissaioit la nervation des élytres et la forme 
du prolongement frontal. 

Nous ne décrirons pas ici les espèces, cette étude devant paraître dans 
une autre publication , et nous nous contenterons de dire aujourd'hui que 
nous avons distingué , en plus de celles décrites par les auteurs cités plus 
haut, onze espèces, dont itei^ provenant de l'envoi de M. Sikora et deux que 
le Muséum possédait grâce à MM. Grandidier et Catat. 

Sur ce nombre une seule espèce était connue et décrite par Distant en 
1881 sous le nom de Flatoideê dealbatus. 

Ces espèces ne sont pas toutes de la même dimension; les unes ont 
37 millimètres de longueur, d'autres n'ont que a5, 90, 16, lâ, 11 mil- 
limètres. Les mâles sont un plus petits que les fmnelles. 
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Flatoideê dealbatuê. 
(Un peu grossi.) 
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J*ai dit que la coloration variait d'un individu à l'autre. On pourra s'en 
convaincre en examinant les échantillons que je mets sons les yeux de ras- 
semblée. Mais il est bon d'indiquer dans qudles limites elle varie. 

Nous choisirons le Fiatoides dealhatui Dist , qui est l'espèce la plus re- 
marquable par sa taille et les boursouflures de ses 
élytres. L'un des échantillons est gris verdÂtre avec 
de nombreases petites taches d'un blanc sale; un 
autre est brun avec des bandes d'un vert olive, 
des taches vertes plus claires et des lignes noires; 
un troisième est brun avec des taches vertes bor- 
dées de noir; un quatrième a des élytres d'un vert 
pAle et traversés par trois lignes noires ondulées. 

Dans une antre espèce, sur huit échantillons, 
pas un seul n'est semblable à l'autre et la colora- 
tion varie du vert d'eau au brun, et au rose vif. 
En tout cas, ces taches, ces bandes colorées 
se répèleut d'une façon symétrique sur les deux élytres. 

Je n'en finirais pas si je voulais décrire par le menu toutes ces différences 
qui n'ofltent pour la distinction des espèces qu'un médiocre intact; mais 
ces cdorations ont une importance considérable pour la vie de l'Insecte , car 
c'est grAce à elles qu'il pourra se dérober aux yeux de ses ennemis. 

A ce point de vue la collection cédée an Muséum par M. Sikora mérite 
l'attention. En effet ce naturaliste a eu le soin de nous envoyer, en même 
temps que les Insectes, des morceaux d'écorces avec mousses et lichens, 
sur lesquels il a capturé les Fiatoides. Lorsque l'Insecte est posé sur ces 
morceaux il disparait à la vue se confondant avec l'écorce, les lichens ou 
la mousse ^^^ 

Gomme on peut s'en convaincre, ces Homoptères sont très intéressants 
par tous les faits que je viens d'énoncer; mais ils ne le sont pas moins par 
leur distribution géographique. 

En effet le plus grand nombre des espèces connues provient de Mada- 
gascar et des Iles voisines, et dles semblent caractéristiques de cette r^on. 
On n'en rencontre pas en Afrique. 

Au contraire on en a signalé aux Philippines et à la Nouvelle-Guinée. La 
distribution géographique de ces Insectes vient par conséquent corroboi*er 
les notions que nous fournit l'étude des autres animaux , des végétaux et 
même de l'homme et montrer que si Madagascar n'a jamais eu de liens 
avec l'Afrique, elle en a eu plutêt avec le sud de l'Asie, la Malaisie et la 
Méianésie. 

(*) Des photographies de FUUoidêê de dimensions et de couleurs diverses et des 
fragments d'écorce portant des insectes ont été projetées pendant celte communi- 
cation. 
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Sun UNE COLLBCTION DE MlMMIFènES 
PnorRSAST DV VOYAGE DE M, MaX MoSKOWlTZ AU PAYS DE KoSG y 

PAR E. DE POUSARGUES. 

M. Max MoskowiU est mort le so septembre 189/1, eolevë par une at- 
taque de dysenterie au cours de son exploration au pays de Kong. Ce 
voyageur s'ëtait préparé dans les laboratoires du Muséum à la mission 
qu'il devait remplir, et il n*a pas manqué de recueillir dans ces régions peu 
connues un certain nombre de Mammifères intéressants qui viennent seu- 
lement de nous parvenir. Des divers genres qui composent cette collection, 
les Singes surtout doivent attirer notre attention , en raison des précieux 
renseignements qu'ils nous fournissent au sujet de leur mode de réparti- 
tion sur le continent africain. Il est à remarquer, en effet, qu aucune des 
espèces dont je donne plus loin Ténumération n'a jamais été observée sur 
des points de l'Afrique autres que les côtes de la Guinée supérieure , même 
dans les contrées les plus voisines, le Cameron , le Gabon et le Congo, dont 
la faune simienne nous est cependant bien connue, grâce aux recherches des 
explorateurs français. Cette observation ne s'applique pas seulement aux 
cinq espèces de la collection Moskowitz , die est plus générale , et on doit 
l'étendre h tous les Quadrumanes, Colobes ou Guenons, Cercocèbes ou 
Cynocéphales, que l'on rencontre sur les côtes de Guinée, ou pour mieux 
dire, h l'ouest du Niger, oà ils semblent avoir été comme parqués. A l'est 
de ce fleuve, ces mêmes genres comptent, disséninées sur le continent 
africain , des espèces représentatives mais distinctes, et il suflSt de jeter un 
coup d'œil sur le tableau ci-contre , pour être frappé des affinités étroites et 
du parallélisme presque parfait de ces formes locales. 

Ces faits prouvent l'existence d'une véritable province zoologique dmienne 
située à l'ouest du Niger, et ayant pour confins naturels, au Nord, le Sa- 
hara, à rOuest et au Su. i, l'Atlantique. 

L'étude que j'ai faite de la collection Moskowitz me permet d'ajouter un 
certain nombre de faits nouveaux h ceux qui étaient déjà connus relative- 
ment au genre Colobe. 

LoPHOcoLOBus nov. subgen. 

1* Cohhus verus (v. Ben.), nom indigène, Assébé. 

Un magnifique mâle adulte, à 'fortes canines, mesurant 60 centimètres 
pour la tête et le corps, et 6/1 pour la queue. La tête osseuse, dont les di- 
mensions concordent à très peu près avec celles données par M.Jeotink. 
présente un certain nombre de caractères qui éloignent cette espèce de la 
plupart de ses congénères, et dont Timportance me semble plus que spéci- 
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fique ^^K Pour ne citer que les pins saillants, je signalerai : sur le dessus du 
crâne, la présence d'une crête sagittale, impaire, médiane, commençant à 
une petite distance en arrière du bord postérieur des orbites; la direction à 
peine proclive des intermaxilJaires et des incisives , formant entre les émi- 
nences alvéolaires des canines un plan presque vertical; le nombre des 
tubercules de la dernière molaire inférieure qui est de 6 , et non 5 comme 
chez les autres Colobes. Il sera, d'ailleurs, facile de se rendre mieux compte 
des caractères qui distinguent le C, vents, en comparant les deux figures 
ci-contre, représentant le crâne et la dernière molaire inférieure , lune (fig.i) 





Fig. 1. LOPHOCOLOBDS fSIlDS. 

chez le C. venu, Tantre (fig. a ) chez le C. salatuu. D'autres différences se re- 
marquent dans les proportions relatives des doigts aux membres postérieurs, 




Fig. a. — CoLOBDs Sataiias. 

et si Ton y ajoute la particularité signalée par M. Jentink dans le nombre 
des vertèbres lombaires, on conviendra que le C. venu mérite d'être distin- 

(>> Ces caractères seront indiqués avec détail dans un Mémoire qui sera inséré 
dans les AnnaUê dei êcieneei naiureUet, 
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gué de ses congénères, à plus juste titre que le Talapoin (Miopitheeus) des 
Cercopithèques. Les caractères extérieurs ne font du reste qu'appuyer les 
donn^ ostéologiques, c'est pourquoi je proposerai de placer le C, verus 
dans un sous-genre , sous le nom de Laphocohbus, 

Les antres spécimens de la collection Moskowitz, bien que précieux pour 
le Muséum, présentent moins d'intérêt; je ne ferai ici que les énumérer. 
Ce sont : 

Q* Cohbusjuîiffittosus var. rufoniger $ (Og.), nom indigène, Ta-hié. 
3* Cercopùhecus petaurista d* (Schreb.), nom indigène, Adéré. 
4" Cercopitkeeuê Campbelli d* (Waterh.), nom indigène, jfomo. 
5* Cercopùecus diana (L.), nom indigène, Kakoua. 

Cinq spécimens, dont deux adultes et trois jeunes. 
6"" Vespervgo StampfUi (Jent.) [deux individus], nom indigène, Akuané, 
7* Crossarchus obscurm $ (F. Cuv.), nom indigène, Aonseu. 
8** Seiurus rufobrachiatus (Waterh.), U exemplaires, nom indigène, 

Koukauba, 
9* Seiurus punctatus d* (Tem.), 
10' Seiurus poensis ^ (A.Smith). 

11** Graphiurus Nofftglasi? {Jent,) [i très jeune spécimen], nom indi- 
gène, Ayeusué. 
la"* Une défense d'Éléphant portant les traces des incisives de Aulaeodus 
Swinderenianus (Tem.). 



Note sdr lb Psitteutelbs djadema, 
par m. e. oustalbt. 

En i86o, J. Verreaux et 0. des Murs décrivirent ^*\ sous le nom de 
Psiueuteles diadema, une petite Peri'uche, originaire de la Nouvelle^alédo- 
nie, où, d'après les auteurs que je viens de citer, elle serait connue des 
indigènes sous le nom de Kinkin-Kunalu, Le type et l'unique représentant 
de cette espèce , qui faisait partie des collections du Musée des colonies , 
vient, sur la demande de M. Milne Edwards, d'être gracieusement cédé au 
Muséum d'histoire naturelle, et, en l'étudiant, j'ai pu me convaincre que, 
comme M. le comte Salvadori l'avait supposé , le Psitteuteles diadema ne peut 
être maintenu dans le genre oii Verreaux et des Murs l'avaient placé : mais 
j'ai reconnu en même temps qu'il n'appartient pas au genre Glossopsittaeus , 
dans lequel M. Salvadori l'avait rangé provisoirement ^*\ et qu'il oiTre plus 

^') Revue et Magasin de Zoologie, i86o, p. 36o. 

(^> Catalogue of the Birds of the British Muséum, t. XX, Psittacidœ, 1891, 
p. 68. 
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d'analogie avec les Ckarmosyna de la Papouasie qu'avec tout autre groupe. 
On constate, en effet, chez le PstUeuteles diadema (ou mieux diadetnalus) , 
un caractère auquel il avait dëjè été (ait allusion dans la description origi- 
nale, et qui se retrouve, très exagéré, chez la Ckarmot^napapuentU (fig. i); 
je veux parier d'un brusque rétrécissement de la portion terminale des r.v 
■■ge»(fig. a). Ce caractère n'existe ni chez les Hypocharmoêtfna , ni chez les 





Fig. 1 . — Premières rémiges 
de la Charmotyna papuermg. 



Fig. a. — Premières rémiges 
du PiiUeutdeê Oadematus. 



PstUeuteles, et chez les Glossopsittacus les grandes pennes alaires diminuent 
beaucoup plus r^rolièrement de largeur vers l'extrémité. Le bec qui , d'après 
Veri-eaux et des Murs, était très arqué et pointu, se trouvait malheureuse- 
ment brisé quand l'exemplaire a été remis au Muséum. Toutefois, sur la 
portion restante, j*ai cru voir que la mandibule supérieure offrait à la base, 
au lieu d'une carène tranchante, comme chez les Charmosyna, ou un peu 
arrondie, comme chez les Glossopsittacus , une bande aplatie ou même un 
peu sillonnée, comme certains Canurus. 

Verreaux et des Murs considéraient l'oiseau qui a servi de type k leur des- 
cription comme upe femelle très adulte, et ils supposaient, sans doute avec 
raison , que le plastron jaune qui , chez cet individu , occupe les joues , le de- 
vaut du cou et la poitrine , devait être remplacé chez le mâle , encore inconnu , 
par du rouge vif. Le mâle ressemblerait donc, sous ce rapport, au Vini 
australis des îles Samoa , que le Psitteuteles dtadematus rappelle d'ailleurs 
par une tache rouge occupant le milieu de l'abdomen. Dans les deux es- 
pèces, une calotte bleue occupe le sommet de la tête, mais chez le Vini 
australis les plumes de celte calotte sont émaillées, tandis que chez le Psit- 
teuteles diadematus elles ont à peu près l'aspect normal. Chez c^e dernier, la 
queue est d'ailleurs plus allongée et plus fortement étagée que chez le 
Vini australis, et par la disposition et la coloration des rectrices, marquées 
pour la plupart de taches ronges à leur base , le Psitteuteles diadematus imite 
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davautage le GloMopsiltacus porphyreoeephalus d'Australie, dont la léie est 
paiement ornëe d'une bande bleue. Mais, chez celui-ci, la première rëmige 
est h peu près ^ale à la seconde, tandbque chez le Psitteuteles diadematus, 
la première rëmige est notablement plus courte que la seconde, et à peu 
près ëgale h la troisième penne. 

En rësumë, le Psitteuteles dicfdematus oOre des caractères mixtes, il ne 
rentre exactement dans aucun des genres de la famille desTrichoglossidës^ 
prëcëdemment définis, et Ton devra peut-être le considérer comme le type 
d'un genre nouveau , qui viendra se placer entre les Ghssopsittacus d'Aus- 
tralie et les Charmosyna de la Nouvelle-Guiiiëe. Un savant naturaliste an- 
glais, M. Saint-George Mivart, qui prépare une monographie des Tricho- 
glossidés, fera du i*esle ime élude particulière de cette espèce intéressante, 
qu'on ne saurait trop recommandera l'attention des voyageurs qui explore- 
ront la Nouvelle-Calédonie et les lies avoisinantes. 



Sun LE RÔLE DES CaLCOSPBB RITES DANS LÀ CALCIFICATION 

A l'État pathologique y 
PAR' A. Pettit. 

(lABORATOIBB D'ANATOMIB COMPARiSb.) 

Sur un Zèbre mort à la ménagerie du Muséum, nous avons pu, grâce à 
l'amabilité de M. le professeur Filhol , recueillir un kyste rénal présentant 
une forme de calcification peu connue chez les Mammifères. Nous devons, 
tout d'abord, insister suç l'altération profonde que présentaient à l'au- 
topsie les tissus de cet animal, bien que la mort ne remontât qu'à quelques 
heures. La plupai*t des organes étaient nécrosés ; le système urinaire sur- 
tout était atteint : le sommet antérieur du rein droit était occupé par un 
kyste volumineux , renfermant une masse gluante rappelant très exacte- 
ment, par sa consistance et par sa couleur, le mastic fraîchement préparé. 
Ce magma n'adhérait pas à la membrane du kyste ; il en était séparé par 
une petite quantité de liquide séreux. La partie antérieure du kyste était 
libre et proéminait dans la cavité abdominale; la partie postérieure, au 
contraire , était intimement unie au tissu rénal. Celui-ci présentait une né- 
crose profonde, surtout accusée au voisinage de la membrane kystique : les 
canalicules urinaires ne formaient plus qu'ime masse irrégulière et frag- 
mentée , dépourvue de noyaux , et les g^omérules étaient remplacés par des 
globes vitreux et réfringents; le tout était enserré dans du tissu conjonctif 
de nouvelle formation , de sorte que le parenchyme rénal se transformait 
insensiblement en la membrane kystique ; celle-ci , d'ailleurs , n'est inté- 
ressante que par son abondante vascularisation. 1^ contenu du kyste , au 
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conli'airc , mërite une description détaillée ; au microscope , il se résout en 
une infinité de formes cristallines, parmi lesquelles on reconnaît, à pre- 
mière vue, quelques cristaux d'oxalate de chaux. La majeure partie du 
magma , au contraire, est composée par des sphérolithes de forme et de vo- 
lume extraordinairemeni variables; on observe, d'ailleurs, une corrélation 
entre la taille et la complexité structurale de ces corpuscules ; les plus vo- 
lumineux (4o fi) présentent une double striation concentrique et radiale; 
celle-ci , très fine et assez régulière , est due à un grand nombre de stries 
rayonnant autour du centre de la sphère occupé par un espace libre. Au 
microscope polarisant , tous ces corps présentent les propriété de la calcite ; 
l'analyse chimique confirme cette indication : traités par Tacide sulfurique , 
ces cristaux abandonnent de Tacide carbonique et fournissent un précipité 
de sulfate de chaux ; si Ton répète cette opération sur la platine du micro- 
scope, on peut, en outre, constater Texistence d'un résidu oi*ganique, qui 
constitue la trame du sphérolithe; celle-ci est de nature albuminoîde : elle 
présente, en effet, les récutions de Millon et d'Adamkiewicz et fixe les 
teintures histologiques usuelles. 

Examinés en lumière polarisée ^^\ ces calcosphérites présentent les phé- 
nomènes de la croix noire et des animaux concentriques. Il convient de 
faire remarquer qu'en faisant tourner la préparation sur la platine du mi- 
croscope , on constate que celle-ci ne cesse pas d'être brillante : il n'y a 
pas d'extinction. De plus, toutes les croix sont orientées de la même façon : 
ces images ne proviennent donc pas, ainsi que l'a fait observer M. le pro- 
fesseur Ranvier, à propos des lamelles osseuses, d'une structure particu- 
lière des calcosphérites en certains points. 

Par l'ensemble de ces caractères , nous sommes autorisés à identifier ces 
calcosphérites aux composés remaixpiables que Harting obtint artificielle- 
ment il y a une vingtaine d'années. En faisant agir des bases alcalino-ter- 
i*euses sur l'albumine , la gélatine et la plupart des albuminoîdes , le pro- 
fesseur d'Amsterdam put réaliser un nombre considérable de formes 
cristallines r^lières (calcosphérites de la coquille des Mollusques, ma- 
miUes de la coque des œufs d'Oiseaux, sclérodermiles des Alcyonnaires , 
coccolithes , discolithes , cyathoiithes , etc. ) qu'on pouvait considérer comme 
le résultat de l'activité cellulaire animale. Dans un intéressant Mémoire pu- 
blié récemment, W. von Nathusius^*^ a repris l'étude de ces formations 
sous le nom de Corpuscules de Harting; cette dénomination semble définiti- 
vement consacrée aujourd'hui ; cependant, sans méconnaître en aucune façon 
la haute valeur des travaux de Harting , nous ne pouvons pas ne pas rappeler 

^'î M. le professeur Lacroix a bien voulu nous permettre de pratiquer cet 
examen dans son laboratoire. 

<*î Nous ne pouvons ici faire l'historique de la question : W. von Nalhusîus 
donne, d'ailleurs, une bibliographie très complète de celle-ci. 
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que, dès iSSy, Robin indiquait nettement l'existence , dans Torganiane 
animal, de combinaisons albuminoîdes spéciales, de calco-g^obulines , pour 
employer l'expression du savant hollandais : ir II est, dit Tantenr du Traité 
de chimie anatomique, un autre fait très important k noter, parce qu'il est 

commun à la plupart des seb de chaux Ce &it est le suivant : c'est 

que ces cristaux, en se déposant dans des liquides qui contiennent même 
assez peu de substances organiques non cristallisables , en entraînent avec 
eux au moment de la cristallisation et se fixent k elles. ?) 

C'est là , semble-t-il , le processus qu'on est en droit d'invoquer dans le cas 
que nous avons observé : on peut admettre, en effet, qu'au sein de la poche 
kystique distendue par du liquide séreux , se sont déposés des calcosphé- 
rites dont les âéments minéraux étaient fournis par les nombreux vaisseaux 
qui |>arcourent la paroi de la tumeur; les albuminoîdes renfermés dans 
celle-ci en constituaient la trame organique ; nous serions donc ici en pré- 
sence d'une répétition itUra vitam de l'expérience de Harting. 



Sun LES Ahacu.mdes rbcubillis En Basse- Càlifohnie par M. Dieu et, 

PAR E. SlilO^f. 
(laboratoibb D*INT0M0L001B.) 

M. Diguet a recueilli dans la Basse-Californie trente espèces d'Araignées 
proprement dites, sans compter un certain nombre de Scorpions et de 
(ialéodes qui ne sont pas enciure étudiés. 

Au point de vue bunique, ces trente espèces peuvent se répartir de la 
manière suivante : 

Quatre existent dans toute la zone tempérée de l'hémisphère nord aussi 
bien dans le Nouveau que dans l'Ancien Monde : Seytodes thoraeica Latr. , 
Loxoseeléi rufescenn L. Duf. , Misumena vatia Gerck , Menemertu melano- 
gnathus Lucas. 

Six appartiennent k la faune de l'Amérique du Nord où elles sont tm 
ré|)andues du Canada au golfe du Mexique : Linyphia communis Hentz , 
LaNnia directa Hentz , Tetragmuha elongata Walck. , Agelena nœvia Walck. , 
Euitala anastera W. var. eonehka Me Cook, Phidippus morsitans Walck. 

Huit sont connues du Sud des États-Unis (Arizona, New-Mexico, Texas) 
et du Mexique septentrional et central : Eurypelma Steindachneri Auss. , 
Etagrui iMxicamu Auss. , Lithypkantee/uhu* Keyseri. , Gasteraeantka ellip- 
soideê Walck. , Misumena americana KeyseH. , Thanahu rubieundue Keyseri. , 
Selcnops Aissa Walck. , et Phidippus rimator Walck. 

Cinq sont répandues dans les r^ons précédentes et, de plus, dans une 
grande partie de l'Amérique du Sud : Araneus{Epeira) labyrintheus Hentz, 
MoséoM. 8 
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Artema Atalanta Walck., FiUêUUa eapitata Hentz, Latrodeetus macUms 
Fabr. , Argiope arffeutata Fabr. 

Trois n'étaient connues que de la Haate-Caiifornie : Olios foêcieulatuê 
E. S. , Pardoia califomica Keyseri. et Mœoia cali/omica Peckh. 

Une était déjà signalée de la Haute et de la Basse-Californie et, d'après 
Me Cook, des Ùes Gallapagos : Araneus (Epetra) vertebrata Me Cook; enfin 
trois sont jusqu'ici propres à la Basse-Californie : Segestria canities Me 
Cook, Zaroerates pUtus E. Sim. et Pœeilochroa caneinna E. Sim. 

Les deux dernières sont nouvelles et j'en donnerai plus loin les diagnoses. 
Le genre Zarocrales ne comptait jusqu'ici qu'une seule espèce du Mexique 
central (Z./iMcttf E. S.); le genre Pœeilochroa est nouveau pour l'Ame* 
rique, les espèces qui lui ont été rapportées par les auteurs américains ne 
lui appartenant réellement pas. Mais la capture la plus intéressante faite 
por M. Diguet est celle du Segestria eanities, figuré récemment (mais 
non décrit) par Me Cook. Comme les figures publiées par cet auteur le 
faisaient pressentir, cette espèce n'appartient ni au genre Segestria, ni même 
à la famille des Dysderides, mais bien à celle des Sicariides et au petit 
groupe très anormal des Plectreurys dont les deux seuls représentants 
connus sont originaires de la Haute -Californie. Elle doit constituer un 
genre nouveau que j'appellerai Diguetia, dont les caractères sont inter- 
médiaires à ceux des Plectreurys de Californie et des Peri^ps de Nouvelle- 
Zélande. 

En résumé la faune de la Basse-Californie se rattache intimement à 
celle des r^ons voisines, c'est-à-dire à celle de l' Arizona, du New-Mexico, 
du Texas et du Mexique; on peut y constater Clément la coexistence de 
types de la zone tempérée tels que Misumena vatia et Linyphia communis 
et de types' de la zone tropicale tels que : Eurypelma et Gasleracantha; mais 
elle possède aussi quelques représentants d'une faune restreinte, mais très 
spéciale, qui vient s'ajouter à la précédente sur la cdte du Pacifique dans 
l'Amérique du Nord, ayant certains rapports inexpliqués avec l'Asie comme 
le prouvent les genres Hypoehilus et AtHpkizoa (Coléoptère) qui ont des re- 
présentants en Chine et en Californie. Le Diguetia canities M. C. dont j'ai 
parié plus haut et le Homahnyehus selenopoides Marx , autre espèce très re- 
marquable que M. Diguet n'a pas eu la chance de rencontrer, semblent 
appartenir à cette (aune occidentale. 

DIAGIfOSRS DBS ESPECES NOUVELLES ET DU GENRE DIGUBTIA. 

Diguetia nov. gen. a Periegopi cui affine est imprimis differt fironte 
angustiore^ oculis majoribus et inter se minus distantibus, unguibus tar- 
sorum numerose sed uiiiseriatim pectinatis, chelarum sulco superiore la- 
mina magna apice truncata et angulosa sed non deutata munito, sulco 
inferiore, propre radicem unguis, minute et obtusissime tridentalo vel 
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lobato. A Pleetreuri difleit oculis sex (non octo) et tarsis articulo unguifero 
distincto munitis. 

Typus ; D, (Segestria) eamiies Me Cook. 

ZoROGRATid^ PICT08 sp. Qov. 9 loDg. o Ht. 010. — Cephalothorax lœvis 
fulvo-rufescens, parte thoracica utrinque vitta iata obscoriore, leviter deo- 
ta(a, notata. Abdomen oblongum, iuteo-testaceum , parce et fere inordinate 
nigro-puQctatum , sed antice lineb iong^itudinalibus binis, in medio vitta 
tranHversa Iata lunuliformi et postice arcubus transversis, utrinque am- 
pliatis 5-6 nigris, decoratum. Chelœ rufo-castane», lœves et nitidœ. Ster- 
num pedesque fulvo-rufescentia , tibiis antids subtus aculeis pronis i-& 
instmctis. Plaga vuivœ nigro-nitîda , ovato-transversa , fovea média angusta 
longitudinal! (marginem posticum baud attingente) impressa. 

PoBcaocuBOA GONUNNA sp. uoY. 9 loug. o m. ook, — Cephalothorax niger 
nitidus, pilis albis iongis et pronis vestitus. Oculorum iinea postica evidenter 
recurva, oculi medii inter se quam a latendibus remotiores, oculi antici 
iuter se subaequales et subcontigui. Abdomen atrum , antice scutatum , ad 
marginem anticum macula magna, prope médium vitta transversa angusta, 
niveo-pilosis decoratum. Pedesiutei, coxis femoribusque nigris, roctatarsis 
posticis infuscatis. Pedes antici mutici, postici sat numerose aculeati. Pedes 
maxillares sat parvi, tibia brevi, extus, ad apicem , apopbysi simpiici, antice 
directa, inslrucia, tarso acuminato. 



Sun LB8 Crustacés parLiopoDEs recueillis par M, Diouet 
DANS LA Basse- Californie, 

PAR M. Jules Richard. 

M. le pi*ore88eur Miine Edwards a bien voulu me confier Fëtude des 
Phyliopodes recueillis en Basse-Californie et déposes dans les collections du 
Muséum par M. Diguet, qui m'a donne, d'autre part, des renseignements 
utiles pour ce travaS. 

Voici le résultat de mon examen. 

Jusqu'à présent le seul Phyllopode signalé, à ma connaissance, dans la 
presqu'île de Californie est Apus lucasanus Packard du cap San Lucas. 

M. Diguet a recueilli dans cette contrée les quatre espèces suivantes qui 
représentent les trois grandes familles de Phyliopodes : Artemia ffracilis 
Verrili, qui appartient aux Phyliopodes pisciformes; Apu$ mqualiê Packard, 
qui fait partie des Phyliopodes cancriformes; enfin deux espèces d'un même 
genre : Ettheria eompleximanuê Packard et E, Digueti n. sp. qui représentent 
la grande famille des Phyliopodes conchiformes. 

Parmi les espèces rapportées par M. Diguet, une seule est nouvelle, 
E. Digueti. Les autres présentent de Tintérèt au point de vue de la distri- 

8. 
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bution géographique en moDtrant l'extension de certaines formes. C*est 
ainsi que Artemta gracilis connu à New Haven et dans ie grand lac salé de 
rUtah s'étend jusque dans Tlie San José (golfe de Californie) où M. Diguet 
en a pris un ti*ès grand nombre dans les salines. 

ApHs œqualU a été trouvé par le même voyageur dans une flaque d'eau 
de rile d'Espiritu Santo, située aussi dans le golfe de Californie. Ces exem- 
plaires montrent quelques particularités intéressantes qui indiquent chez 
certains d'entre eux des affinités avec Apus Newberryt Packard. Apus œqualis 
se trouve aussi au Mexique et dans te sud des ÉtatsrUnis (Texas, Kansas). 

Estheria eompleximanus Packard n'était guère connu que dans le Kansas. 
Les spécimens recueillis par M. Diguet dans des mares laissées par l'arroyo 
de la Purissima, au centre de la presqu'île, sont plus petits, quoique ovi- 
gères , que ceux dont Packard a donné les dimensions. 

Quant à Estheria Digueti, les trois exemplaires connus de cette espèce 
ont été trouvés parmi les E. eompleximanus dont il vient d'être question. 

Par divers caractères, cette forme se rapproche SE.Newcomhi^mA, de 
la Caliromie. Mais, dans notre espèce, l'umbo ou sommet est beaucoup plus 
sail'ant et oblique, les stries d'accroissement sont, au contraire, moins 
saillantes. La coquille de E. Digueti est plus globuleuse et sa forme diffère 
aussi de cdle de E. Newcùmbi telle que l'a Ggurée Baird. Cet auteur n'a 
du reste connu que la coquille de son espèce, tandis que les spécimens de 
M. Diguet, fort bien conservés dans l'alcool, ont permis l'étude du corps 
même de l'animal. 

E, Digueti se distingue nettement des espèces connues jusqu'à présent 
dans l'Amérique du Nord. Ainsi E. ealifomica Packard a l'umbo peu sail- 
lant, le bord dorsal convexe; la coquille est plus étroite en avant qu'en ar- 
rière, tandis que c'est le contraire chez E. Digueti. 

E, mexicana Claus a des soies au bord des valves et sur les lignes d'ac- 
croissement, tandis qu'il n'y en a point dans notre espèce. 

£*. Morsei, £. Belfragei, E, Jonesi ont Tumbo presque central, tandis 
que chez E. Digueti il est au niveau du premier quart antérieiu* de la lon- 
gueur de la coquille. Par l'aspect seul dé celle-ci, E. Digueti ressemble assez 
à quelques espèces de Raird telles que E. melitensis (de Malte), E. hraii- 
liensis et E, Dallasi, etc. , mais le nombre des stries ou d'autres particula- 
rités permettent de l'en distinguer. 

En terminant, remaix|uons qu'en Amérique les Phyllopodes ont les 
mêmes moeurs et se rencontrent dans les mêmes conditions qu'en Europe 
et sans doute que partout ailleurs. Là , comme ici , les Artemia vivent dans 
les eaux salées, mais jamais dans Teau douce ou dans la mer. Tous les 
autres Phyllopodes habitent les eaux douces stagnanta^t et temporaires, telles 
que des flaques d'eau, de petites mares, etc. qui restent desséchées pen- 
dant une partie de l'année ou même pendant plusieurs années de suite. 
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DbSCRIPTIOS Ù^ON ColÉOPTBBB NOUVEân DB LÀ FÀMILLB 

DBS TésBBnioNiDBS (Centorus Bedbli y. s.) y 

PAR P. LeSNB. 

Pendant un sëjoar que je fis en Algérie en 1893-1893, M. le Direcleur 
da Muséani avait bien voulu me eliai^fjfer de récolter des Arthropodes des- 
tinés aux Collections entomologiques. J'en profitai pour entreprendre quel- 
ques excursions dans le sud de notre possession africaine. Après avoir vi- 
sité, pendant Thiver, les environs d'Alger, je gagnai, dès la fin de mars, 
l^gliouat, puis Tilremt, dans le sud de la n^on des Dayas. Texpiorai 
ensuite les porties situées entre Lagbouat et DjeUa (Sidi Maklouf, Tadmit, 
Takersan, Kefes Zebbech). Dans un second voyage, je visitai la région 
montagneuse des Ouled Messelem, au sud-est d'Aumale, pois je parcourus 
la plaine désertique du Hodna dans toute sa longueur (trilm des Oulad 
Sidi Brahim , M' Sila , Aîn Baniou, Ced el Rabah, Bir el Uanat, Bou Hama- 
dou, Barika), enfin je remontai au nord Vers Sétif en traversant lé Djebel 
Bou Thaleb. En dernier lieu, je fis une courte excursion en Grande K^- 
bylie (Yakouren). 

Malgré un regrettable accident arrivé k la fin de mon second voyage, 
les collections que j'ai pu réunir ou cours de ces diverses excursions for- 
meront, je Tespère, lorsque le classement et la détermination en seront ter- 
minés, un ensemble présentant quelque intérêt. Elles renferment en effet 
un certain nombre de types rares ou nouveaux parmi lesquels f espèce sui- 
vante appartenant à Tordre des Coléoptères, famille des Ténébrionides. 
Centorus Bedeli n. sp. — Allongé, parallèle, d'un brun roussâtre très 
brillant. Tête, pronotum, élytres et dessous de 
l'abdomen couverts d'une ponctuation extrême- 
ment fine. Stries des élytres tout h bit superfi- 
cielles, très finement ponctuées. Pronotum pré- 
sentant un rebord basilaire à peine distinct et 
des angles postérieurs marqués, mais fort peu 
saillants; de chaque c^té de sa base existe une 
très petite fovéole contiguë au rebord basilaire; 
mais distante de l'angle postérieur. Antennes 
assez épaisses, subnoueuses, à troisième article 
deux fois plus long que le précédent, celui-ci 
transversal. f>ong. 7 mill. i/â. 

<S Carènes limitant la face interne des cuisses 
antérieures finement denticulées. 

9 Cuisses antérieures non denticulées en 
dessous. 
Cette espèce se distingue de ses congénères par l'aspect lisse et brillant 
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de son i^inent et surtout par la forme ^isse de ses antennes dont les 
articles basilaires rappellent beaucoup plus, par leurs proportions, cielles 
des Calear que celles des Centorus. Chez le cf les caractères sexnek secon- 
daires sont uniquement fournis par les denticules de la face interne des 
cuisses antérieures. 

J'ai récolte trois individus de cette espèce dans le sud du département 
d* Alger, Tun à Tilremt, les deux autres au nord de Lagfaonot (Daya Guerar 
el Hamra, entre Sidi Maklouf et Tauberge de Metlili). Tous trois ont été 
trouvés sous les pierres. 

M. le docteur Ch. Martin a aussi recueilli ce Centanu h Tilremt ainsi 
qu'à Aîn el Ibel, au sud de Djelfa, et à Aïn Baniou, dans le Hodna. 

L'aire d'extension géographique du C. Bedeli, iék qu'elle est actuelle- 
ment connue , correspond donc aux parties méridionales des Hauts Plateaux 
algériens, au sud du Hodna et à la r^on des Dayas. 

En décrivant cette forme nouvelle, je suis heureux de la dédier à l'ento- 
mologiste qui possède une connaissance si approfondie de la faune coléop- 
térologique de F Afrique septentrionale. 



Origine bt fobmàtiom des faux stigmates 

CHEZ LES NbPIDA {HiMIPTSREs) ^ 

PAR M. JoANNT Martin. 

Lorsqu'on examine la face ventrale de labdomen d'une Nèpe ou d'une 
Ranalre, on remarque, de chaque cAté du corps, trois grandes taches plus 
ou moins rosées sur les individus frais. Chacune d'elles ressemble h un 
énorme stigmate qui serait oblitéré par une sorte de membrane en écnmoire. 

Léon Dufour (m), qui le premier décrivit l'appareil respiratoire de la 
Nèpe cendrée, pensait (33) que ces taches étaient simplement les stigmates 
oblitérés de l'insecte, les vestiges de ceux-ci. Burmeister (39), Schiôdte 
(69), Locy (8k) émirent Clément cette même opinion. 

Dans une note antérieure (93), j'ai montré que la larve de la Nèpe por- 
tait, sur chaque segment de l'abdomen, une paire de stigmates ouverts, 
logés dans une faible dépression, bordée de poils, qui court sur les càiéa 
de l'abdomen. L'orifice de tous ces stigmates est petit, circulaire, k péri- 
trème I^rement épaissi. Or il est diflSdIe d'admettre que de semblables 
stigmates puissent donner naissance à ces grands stigmates que l'on voit 
chez l'adulte. Il était tout naturel de penser que l'étude de leur développe- 
ment indiquerait ce mode de formation si particulier. 

En eflet , en examinant soit une larve de Nèpe , soit une larve de Ranatre au 
sortir de l'œuf, on peut voir au microscope son appareil respiratoire tel que 
je l'ai décrit rapidement plus haut. Un peu plus tard , après la deuxième ou 
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troirième mue, on voit apparaître, à troiff ou quatre des segments abdo- 
minaux, sur le bord externe du sillon stigmatifère, et pr^ des stigmates 
eux-mêmes, une dépression du t^ment, très faible, en forme de croissant, 
un onglet, qui contient dëjë sept ou huit ponctuations plus claires, disposées 
en file, donnant ainsi l'image très réduite d'une membrane en écummre. 
Mais ces taches ont pris naissance en dehors des ouvertures stigmaliques , et 
n'ont aucun rapport avec elles. Ces taches, au début, sont même si éloi- 
gnées des stigmates que r<Btl armé d'une faible loupe en apprécie aisément 
la distance. Mais an for et à mesure de la croissance de la larve, la tache 
perd sa forme de crmfssant, s'arrondit et, en s'agrandissent, donne alors une 
plaque criblée , sorte d'écusson sculpté qui est , en petit , ce que les faux stig^ 
mates sont chez l'adulte. A l'avant-demière mue notre plaque est assez 
grande pour atteindre le bord du stigmate encore ouvert. Enfin « dans le 
passage de la nymphe à l'état adulte, les stigmates abdominaux s'oblitèrent 
étroitement, sauf ceux du dernier segment. 11 ne subsiste plus ë l'extérieur 
que les taches, les faux stigmates de Dufour qui, à la dissection même, 
donnent si parbitement l'illusion d'anciens stigmates oblitéra. 

Quant à la signification de ces taches d'apparence stigmatique, il est 
difficile de leur en donner une. En tout cas, si elles ont eu, h une époque 
donnée, une certaine Liportance; actuellement, celle-ci doit être fort ré- 
duite, car ces formations sont en voie de r^ression« En effet, chez la larve 
de Nèpe, il apparaît régulièrement quatre de ces taches; mais l'une d'elles, 
celle du deux^ne segment abdominal, ne continue pas sa croissance et 
disparaît toujours chez l'adulte, qui ne montre plus de taches que sur les 
troisième, quatrième et cinquième anneaux. 

39. BoaiiBisTtR (Hermann). Handbuch der Entomologie y t. II, 1889, 

9 1 . DopoDB (Léon). Recherehes anatomiques sur la Rànatsa unbâmis et Nbpà 
ciNBUBÀ , Ann, gènèr. sc.phys, ( Bruxelles) , t. VII , 1 8a 1 , p. 1 gi-si 1 3. 

33. Dfipoua (Léon)! Recherches anatotmques et physiologiques sur les Hémi- 
ptires, 1 vol., 333 p., 19'pl., Paris, i833. 

84. Locr (William A.). Anatomy and physiology of the family Nepidae, 
AmerNatur., i884, p. a5o-a55 et 353-367. 

93. MàRTiN (Joanny). Modifications de l'appareil ret^iratoire de la fihpe 
cendrée pendant son développetnent, Bull, Soc» Philom,, S* série, 1. V, 
n- 1, 1893, p. 57-58. 

69. ScHiÔDTB (J. G.\ Noffle nye hovedsaetninger qf Hhynchotemes mor- 
phologi systetnatUc, Naturh, Tidsskr.y 3 Raek. t. VI, 1869-1870, 
p. 937-966; trad. in Ann. Mag. Nat, Hist,, h* série, t. VI, 1870, 

p. 995-9^9. 
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Sur quelques plantes bemabquables de Basse-Caufor^he 

DU VOYAGE DE M, DiGUET, 

PAR M. J. Poisson. 

Les matériaux de boUoique rapportés par M. Léon Diguet, de son récent 
voyage en Basse-Californie , consistent en plantes d'herbier, graines à semer, 
échantillons de bois et quelques plantes vivantes inédites. 

L*herlHer comprend environ cent cinquante espèces, et plusieurs d*entre 
elles ont im intéi^t particulier, par leur rareté, et viennent combler des la- 
cunes dans les collections du Muséum. 

De nombreuses photographies ont été prises par M. Digoet, et celles qui 
ont trait à la botanique représentent des vues d'ensemble de végétaux de 
ces r^ons peu connues, des ports d'arbres et d'arbustes californiens, 
complément heureux des échantillons recueillis. 

Si l'on possède dans les heriners les rameaux en divers états, ainsi que 
des spécimens de bois ou de fruits des vitaux ligneux , on ignore généra- 
lement l'aspect de ces derniers, qui ne peuvent arriver jusqu'à nous que 
par les explorateurs ayant des notions sufl^ntes de photographie. 

Nous nous bornerons, pour aujourd'hui, à énumérer les reproductions 
qui méritent plus particulièrement d'être signalées, à cause de la beauté 
des spécimens considérés ou de leur intérêt scientifique. 

1** Torote est le nom vulgaire, en Basse-Californie, d'un arbre du genre 
Bunera. Quelques espèces, au Mexique, fournissent le bois de Linaloé, 
dont on utilise, dans le commerce, l'essence parfumée obtenue par distilla- 
tion ; 

9* Le Lamboy est un Jatropha arborescent perdant ses feuilles, comme 
le Torote , pendant la saison sèche. L'un et l'autre ont leurs rameaux envahis 
par une Broméliacée du genre TiUandêia, et montrent la végétation épi- 
phyte dans toute son ampleur; 

3"* Un Cereui véritablement gigantesque (i8 mètres environ), entre 
autres Cactées remarquables, a été pris par M. Diguet. Cette espèce est pro- 
bablement nouvelle et distincte du C. giganteu$; son fruit est comestible et. 
dans ces contrées, plusieurs de ses congénères sont de véritables arbres frui- 
tiers. Ou donne le nom de Cardon à ces grandes espèces. Le bois du tronc 
et des grosses bi*anches sert à la construction et aussi de combustible; 

/i** Sous le nom de Vunaga les habitants du Mexique et de la Californie 
comprennent quelques espèces du genre Eckinoeactus, On peut en rencon- 
trer, parfois, mesurant 3 mètres de haut sur i m. 3o de large (D'Weber). 
Le spécimen reproduit par M. Diguet a environ a mètres. Il doit être con- 
sidéré comme une espèce nouvelle, dont le docteur Weber donnera pro- 
chainement la description. L'emploi de ce végétal comme fourrage étonnerait 
bien si l'on ne savait que ce dernier fait presque défaut dans ces r^ons. 
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Ces volumineuses Cactées, dëpooiDées de leurs épines en hameçons, sont 
taillées en tranches et mangées avec avidité par les animaux; 

5* Le Daiyl Ctmarran {Yucca brectfolia Engelm?) (fig. i) est le plus bel 
exemplaire que Ton puisse voir de cette Liliacée arborescente et probablement 
séculaire. Ce spécimen est situé sur les cendres volcaniques de la Laguna 
de Saint-Georges, par aS"* lat N. , sur le penchant du PaciGque on cette es- 
pèce abonde. Les Yvcca, r Palmiers du désert n, comme on les désigne en 
CaKrornie, ont été exploités dans les steppes arides de Mohove et localités 
analogues, pour leurs feuilles filamenteuses fournissant une excellente pâte 
a papier. Enfin les vieux troncs de Yucca, sous le nom à'Àmole, sont em- 
ployés comme savon par les Mexicains; 

G* Un bien étrange végétal est le Cirio {Idria columnaria Kell.). Il se 
rencontre dans un espace restreint entre a8* et ag* N. , en regard du Paci- 
fique. Les exemplaires de haute taille sont peu nombreux et cdui repré- 
senté (fig. a), ayant i5 k 18 mètres environ , est situé près des mines dW 
de Calamohi. On ne rencontre cette plante que sur les schistes, suivant 
M. Diguet. Celte gigantesque Fouquiéracée était inconnue et absente des 
grandes collections d'Europe ; nous devons à ce jeune explorateur des échan- 
tillons d*herb'er, des sections de tige et deux pieds vivants du Cirio. 

Dans aucun ouvrage général on ne trouve signalée cette plante décrite 
cependant avec soin, dès iSSq; dans une publication peu répandue ^'^ il 
est vrai. 11 en est fait mention seulement en une courte note dians la Flore 
de Californie de MM. A. Gray, Brewer et S. Walson^'^ qui ne virent pas la 
]>l3nte et qui pensent qu'il faut la considérer comme synonyme du Fou- 
quiera epinosa ou très analogue : «ris very similar species, but is described 
as without spines, with a shorter corolla, and short induded style. 9> Elle 
n'aura pas manqué d'être comprise dans des ouvrages plus récents sur la 
Californie ^'î. 

La tige molle h l'état vert du Cirio peut être entamée facilement avec un 
instrument de métal. Elle est formée, an œntre, d'une moelle abondante, 
h la périphérie de laquelle sont des faisceaux fibreux espacés et seulement 
compacts au voisinage de l'écorce. Celle-ci est peu épaisse relativement; 
au-dessous d'un rhytidome mince et parcheminé se trouve une zone de scl(^ 
renchyme à cellules prodigieusement épaissies et servant évidemment de 
support à cette tige élevée. 

Tout le long de l'axe conique sont des branches ténues, ligueuses, de 
o m. a5 à o m. 35 , garnies d'épines alternes (feuilles avortées). A la saison 
humide, un faisceau de feuilles apparaît à leur aisselle et tombe à la saison 
sèche. 



(') Proeeedwgê 0/ the Calif. Acûd. o/nat. Sciêticei, H, 35. 
<*> Geological Surv$if ûf California, Botany, I, 79 (1876). 
^3) Voir fi. Lee Greene, Fi. FrtineUc. 0/ Middie California, 1891-189^. 
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Y\q, 9. IdRIA COLUMHiRIA KbLL. 
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L'inflorescence terminale ne se développe qn an sommet de ia tige, sur 
des rameaux ligneux et h courtes ëpines. lia panicule porte des fleurs ses- 
siles, jaune paille; pour le reste, le» caractères de la fleur concordent avec 
ceHe des Fcmqmera, sauf pour la taille beaucoup plus réduite de la corolle 
et la couleur qui est différente. Le fruit de YIdrîa ne semble pas être connu 
jusqu'alors. 

Un fait bien intéressant de géographie botanique est ia localisation de 
trois Fouquiéracées en ce point de la Californie, car sur les photographies 
de M. Diguet on en peut voir deux et même trois réunies sur le même ter- 
rain. Il n'est pas douteux que la quatrième espèce ne se retrouve paiement, 
c'est-à-dire la totalité des espèces connues de cette petite famille, dont la 
f^ce dans la classification a donné lieu k bi^n des hésitations de la psrt 
des botanistes. 



Note suit mois Rubiàcbbs jiovvelles du Tosk^, 
PAM M. Draxb dbl jGastillo. 

[lABOIATOIRI DR botanique (CLASSinCATIONs).] 

Les Rubi .cées envoyées du Tonkin par le regretté Balansa et que j'ai pu 
déterminer avec exactitude s'élèvent à près de 80 et, sur ce nombre, 
plus de âo sont nouvelles. L'intérêt de cette collection semble donc assez 
grand; elle n'est cependant pas suffisamment importante pour que l'on 
puisse en tirer des conclusions générales sur les affinités de la flore du 
Tonkin avec celle des régions voisines. Tout ce que l'on peut dire, c'est 
que, sur le total de ces Rubiacées, une vingtaine se retrouvent dans la Chine 
méridionale, et une trentaine dans la Malaisie. Je ne donnerai pas ici la 
description de toutes les espèces nouveUes , j'insisterai seulement sur trois 
d'entre elles dont une m'a paru constituer un genre nouveau , et les deux 
autres semblent appartenir à un genre peu connu. 

La première, par la constitution de son ovaire, se place dans la série des 
genres groupés autour des OldenUmdia, Comme chez ces derniers , en eflet , 
on voit dans cet ovaire un placenta stipité naissant près de la base de 
chaque loge, et portant un assez grand nombre d'ovules. Notre Rnbiacée 
se rapproche particulièrement des Neuroealifx et des Argottemma par son 
fruit qui est une capsule s'ouvrant au sommet, et par ses inflorescences 
qui sont des cymes dont le long pédoncule, les divisions raccourcies et les 
bractées rapprochées simulent un capitule; mais hi corolle de la plante 
tonkinoise, au lieu d'être rolacée, comme dans les deux genres précé- 
dents, est tubuleuse-infundibuliforme, comme dans les Penta$ qui en 
diffèrent par leur fruit se séparant en deux valves. J'ai donné à ce genre le 
nom de Leptamiichus (du grec Anr7^, élancé, et (ihxofy pédoncule). La 
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plante, avec sa dge coar(e, ses grandes feuilles molles et rapprocbëes, et 
sa longue hampe florale, ayant Taspecl d'un primevère, je Tai appelée 
L. primulotdes. 

Voici sa diagnose : 

Lbptohisghus, gen. nov. — Calyx oblongus , laciniis 5 linearibas oblongis 
acutis. Corolla infundibularis, tubo elongato lobis 5 rotundatis. Stamina 
supra médium tubi corollœ inserta, filamentis brevibus, autheris Knea- 
ribus. Discus annularis crassus. Germen biloculare semi-superum; stylus 
gracilis ramis 9 linearibus. Ovula indefinita , placent® crassiusculœ stipitatœ 
prope basin lociili aflhœ inserta. Capsula septis cvanidis et colnmua basi- 
lari bilida seminifera relicta demum unilocularis , apice dchisceos. Sanioa 
obovata cuneiformia reticulata sqnamulosa. — Herba stipulis integris inira- 
petiolaribus basi vaginanlibus. Flores spurie capitati, cymœ axillaris longe 
pedunculatœ ramis abbreviatis, bracteis confertis. 

L. primuhides, sp. nov. — Suffruticoso, fere tota pilis moUibus con- 
spersa, intermixtis aliis brevibus asperulis. Caulis brevîs (3-6 cent longa), 
foliis confertis obovatis oblongis ( i5-â 5 cent, longis, 6-7 latis) acutis Ion- 
giuscule in petiolum altenuatis supra glabris. Gymœ folio breviores, brac- 
teis ovatis acuminatis. Gorolln alba. Capsula obovata. 

Foréls sur la rive gauche de la rivière Noire, h Cho-Bo (Bal. 36a i!) 
et entre Cho-bo et Phuong-Lam (Bal. &i 19I). 

Les deux autres espèces semblent appartenir au genre Keenania d^rit 
pour la première fois par Hooker dans le Flora o/Bntisk India, Les carac- 
tères les plus importants donnes par cet auteur conviennent absolument à 
nos plantes, savoir : le mode d'inflorescence, le calice, le style, Povaire et 
la placeutation. Le Keenania modesta Hook. a des ëtamines insérées h la 
base du tube de la corolle; ici elles sont insérées h la gorge de la corolle et 
longuement exsertes : cette différence n a pas de valeur générique. L'auleur 
du Flora of British India ne parle pas des fruits du Keenania, Je n'ai pu en 
\oir que dans une seule espèce et encore n'étaient-ils qu'incomplètement 
murs. Ils semblent être des capsules membraneuses mucilagineuses k l'inté- 
rieur et se déchirant à maturité. Les graines sont anguleuses et ressemblent 
à celles des Ophiorrhiza. 

Voici les diagnoses de ces deux espèces : 

Keenania (?) opkiorrhizoides , êp.nov. — Perennis, repens, radicans, gla- 
berrima. Folia membranacea ovala oblonga (8-13 cent longa, 3-5 lata) 
acuta, basi constricta, longe petiolata, sublus glauca, nervis 8-10, stipulis 
oblongis cuspidatis. Cymte capituliformes (9-3 cent latœ) terminales vel 
in summis ramis axillares, interdnm bicéphale, nutantes, in sicco rn- 
bcntes, bracteis extemis ovatis acutis, intemis obovatis-oblongb, bracteolis 
linearibus- oblongis. Calycis persistentis tubus ovoideus, laciniœ parum 
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huBqoales, obionga»-laiiceolat«, lubo loDgiores. Corolla alba caiyce vii Ion- 
gtor. Capeola ovoidea membranacea , intos suktuocosa , semioibas angolal». 
Vallée de Langkok (Bal. a6â3I). 

K. (?) tonkinenêiê, ip. moo. — Diflert a i>r»cedeQte foliis et infloreacentiis 
minoribus, pedunealis ut videtnr aemper termioalibus, brevioiibus et gra- 
dlioribus. Flores non nisî in alabastro visL Fructus ignoiî. 

VaUëe de Langkok (Bal. s6â3 1). 



C0MMKUHÀCBE8 ÀàQVl8B8 ÀO MoséoM PAR LES EIPL0RAT10HS FBÀNÇÀISE8 

Bit Afriqve tropicale y 

PAa M. HBFiai Hua. 

(laborato»! db botanique; classifications.) 

l/esrëoeotes explorations faites dans T Afrique tropicale par de nombreux 
voyageurs et missionnaires français , parmi lesquels on peut citer en première 
ligne MM. J. de Braxza et Thollon, Dybowslu, les RR. PP. Duparquet et 
Sacleux, ont procuré au Muséum des collections considérables, dont Tétude 
est eo cours. La grande quantité des matériaux accumulés ne permet pas 
de présenter avant longtemps un résultat d'ensemble. 

L'exposé sooimaire des acquisitions faites , pour la seule famille des Corn- 
mélinacées, peut donner une idée de la valeur de ces ccAections. 

POLLIA. 

P. eomlensaUi C. B. Cl. — Afrique orientale: Mhonda (Sacleux , n. i83 1 , 
ann. 1893). 

N*a été signalé jusqu'ici que sur les côtes et dans les Iles du golfe de Guinée. 

PALISOTA. 

p. Sckweinfurlhi C. B. CI. — Poste de Kémo ( Dybowski , 1 6 avril 1 89a). 

P. ihyrsijlora Benth. — Guinée française , endroits humides et ombragés 
près de Kouassa Khimbi (Pafoisse, janvier-mai 1898). — Gabon (Dupar- 
quet.) 

P. Tholloni, n. sp. , Hua in Bull. Soc. bot. deFr. t. XLI , p. li. — Congo : 
Brazzaville (Thollon, n. 537, novembre 188&); bois près de la c6te (Le- 
comte, 1893). 

P. flagiocarpa, u. sp., Hua, /. c, p. ui. — Brazzaville (J. de Brazza, 
n. 909, oct. 188&). 
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P. eongolana, n. sp., Hua, /. c, p. lu. — Brazzaville (Dybowski, 
3o juil. 1891); Kakomocka (H. Lecomte, 39 ocl. 1893). 

P. ambiffua (P. B.) C. B. CI. — Congo : Kakomocka (H. Lecomte, 
3dëc. 1893). 

CoMMRLlNA. 

C. nudifiora L. — Guinëe française : Bramaya (Paroisse, n. aog). — 
Gabon : Nyanga, toute la cAte, sous bois (Dybowski, u, n. lA, 189&). — 
Congo : Njobë ( Scbwëbisch et ThoUon , avr. 1893); Brazzaville ( Dybowski , 
SojuilL 1891). 

Une grande glabrescence rapproche entre eux, et avec le n** a 67 des piailles du 
Congo de Hens, tous ces exemplaires de la cùte de Guinée. Us diffèrent par la de 
réchantillon de Tlle San-Tbomé portant ce nom , sous le n* 1 1 9 , dans la Flora 
q/ricana exêiccata distribuée par TUniversité de Goîmbre; échantillon qui, par sa 
vitlosité, est semblable à un exemplaire rapporté par Leprieur du Sénégal en 1889. 
— Les fruits et les graines sont d'ailleurs semblidiles; la distinction spécifique est 
donc impossible. 

C, a/ricana L. — Guinée française : Bramaya (Paroisse, n. 19O). 

Malgré le port général très analogue et les fleurs jaunes, Tabsence de fruits 
laisse un peu de doute sur cette identification d*un échantillon de Guinée ^vec 
une espèce signalée jusqu ici seulement au sud de Téquateur et en Abyssinie. 

C. karoaiea, var. Barberœ C. B. Cl. — Kalah«*ri : Maseking (Duparquet, 
n. iâ., janv. 1887). 

C. barbota Lamk, var. vtlhsior. C. B. Cl. — Zanzibar, bord des chemins 
à labri des manguiers (Sacleux, n. 919, 11 Ai). 

Les fleurs, bleues dans le type , sont indiquées comme jaunes par le R. P. Sadeux. 

C, braeUosa Hassk. — Zanzibar, champs cultives (Sadeux, n. 918, 
juin 1887). 

Nom indigène : Swakùi Kongwa. 

C, ffuineensts, n. sp. {Trllhyrocarpus), — Radix Gbrosa, Caulis a basi 
ramosus, ramis simplicibus, glabrescens. Vaginœ pilosiuscidœ , ore suban- 
riculatiB ciliatœqae. Folia sessilia, lanceolata, longiuscula. Injhrescenlia 
terminalis, sœpissime unica, pedunculata ; spatha cucuUata,haud arcaata, 
striatula, pubemla; cyma superior obsoleta, rarissime uniflora, altéra 
5-6 flora. — Calieis sepalum exterius brevins , apice rotondatum,3nerve; 
sepala interiora alte connata. CQro/fapetalumexterinsdlii^cumvixnngui- 
culatum ; a altéra longe unguiculata. Stamina 3 auteriora perfecta : imparis 
difformis anthera incurva longior, parium antherœ rectœ ellipticœ, locolit 
basi liberis. Captula subgklx^, 3 salcata, 3 loculis monospermis, semi- 
nibns Isvibus. 
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Brazzaville ( ThoUon , n. 96 1 , avril 1888). — Guinée française. ( Paroisse , 
u. 198, ann. 1893), 

Plus proche du C. wrgwusa L. que d^aucune autre espèce; D*en esl peul-élre 
qu*une forme africaine. Un petit échantillon non fructifié, récolté au Sénégal par 
le D' Bayol, semble identique à un C. tirgintea venant de la Martinique (Diiper- 
rey, ann. i8a5). L'attention des voyageurs doit être attirée sur ce fait d'une es- 
pèce très commune et très polymorphe en Amérique, dans tous les pays où Tescla- 
vage était usité , et qui se reCouverait en Afrique , dans les régions d où provenaient 
les esclaves. 

C. albfscens Hossk. — Sén^&l (D' Bellaiiiy, n. 67 3). 

Le Muséum n'en possédait jusqu'ici que d'Abyssinic ou du Cap-Vert. 

C. Vogelii C. B. Cl. — Sénégal (D' Bellamy, n. a). 

Très analogue par son poK aux échantillons d'Heudelot (n. 176), considérés 
comme C, atpera Don. ; il en diffère par ses capsules comprimées, situées au som- 
met, à deux loges contenant chacune une graine munie d'une petite expansion aK- 
forme, d'un c6té de laquelle se trouve le hilo linéaire, l'embryostège arrondi , peu 
saillant, se trouvant de Tautre. C'est â cause de ce caractère de la graine que j'ai 
pu constater sur un des exemplaires étiquetés C. VogM par M. Clarke (Angola : 
Guingongue), que je rapporte l'échantillon du D' Bellamy à cette espèce. La dis- 
tinction fondée sur le noinbre des loges de la capsule n'est pas suffisante, puisque 
j'ai trouvé sur un des échantillons du n** 176 d'Heudelot i la fois des capsules 3- 
loculaires et des capsules a-locidaires; seulement les graines en étaient complète- 
ment lisses. 

ANEaEMA. 

A. sinicum Liudl. — FranceviUe (Tbollon, n. 3i4, janv. i884). — 
Brazzaville (Dybowski, 3o juill. 1 891). — Baogui (Dyb. , o. 5a5-599). — 
Pays des Ouaddas (Dyb. a6 B., 5 février 189a). — Zanzibar (Sacleux, 
u. &oG, janv. 1891). 

Parmi les exemplaires du Congo, où cette espèce est très répandue, quelques- 
uns, à panicule très réduite, sembleraient se rapporter i la var. iimplex C. B. CI. 
(sp. pro Kunth); mais comme ik ont été récoltés côte â côte avec des exemplaires 
à panicule amplement développée, comme sont presque tons ceux provenant de la 
côte orientale , il ne parait pas y avoir lieu d'attacber une bien grande iroportaoce a 
cette apparence. Ici, pas plus qu'ailleurs, la réduction du type normal ne doit pas 
conduire à une distinction spécifique. 

A. œquinoetiale Kunth; CatnmeUna œquinoeliaUs P. B. — Landaiia 
(Daparquei). — Brazzaville (Brazza, n. 3i3, janvier i883; ThoUon, 
n. 957, avril 1888; Dybowski, juillet 1891). 

Ces exemplaires appartiennent au type robuste, à poib recourbés an sommet, 
dont Kunth avait Doit VA. adhmrenê, réduit justement au rang de variété par 
M. Clarke. 11 n'y avait jusqu'ici de cette espèce, dans l'herbier du Muséom, que 
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9 échantillons provenant du Gap (Drège, n. 4466) et de Zanxibar (Grandidier, 
n. 98). Quand aux nombreux échantillons abyssiniens étiquetés par M. Glarke 
comme représentant sa var. minar, ils diffb^ent totalement de notre espèce : i*" par 
les fleurs plus petites, bleues, à sépales glabres et arrondis , dont Tétamine antérieure 
a un 6let nettement uni par sa base très lai^ aux filets des cinq autres oi^ranes 
staminaux et une anthère incurvée, pins grande que les anthères des étamines laté- 
rales; 9** par les capsules plus petites, un peu stipitées; S^'par les longs poils épars 
à la face supérieure des feuilles. Je sois d*aotant plus porté à réintégrer ces échantil- 
lons dans VA. TaccauanuM Hochst, qu*une étiquette de la main d'Hasskari, re- 
trouvée dans rherbier Richard, actuellement en possession de M. Drake del Gas- 
tillo, donne à cette forme le nom de Lamprodithffroê Taccatêanuê, considéré par 
M. Glarke même comme synonyme de ÀneUêtna Taceazeanum Hochst 

À. Sackuxii, a. sp. — P. m. scandens. glabresceos. Fo/ta ovato-ianceo- 
lata, acuta, haud acuminata, subtas vix pubenila, sapra spardm pilosa, 
marginibus ciliatis, prsssertim ad basim in pseado-petiolo constrictam; in- 
feriora majora approximata; vaginœ pubenilœ, ore obliqao ciliatœ. Pani- 
cula laxa, dongata, pedunculis pubescentibos, bracteis lanceolatis; cymœ 
4-6 florœpedoncnktœ, interdum 9-3 approximata», bracteolis acntis ad 
basim ciliatis. — Sepala obionga, pubescentia, eiterius apice acntnm. Pe- 
tala oH[)icalata, 1 subsessile, 9 unguiculata. Statmna filamaitis basi vix 
monaddphis; fertilium 1 antbera incarva majore; sterilia 3 limbo bilobo 
lato. Ovariim puberolum, 3-ioculare. Capsula stipitata, apice 9-angidata, 
9-Yalvi8, puberala,iocalis duobos 9-spermis, locolo tertio i-spennosœpius 
casso. Semma matura non visa. 

«Herbe plus ou moins grimpante, de m. 4o i 9 mètres, aux fleurs d*un bleu 
pAle» (Saclenx), se distinguant de VA. Taccazêamm, très proche par la pubesceoce 
de Finflorescence, la largeur des lobes des staminodes, et Taspect des bradéoles 
aiguës, munies de quelques longs cils à la base. Ge dernier caractère, bien que 
d'ordre inférieur, peut servir à reconnaître immédiatement VA. SackuxU parmi les 
formes voisines actuellement connues. 

A. bemniense Kunth. — CommeUna henmiensU P. B. — Gabon (Dapar- 
qnet). — FranceviHe (J. de Brazza, i883). — Congo: Bangui (Dybowski, 
n. 598, oct. 1891); cap Lopez (Dyb. Il, n. 179, 93 fév. 189&). 

Var. oxycarpa, var. nov. — Typo flomm seminumqoe characteribus 
simillima, capsnlis antem acntis. 

Gabon (Griffon dn Bellay). 

A. ovato-obkmffum P. B. — Ogoooë (Tbolion, n. 966 Us). Ktiuaville 
(Dybowski, 3o jâîBet 1891). 

Les exemplaires du Gongo se distinguent tous, de même que ceux du Gabon 
(Griflbn du Bellay, Soyanx, n. 336) par leurs gaines chargées de longs poils rouges. 

A. laneeolatum Bentb. — Brazzaville (Dybowski, 95 juin 1891). 
UvBivM. 9 
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Ctanotis. 

C DybatJDskii, n. sp. — Hirsuia. CauKs subsimplex , majasculos, erectus. 
Folia linearia, supra glabra, infra hiridla , marginibus scabriosculis roseis; 
vaginœ longae. Cymœ ad apicem caulis v. ramorum axillarium plures ap- 
proximatœ subsessiles. Braeteœ foliis consimiles , y. abbreviatœ ; bracteoke , 
asque ad ao , CaJcatœ , extas birsutœ. — Sepala uninervia hirsuta, quorum 
9 interdum usqne ad apicem coalila. Corolïœ tubns cdicem superans; iobi 
3 subaequales bte ovati , casruleL Stamina filameotis dense barbatis. Ovaritim 
dense pilosum. Stybu sob stigmate 34obulato fiisifonne ino'assatus necnon 
pilosus. 

Poste de Këmo (Dybowski, n. 760, 3o mai 1899). 

Semble différer da C. djurmmê G. B. Cl. , dont je connais seulement la descrip- 
tion, à la fois par son aspect hirsute et son style renflé sous le stigmate. Ce sont, 
d^ailleurs, deux plantes voisines provenant de deux r^ons, le Djur et le Haut- 
Kémo, dont les recherches ultérieures ne manqueront pas de montrer Tanalogie. 

C. Umaia Benth. — Sénégal (docteur BeOamy, n. 689 , 665). 
li, Yar. sublamta G. B. Cl. — Sén^al (Beiiamy, n. 8). — Dahomey 
(R. P. Ménager). 

Floscopa. 

F. ajricana G. B. Ci. — Aneilema afrieana P. B. — Ogooué , bois humides 
au bord du fleuve (ThoUon, n. s&o, 976, avril i883). 

Nombreux et beanx échantillons comblant une lacune des collections du Mu- 
séum. 

F. rivulariê C. B. Cl. — Sën^I (Beiiamy, n. 193); ioc. nov. 

F. aqmtka, n. sp. — Prœler inflorescentiam parce glanduloso viilosam , 
glaberrima; in aquis radicans. FoUa ovata acuta, in aère patentes, inter- 
nodiis vix iongiora. Cymœ terminaies, v. ex axifia suprema dichotomœ; 
bracteoiis minimis sparsis , mox caduds. — Sepala oblonga , birteiia. Petala 
vix majora, conformia, gUbra. Stamina 6 fere œquiionga, fiiamentis corn- 
planatis; 3 anteriora antheris ^pticis brevibus; posteriora 3 connectivo 
lato appendicuiato, iocuiisl)asi divaricatis. Capsda junior iongiuscde sti- 
pitata. 

Ayant un genre de vie analogue à celui de F. tucUhrit C. B. CI., il se distingue 
par un pcNrt plus robuste et par ses inflorescences toujours reportées au sommet 
des rameaux et non groupées aux aisseUes de plusieurs feuilles. 
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RBMÀRQaBS 8VR QVEIQVE8 GBNBE8 F088ILE8 

POUVANT 8BBriR i BBUBB CBBTÀINE8 Cb7PT0GàMB8 rÀ8CULÀIBB8 

AUX GrMN0SPBBMB8 f 

PAR M. Bernard Rbnault. 

Personne n*ignore qu'entre les Cryptogames les plus ëlevëes en organi- 
8«tk>Q et les Phanérogames les moins perfectionnées il existe de grandes 
lacunes. 

Les Lyeopodiacëes, par exemple, diffèrent des Gycadëes par de nombreux 
caraclères importants; d'un cAtë, les organes reproducteurs se composent 
de microspores et d'arch^nes contenus dans une macrospore; de l'autre , 
de grains de pollen et d'arch^nes renfermes dans un ovule. 

Chez les premières, sauf de très rares exceptions, les racines, les tiges, 
les cordons foliaires, ne présentent que du bois primaire centripète. Chez 
les secondes, au contraire, on trouve dans les mêmes organes du bois se- 
condaire centrifuge produit par une assise génératrice. 

n y a bien d'autres différences que celles que je viens d'indiquer, mais 
cdles-ci sont suffisantes pour établir une démarcation très nette entre les 
deux embranchements. 

Cette démarcation devient beaucoup moins sensible si l'on tient compte 
des nombreux genres fossiles qui sont actuellement connus. 

Entre la microspore et le grain de ptAen viennent se ^aeer ies diff^ 
rentes formes de PrépoUinies anciennes. 

Entre les tiges qui ne présentent que du bois de Cryptogames et celles 
qui n'offrent que du bois de Phanérogames, il en existe une foule d'autres 
dans lesquelles ces deux bois sont associés i différents degrés. 

Dans une communication succincte, il est impossible de traiter un sujet 
aussi vaste ^ et je me contenterai de citer quelques genres qui, par la con- 
stitution de leur système libéro-ligneux, peuvent servir de passage entre 
une dasse de Cryptogame et une dasse de Phanérogame. 

Les Lëpidodendrons du Culm Uia que L. Hareourti, L. rhodumnense, 
L. esnoêtense ne possèdent dans leur tige et leurs rameaux que du bois 
centripète ou cryptogamique. Le faisceau libéro-ligneux des feuilles ne con- 
tient ^[alement que du bois primaire sans trace de bois secondaire. 

Chez les SigilÛres h cAtes, les plus anciennes, chez les SphmofhyUum, 
le» Helerangium , on voit du bois secondaire s'ajouter au bois primaire cen- 
tripète de la tige, tandis que le cordon foliaire reste simple dans sa partie 
caulinaire et dans sa partie aérienne. 

Ces différents genres se rencontrent dans le Culm et le terrain houiller 
moyen. 
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Les Sigillaires lisses, fréquentes dans le terrain houiller supérieur, voient 
leur bois cryptogamique diminuer d*une manière très sensible; il n'est plus 
représenté que par un petit nombre de faisceaux répartis sur la &ce interne 
du bois secondaire; ce dernier a pris un développement considérable. 

Dans Tintérieur de la tige, le cordon foliaire s*est doublé d*un bois se- 
condaire, mais il est resté simple et de nature cryptogamique dans sa partie 
aérienne. 

Les rbizomes des Sigillaires (stigmarliizomes) possèdent quelquefois un 
double cylindre ligneux. Le cordon foliaire est paiement diploxylé dans 
rintérieur et h Textérieur du rfaîkome. 

Chez led Poroxylées, les fiiisceaux ligneux sont diploxylés à l'intérieur de 
la tige et sur toute la longueur du faisceau foliaire. 

Les Colpoxylons n'ont plus de bois centripète, mais seulement du bois 
secondaire; le cordon foliaire reste toutefois diploxylé dans la lige et les 
feuilles. 

Les Cordaïtes et les Gycadées ne montrent aucune trace de bois centri- 
pète ; dans leur tronc, seule la portion aérienne des cordons foliaires est 
diploxylée. 

Enfin les Conifères n'ont que du bois secondaire dans tous leurs oignes 
v^étatib aériens. 

De rénumération fort incomplète des genres qui précèdent et de leur 
comparaison, il résulte : i* que l'addition du bois secondaire au bois cen- 
tripète se fait d'abord dans les rhizomes, puis daiis la tige, ensuite dans 
la partie caulinaire du cordon foliaire, enOn dans sa partie aérienne; 
a*" que la disparition du bob cryptogamique s'effectue en suivant la même 
marche. 

On pourrait établir d'autres séries parallMes de genres, conduisant d'une 
classe de Cryptogames à une ajoitre classe de Phanérogames; il serait fort 
intéressant de vérifier si l'apparition du bois phanérogamique et la dispa- 
rition du bois cryptogamique s'effectuent toujours dans le même ordre que 
celui que j'ai signalé dans la série citée plus haut. 

J'ai résumé dans les tableaux précédents deux séries parallëes : l'une 
contient un certain nombre de tiges non articulées; l'autre, au contraire, 
renferme qudques tiges articulées classées d'après cette méthode artifi- 
cielle. 

Le bois cryptogamique est représenté par une flèche ondulée, le bois 
phanérogamique par une flèche rectiligne. 
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5l7JI L^INNBnVÀTION DBS VÀlSSSÀVJ L7MPHATIQUBS , 

PAR M. E. Glbt. 

On admet que la formation de la lymphe, aux origines du système 
lymphatique, ^ continue on h peu près; par suite, le liquide doit être 
sans cesse poussé en avant par les molécules de nouvelle formation. Mais 
Tinfluence de cette vis a tergo ne peut suffire à rendre compte de tous* les 
mouvements de la lymphe dans les canaux où elle ciroile; d*ailleurs, il est 
très difficile d'évaluer sa valeur pratiquement, d'une façon positive; aussi 
a-t-on invoqué, comme causes adjuvantes de la circulation lymphatique 
chez les animaux supérieurs, Tinfluence de la resjHration, des battements 
artâîeb, des mouvements des viscères abdominaux, etc. On indique aussi 
une cause plus importante, c'est la contractilité des vaisseaux lympha- 
tiques eux-mêmes. 

Ce fait, connu depuis longtemps déjà, n'est établi pourtant que sur 
un nombre assez restreint d'observations réalisées un peu au hasard et de 
vUu; l'on sait, d'un autre côté, que les parois des vaisseaux lymphatiques 
sont en partie formées de fibres musculaires lisses. Mais le rôle exact de 
cette propriété inhérente aux vaisseaux, les conditions dans lesqueUes elle 
s'exerce, son importance n'ont jamais été déterminés, parce que jusqu'à 
présent il n'a pas été possilile de l'étudier d'une façon systématique; 
une tdle étude exigeait l'empbi de la méthode graphique. 

J'ai pu, avec l'aide d'un collaborateur assidu, M. L. Camus, réaliser 
cette nouvelle application d'une méthode qui a rendu tant de services à la 
physiologie. Nous sommes parvenus à ^iregistrer, chez le Chioi, d'une 
part, les mouvements de la citerne de Pecquet, en transformant ce réser^ 
voir en une cavité dose, r«m{die d'eau salée à 7 p. 1000, et communi- 
quant avec un manomètre k eau salée, muni d'un flotteur en bougie; et, 
d'autre part, les mouvements du canal thoracique, manifestés par les va- 
riations de rÀx)ulement d'un liquide (eau salée à 7 p. 1000), que l'on fait 
passer dans ce canal sous un niveau constant; il est dair que, si ce canal 
est contractile, l'écoulement sera ralenti ou accâéré, suivant que le conduit 
se resserrera ou s'élargira. 

Or nous avons montré, l'année dernière (Arch. de phytid. narm. etpatkoL 
5* série, t. VI, p. &5&, ]89&), que l'excitation du bout inférieur du nerf 
s{danchnique gauche détermine la dilatation de la dteme de Pecquet 
Depuis, nous avons vu que, dans qndques cas, cette exdtation peut 
provoquer, au contraire, le resserrement de la dteme. Ainsi le splanch- 
nique contient à la fois des filets dilatateurs et des filets constricteurs du 
grand réservoir lymphatique. Quant aux nerfs du canal thoradque, ib se 
trouvent dans le cordon sympathique du thorax; l'excitation de ce cordon. 
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au-dessous du premier ganglion, amène presque toujours la dilatation, 
rarement la constriction du canal. Nous nous sommes assures, bien 
entendu , que toutes ces modifications sont indépendantes des variations de 
la pression du sang dansTaorte ou dans la veine jugulaire, comme des 
mouvements du cœur ou de Toesophage. 

Dans d'autres expériences, nous avons constaté que l'excitation de diffé- 
rents nerfs sensitifs peut donner lieu à des variations de Técoulement lym- 
phatique, de même qu'elle provoque des modifications de la pression 
san^^e, par action vaso-motrice réflexe. 

Enfin, nous avons reconnu que le canal thoradque se contracte sous 
l'influence du sang asphyxique ou de la pilocarpine, et qu'il se dilate par 
t'eOet du curare et surtout de l'atropine. D'après tout ce que nous savons 
du mode d'action de ces substances, il est certain qu'elles modifient la 
contractilité des vaisseaux lymphatiques par l'intonédiaire du système 
nerveux. 

Cette contractilité, de i^éme que celle des artères, est donc sous la dé- 
pendance du système nerveux. U est ratioond de penser que la plupart 
des vaisseaux lymphatiques, sinon tous, reçoivent, comme ceux que nous 
avons étudiés, des nerfs de deux fonctions. On est donc conduit à admettre 
qu'à l'état normal, non seulement le cours principal de la lymphe peut, 
grâce à l'influence du système nerveux sur la dt^ne et sur le canal , se 
modifier suivant des conditions variées , mais aussi qu'il peut s'établir en 
des territoires organiques divers des circulations lymphatiques, spédales à 
ces organes, et rdativement indépendantes de la circulation lymphatique 
générale, comme il se fait des circulations locales sanguines. Il n'est peut- 
être pas sans intérêt de remarquer ici que les variations de l'écoulement 
dans le canal thoracique que parait provoquer le plus aisément le système 
nerveux, soit par excitation directe, soit par action réflexe, sont celles 
de sens positif, les nerfs dilatateurs étant phis nombreux ou plus exci- 
tables que les constricteurs. Dans certains cas même, ainsi que nous l'avons 
vu quelquefois, quand les contractions du cand se produisent à intervdles 
à peu près r^liers, tendent à prendre un rythme , la circulation lym- 
phatique pourra être influencée par ]k , comme die l'est, chez les Vertébrés 
inférieurs, par l'action des cœurs lymphatiques. 

Il nous semble, en définitive, que, à cêté de la cause essenlidle de la 
circulation lymphatique, la vU a tergo, force de propulsion agissant aux 
extrémités du système lymphatique, il convient de placer la contractilité 
des vaisseaux (force de progression pouvant agir en tons les points du 
système), r^e par le système nerveux. 
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Sun QUSLQVSS PAnTICUlARITés nBLÀTïVBS AUX VB^lINS DB VïPBBK 
BT DB CoBBAy 

PAR MM. Phisalix BT Bbitrand. 

Dans la dernière séance, nous avons établi Tinfluence générale des sai- 
sons sur Tactivité du venin de Vipère, et nous sommes arrivés à cette con- 
dusion que la virulence augmente d*une manière continue du printemps 
jusqu'à Tautomne. Ces variations ne sont pas les sedes. U en est d'autres , 
assez rares du reste, mais beaucoup plus importantes, et qui sCT[iblent dé- 
pendre de races particulières qu'on ne trouve que dans certaines localités. 
Faisons remarquer, toutefois, que eeê raeet nmt jmrement phi^êwlogiques , 
attendu qu'eHes ne peuvent être distinguées extérieurement des autres. Ces 
variations portent, non plus sur l'activité du venin, mais sur la qualité de 
ses principes actifs. Gomme nous l'avons montré, les accidents locaux con- 
séeutife à l'inoculation du venin de Vipère sont dus à Yéekidnaie, et les 
accidents généraux à YéeUinotoxine. Si, avant de l'inoculer, on a préalable- 
ment cbauffé le venin dans certaines conditions , les accidents disparaissent , 
et il se forme dans le sang une quantité de substance anti-toxiqae tdle 
que l'animal est immunisé contre le venin ordinaire. Nous avons attribué 
cette réaction vaccinale à une nouvdle substance que nous avons appdée 
êekidfUh-vaeem. 

C'est du moins ce qui arrive en gén^d avec le venin de Vipère. Nous 
avons cependant trouvé à cette règle deux exceptions remarquaUes. La pre- 
mière nous a été fournie exclusivement par les Vipères d'Arbois(Jura)e<^ 
turêiê ou printempê , et la seconde, par cdlesde Glermont-Ferrand. Tandb 
que les Vipères d'Arbois, prises de juin à novembre, fournissaient un venin 
possédant toutes les propriété indiquées plus haut, celui des individus re- 
çus et étudiés au commencement de mai était d^urvu d'action locale. Au 
Heu d'un gonflement énorme delà r^on inoculée, avec coloration viola- 
cée de la peau, due à une sufliision hémorrhagique considérable, k peine 
observait-on, à l'autopsie, une légère inffltration incolore. Ce venin spé- 
cial, qui nous a été fourni par des Vipères de variétés bleues, rouges et 
noires et de sexes différents, n'est sécrété que pendant un tonps très 
court. Il ne tarde pas à recouvrer ses propriétés ordinaires, et déjà, au 
mois de juin, l'échidnase y est abondante. On pouvait se demander si ce 
venin tout à bit exceptionnd, atténué dans les conditions que nous avons 
indiquées dans nos travaux sur la vaccination anti-vipériqne , se transfor- 
merait en vaccin , «nnme c'est la règle pour le venin de Vipère. Nous avons 
constaté qu'il en était ainsi. D résulte de ces bits que l'écÛdnase n^est pas 
indispensable à la production de l'échidno-vaccin. Mais on pourrait suppo- 
ser que ce dernier dérive de Téchiduotoxine. Il ne semble pas en être ainsi , 
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diaprés les expériences faites sur te venin des Vipères reçues de Ciermont 
à la fin d*avril 189A. Ce venin détermine tous les symptômes habituels de 
rintoxication vipërique avec la même intensité que celui des autres Vipères 
étudiées à la même époque; il s'atténue par la chaleur dans les conditions 
ordinaires, mais, ainsi modifié, t7 n'engaidre pas la réaction vaccmak à la- 
quelle on pouvait s*attendre. 

Au point de vue de la composition du venin, les expâriences que nous 
venons de résumer confirment ce que nous avions avancé rdativement à 
l'indépendance de Téchidnase, de Téchiduotoxine et Téchidno- vaccin, qud 
que soit du reste le mécanisme par lequd odui-ci apparaît. 

U est intéressant de £sdre remarquer ici que les deux caractères excep- 
tionnels que nous avons trouva sur des venins de Vipères diffi^ntB se re- 
trouvent réunis dans un venin de Cobra, qui nous a été remis par M. le 
professeur Gautier. Ce venin , qui lui avait été envoyé il y a une dizaine 
d'années, et dont une partie avait servi à ses recherches si remarquables 
sur les ptomaïnes, était encore d'une activité considérable. C'est ainsi que 
nous avons pu tuer assez rapidement des Cobayes adultes avec des quantités 
inférieures à 1/90 de milligramme de ce venin sec. Mais , comme le venin 
d'Arbois, il ne produisait au point d'inoculation qu'une très légère infiltra- 
tion incolore, et, comme cdui de ClermontrFerrand, il était incapable de 
déterminer la moindre vaccination , après avoir été chauffé. 

Certains auteurs ont avancé que les venins de tous les S^^pents étaient 
identiques et ne différaient que par la plus ou moins grande proportion de 
substances actives qu'ils renferment Cette assertion ne repose assurément 
que sur des observations superficielles et incomplètes. Elle est en dâaccord 
avec les fidts que nous venons de rappeler. Mais il y a plus. Alors que le 
venin de Vipère perd rapidement toute son activité à des températures 
notablement inférieures à 100 degrés, cdui du Cobra peut être porté à 
l'ébullition sans subir d'atténuation appréciable. 

Déjà M. le professeur Gautier avait remarqué que du venin de Cobra des- 
séché au bain-marie, puis k iào degrés, était encore extrêmement actif. 
Nos expériences nous permettent d'aflSrmer qu'il en est rédlement ainsL 

Nos essais d'atténuation par le chauffage ont été ûdts à des températures 
variant de 80 à i5o degrés. Os ne donnent de résultats sensibles qu'à par- 
tir de 190 degrés environ. C'est vers i5o degrés que l'atténuation devient 
très manifeste; toutefois le venin chauffé cinq minutes à cette température 
(en solution au 770-7) tue encore le .Cobaye en moins de vingt-quatre 
heures à la dose de 9 milligrammes. 

Dans aucune des très nombreuses expériences que nous avons faites avec 
ce venin de Cobra, plus ou moins atténué, nous n'avons obtenu d'indice 
certain de vaccination. 

En résumé, le venin des Serpents diffère non seulement d'une espèce à 
l'autre, mais aussi chez la même espèce; c'est ainsi que, chez la Vipère, il 



Digitized by 



Google 



— 131 — 

contient plusienrs substances, dont l*ane an moins peut manquer chez cer- 
tains individus et à certaines époques. Ces individus semblent appartenir 
à des races physiologiques que seuls les caractères morphologiques n*au- 
raient pu mettre en évidence. 



Note sur là pbmodb db cboissàncb chbz LTMiiJEi stagnaus, 

PAR HllflT DB VaRIGNT, DOGTBUR is SGIRNGB8. 

Il est généralement admis que, pour chaque espèce animale, il y a une 
période de la vio où la croissance est le plus rapide. Pour chaque espèce il 
y a un Age, dont les limites varient d'aiÛeurs, où le développement se fait 
avec le plus d'intensité. Chez Thomme, par exemjde, la croissance est con- 
sidérée comme cessant absolument à TAge de 3o ans environ, mais cda ne 
veut point dire que la croissance s'opère de façon uniforme durant tout ce 
temps : il y a deux ou trois périodes durant Fenfimce et Tadolescence où 
le dévdoppement somatique procède de façon très vive, et entre ces pé- 
riodes Torganisme semble se reposer; la croissance se ralentit beaucoup. 

Une fois la période de croissance passée, qu'il s'agisse de l'homme ou 
de l'animal, il est admis que l'accroissement du corps ne peut {dus se faire: 
il ne peut plus y avoir, en particulier, d'allongement du squdette, ou de 
dévdoppement ultérieur, bien que, par l'eierdce %t l'entraînement mé- 
thodiques, on puisse espérer fortifier certaines parties. C*est là une loi gé- 
nérde. Toutefois, à l'exemple de beaucoup d'autres lois, cdle-d comporte 
des exceptions. Chez l'homme on en trouve un cas, entre autres, chez un 
nain qui est demeuré célèbre, chez Geoflrey Hudson. Ce nain, né en 1616 
de parents de taille normale, si ce n'est supérieure à la normale, avait à 
l'Age de 3o ans, 65 centimètres de hauteur. A cette époque, tout h coup, 
il présenta une poussée de croissance qui faillit causer sa ruine , car une 
taille normale ne lui eût jamais valu la sinécure que lui procura son na- 
nisme, et il atteignit en peu de temps la stature de 1 m. la. Cet exemple 
montre donc que la croissance n'est pas nécessairement liée à une période 
donnée de la vie : elle peut s'opérer avec une certaine vitesse à une époque 
où, dans la grande majorité des cas, la croissance normale est terminée. 

Q en va de même chez certains animaux tout au moins , contrairement 
à l'affirmation des zoologistes. C'est ce que j'ai pu constater chez la LiftH- 
nœa stagnalis, au cours de recherches entreprises sur l'influence qu'exer- 
cent les conditions ambiantes sur la production de formes naines. Cari 
Semper, le regretté zoologiste de Wurtzbourg, dans un très intéressant 
ouvrage de biologie, peu connu en France, et qui est depuis plusieurs 
années traduit en anglais sous le titre d'Animal Ltfe, a dit que , pendant les 
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trois premières s^naines de Texistence de la Lymnëe, h croissance est très 
lente. Puis vient une période de croissance rapide, de la troisième à la 
sixième semaine, suivie d*ane période de croissance rdentie. Et Semper 
ajoute que, la période une fois passée, Tanimal ne saurait se rattraper : si 
Toccasion de croissance rapide a été manquée, ede ne peut plus se pré- 
senter, n en résulterait qu^nne Lymnée tenue, pendant la période où sa 
croissance devrait être le plus rapide, dans un milieu de nature à entraver 
son développement, ne saurait, placée plus tard dans les conditions les 
plus favorables, acquérir le développement qu*elle était en droit d'attendre. 
Le fait ne me parait pas absolument exact, à en juger par les résultats 
d'une expérience encore en cours. 

Ayant, en 1894 , obtenu une ponte de L ttagnoHt, vers le 16 mai, j'ai 
laissé se développer les animaux de cette ponte dans un flacon de petites 
dimensions, contenant 60 centimètres cubes d'eau au plus , et de super- 
ficie très restreinte. Ce sont là, comme je m'en suis assuré, d'exodlentes 
conditions pour obtenir des formes naines. 

Au mois de novembre 1 89a , les Lymnées étaient fort petites : aucune 
d'elles n'atteignait 6 millimètres de longueur, alors que dans des conditions 
favorables elles auraient présenté 1 5 millimètres de longueur environ. A ce 
moment j'isolai une de cdles-ci, la plaçant dans des conditions favorables 
à sa croissance, notamment dans un volume d'eau piusconsidévble, d'un 
litre, avec super&cie circolaire de plus de ao centimètres de diamètre. Au 
mois de mars 1 898 , cette Lymnée présente une longueur de 9 1 millimètres , 
et une de ses soeurs isAée aussi en novembre, et placée dans un petit flacon 
de 75 centimètres cubes environ, n'a atteint que 8 millimètres. Malgré le 
froid de rbiver, qui s'est bit sentir dans le laboratoire, et bien que Tâge 
de croissance rapide fût de beaucoup dépassé, la première Lymnée a pré- 
senté une excdlente croissance, qui n'est pas sensiblement inférieure à 
celle qu'die aurait eue si elle avait été de suite placée dans des conditions 
favorables à son dévdoppement 

D'antres Lymnées de la même ponte seront plus tard enlevées du milieu 
défavoraUe où elles votent actudiement pour voir si dies conservent la 
hcxàié de rattraper en qudque sorte le temps perdu : mais cette première 
expérience montre dairement que l'aptitude à la croissance n'est pas aussi 
limitée que le pensait Cari Semper, et que, comme l'bomme, la Lynmée 
possède la focdté de croître de façon très appréciable, presque normale, 
en dehors de la période généralement réservée au plus grand effort de dé- 
vdoppement. 
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San LES bchàhqbs gàzevi des muscles laoLàs du corps 

À CÉTAT DE BEPOS ET À L^ETÀT DE TEAVÀIL, NOTB DB M. J. TiSSOT. 
(lABOIÂTOIBB DB PATHOLOOIB GOMPABISb.) 

Dans des publications précédentes, j*ai montré : 

1* Qadle est la part respective que prennent les actions physiques et les 
actions physiologiques au d^gement d*acide carbonique par les musdes 
isolés du corps. 

9"* Qn^il y a dans ces musdes un phénomène de respiration. J'ai analysé 
ce phénomène dans les musdes en état de repos et en état de travail. Mes 
expériences ont été faites par une méthode exposée déjà dans une note an- 
térieure : Comparaison de la quantité diacide carbonique d^gée par un 
muscle dans un gaz inerte pur avec la quantité dragée par le muscle simi- 
laire placé dans Tair. 

Dans la mâme expérience, j*ai comparé les échanges gazeux : 

i"" D*un musde au repos dans Tair à ceux d*un muscle au repos dans 
un gaz inerte. 

a* D'un muscle en travail dans Tair à ceux d*un musde en travail dans 
un gaz inerte. 

Voici les résultats auxquels je suis arrivé : 

i"* A Tétat de repos , le muscle d^ge plus d'adde carbonique dans Tair 
que dans Tazote. 

a"" A Tétat de travail , il y a augmentation de la quantité d'acide carbo- 
nique produite par un muscle placé dans un gaz inerte. 

3"* L'augmentation qui se produit, pendant le travail, dans la quantité 
d'adde carbonique exhalée ^ plus considérable dans Tair que dans un 
gaz inerte. 

A"" La quantité d'oxygène absorbée par un musde au repos dans l'air 

est plus considérable que la quantité d'acide carbonique produite et qui 

résulte de son activité. 

CO* 
5** A l'état de travail le rap|)ort —7- se rapproche de l'unité, mais il y 

a toujours beaucoup plus d'oxygène absorbé que d'acide carbonique pro- 
duit. Ce rapport , ayant dans mes expériences une valeur moyenne de 0,087 
à l'état de repos, monte à 0,60 à l'état de travaiL 
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Là laque du ToNKIN et sa DIA8TASM OITDAlITMy 
PAR M. 6. BlBTlAlfD. 

Le iatex de Taii»^ à laqne, qu'on appelle encore lumk â laquer on plus 
simplement laque, s'obtient en ineisant le tronc de certams aribres de la fa- 
mille des Anacardiaoëes. D n'a donc aucun rapport avec la gomme laque 
qui est secrétëe par des Pucerons. 

Celui que j'ai ëtudië est originaire du Tonkin» où on le connaît sous le 
nom de So'n-mat-déL Extrait du Kme euecedanea linnë fils, il ressemble à 
de la crème épaisse. En flacons firnns et bien boucbës, il se conserve très 
longtemps, mais, dès qu'il reçoit le contact de Fair, il brunit et se recouvre 
d'une pdlicule d'un noir intense, tout à bit insoluble dans les dissolvants 
usuels, résistant même aux liquides acides ou alcalios. 

C'est par suite de cette transformation que le latex donne, quand on 
l'applique sur le bois avec certaines précautions, ce magnifique vernis que 
tout le monde connaît Les Chinois l'utilisent depuis plus de deux mille ans, 
et ce sont eux qui en ont appris l'emploi aux Japonais, puis aux Annamites. 

Parmi les précautions qu'on doit prendre en laquant, il en est une en 
apparence paradoxale, mais qu'on ne peut n^ger. Dès qu'un objet quel- 
conque a reçu sa coudie de latex, on doit le placer dans une atmosphère 
hunMe. Au Tonkin, on l'entoure de nattes mouillées, convenablement tUs- 
tantes ; en Chine et au Japon , on le met dans une chambre dont les murs 
sont recouverts de terre fi*équemment arrosée. C'est seulement dans ces 
conditions que la couche de laque opère rapidement sa dessiccation. Au con- 
traire, si on laisse l'objet simplement à l'air, surtout par un temps sec, la 
laque devient visqueuse et rougeâtre, l'opération est perdue. 

C'est en cherchant l'explication de ces curieuses réactions que j'ai été 
conduit à découvrir un nouveau type de ferment soluble, une diastase oxy- 
dante. Pour arriver k ce résultat, il faut d'abord vaincre l'altérabilité du 
latex, le fixer, pour ainsi dire, mais sans 4'altérer, afin de pouvoir séparer 
ensuite ses élânents constitutife. On y arrive en délayant le latex dans six 
à huit fois son volume d'alcool : la diastase se précipite et tonte transGn*- 
mation est aussitôt entravée. On verse le tout sur un filtre; on obtient ainsi 
un liquide limpide renfermant le laeeol et un précipité où se trouve toute la 
laccase. 

Le liquide est distiflé et son résidu repris par un mélapge d'eau et 
d'éther; l'eau retient le glucose, les sels minéraux, etc., tandis que l'éther 
s'empare du laccol; on le décante et on Tévapore h l'abri de l'air. Le laccol 
qui reste à la fin de cette évaporation est un liquide épais, plus ou moins 
coloré, insoluble dans l'eau. Q est assex altérable et se résinifie lente- 
ment à l'air. On ne doit le manier qu'avec les plus grandes précautions. 
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car des traces , même à Tëtat de vapeur, suffisent pour produire à la face , 
aux bras et sur les mains une rubëfection intense bientAt suivie d^une érup- 
tion de petites vésicules ; les parties atteintes se tuméfient au moindre frot- 
tement , et Ton doit endurer une démangeaison si intense qu*dle prive sou- 
vent de sommeil. En Asie , certains ouvriers laqueurs ont le corps recouvert 
d'ulcérations érésypâateuses, mais la plupart en sont exempts; cela tient 
uniquement aux individus, et Thabitude ne confère aucune immunité. 

Ces propriété malfaisantes rendent fort pénible Tétude du laccol , et j*ai 
dû rinterrompre en raison d'une extrême sensibilité individueBe. Je ne me 
prononcerai donc pas encore sur la nature exacte du laccol; je dirai seu- 
lement que ce corps se rapproche, par Tensemble de ses réactions, du 
groupe des poiyphénols , groupe auquel appartiennent le pyrogallol et Thy- 
droquinone, si employés comme dévdoppateurs photographiques. 

Quaftt à la laccase, on l'obtient dans un état convenable pour les expé- 
riences qui vont suivre en reprenant par Vean froide le précipité alcoolique 
du latex qui reste sur le filtre. Comme les autres ferments solubles, la lac- 
case se dissout dans Teau et la glycérine mais non dans Talcool; elle pro- 
voque la transformation de quantités rdativement énormes de matières, 
nuÔement en rapport avec la petitesse de son poids; enfin, son action est 
feivorisée par une Infère élévation de température, mais disparaît très vite 
au voisinage de loo degrés. Par contre, la laccase di£^ de ces mêmes 
ferments par la nature des réactions qu'dle détermine. La sucrase, qu on 
trouve dans la levure de bière, la pepsine dans le suc gastrique, Tamylase 
dans Torge germée et la salive, etc., dédoublent le sucre, les matières al- 
buminoîdes ou Tamidon, en fixant sur eux une ou plusieurs molécules 
d'eau ; toutes les autres diastases dont l'action est bien connue déterminent 
des hydrolyses analogues. D n'en est plus de même avec la laccase ; si l'on 
ajoute un peu de ce ferment k la solution de certains poiyphénols, en opé- 
rant au contact de l'air, de l'oxygène est absorbé peu à peu et il se produit 
des dérivés dont ta couleur varie avec chaque polyphénol ; quelques-uns 
même de ces dérivés cristallisent. C'est ainsi que l'hydroquinone donne un 
mâange de quinone et de quinhydrone, que le pyrogaHol laisse déposer 
de la purpurogalline, etc. La laccase provoque donc des oxydations ana- 
logues à celles qu'on obtient par les réactifs ordinaires des laboratoires. 

C'est ^[alement par l'oxydation du laccol sous l'influence combinée de 
la laccase et de l'oxygène gazeux que s'opère la transformation du latex 
en vernis noir. Pour le montrer, on précipite une solution dcoohque de 
laccol , comparativement par l'eau et par une solution de laccase faite à 
froid; on obtient deux énmlsions blanches, mais, tandis que la première 
se conserve sans altération apparente, la seconde brunit presque aussitôt 
et sa coloration passe rapidement au brun noir, surtout si l'on agite au 
contact de l'air. Avec une solution bouillie de laccase ou en l'absence d'oxy- 
gène, il ne se produit aucune coloration. 
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TouB ces fidts , compiétéi par rexamen ndcroeeopiqae do latex , exp^^ 
pourquoi les laqueun se serrent de chambres humides pour assurer la 
fi>rmation de la laque. Le latex n'est autre chose, en effet, qu'une émut- 
sion naturefle de lacod dans une solution de laccase. Il est dair, d'après 
cela, qu'en étalant le latex en couche mince, on feivorise la dessiccation de 
sa partie aqueuse. Dans une atmosphère sèche, cela ne manque pas d'ar- 
river rapidement ; la diastase mise à sec ne peut agir, et le laôcol , envahis- 
sant tout à la fÎEiçon d'une huile, ne subit plus qu'une oxydation lente et 
nullement comparable à celle qui s'eflectue sous Finfluence du ferment. 

Quand on étudie de près les oxydations provoquées par la laccase, on 
observe qu'une grande partie de l'oxygène disparu est remplacée par du 
gax carbonique. Ainsi, en agitant dans un ballon à robinet une solution au 
centième de pyrogallol ou d'acide gallique, additionnée d'une trace de lac- 
case, on trouve : * 

OalMorbi. G0>d%agé. 

Après 6 heures, trec le pyrogallol 99** 8 16** & 

— h — Tâcide gallique 110 8 8 

Il en est de même avec toute une série d'autres polyphénols, tels que 
l'hydroquinone, la pyrocatéchine , le tanin, etc., et oda, malgré des con- 
ditions d'aseptie rigoureuse. 

Ces réactions sont bien dignes de 6xer l'attention des naturalistes. Elles 
ressemblent, en quelque sorte, à des respirations artificielles s'aocomplis- 
sant en dehors de tout organisme vivant, mais h l'aide de substances issues 
de la vie et dont l'une d'dles, la laccase, en possède encore la fragilité. 

Je poursuis l'étude de la laccase et de ses réactions; j'ai déjà retrouvé 
le nouveau ferment dans plusieurs échantillons de gommes, dûis une va- 
riété de carotte, dans les pommes, les poires, les coings, les marrons 
d'Inde, et chaque fois, sauf pour les gommes, h côté d'un tannin. Ces nou- 
velles recherches , que je communiquerai quand elles seront plus complètes , 
trouveront des applications intéressantes en physiologie végétale. 
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Le Président dépose sur le bureau le Iroisième fasf icule du Bul- 
letin paru le ao avril et contenant les communications faites dans 
la séance précédente. 



CORRESPONDANCE. 

M. Chappanjon, dans une lettre datée de Taschkent, le 17 mars, 
annonce qu il a fait des fouilles pendant deux mois et demi à Sa- 
inârcande;ila réuni des collections archéologiques, ethnographiques 
et ornithologiques qui sont maintenant en route pour la France. Il 
a envoyé pour la Ménagerie, en pro&tant de Tobligeance de M. Du- 
bail, vice*consul à Bakou, quelques animaux vivants : un Chameau 
Kirghiz, des Montons du Karakoul qui fournissent Tastrakan et des 
Moutons du Turkestan, dépourvus de queue, mais portant en ar^ 
rière d'énormes basses graisseuses {'). M. Chaflanjon faisait ses der^ 
niers préparatifs de départ pour la Mongolie; il a Tintenlion d'hi- 
verner à Irkoustk, puis de gagner Vladivostock. 

(') Ces animaux sont arrives dans le courant du mois d^avrlL 

Mcséuii. 10 



Digitized by 



Google 



— 138 — 

M. Edouard Poa, dans une lettre datée du Haut-Chiré, le 
9 mars, donne des dëtaiis sur sa mission dans TAfrique centrale. 
Une inondation subite Fa prive d'une partie de ses collections; ce- 
pendant il a pu conserver divers animaux et des ëchantilions de 
roches recueillis entre t5 et 17 degrés de latitude S. et 3k et 
36 degrës de longitude Greenwich E. Ces objets ont éié expëdii^s 
au Muséum. 

M. GiBRRA écrit de Tanga le 19 mars qull fait partir quatre 
caisses contenant des Mammifères, des Oiseaux, des Insectes, etc., 
recueillis dans les possessions allemandes de TAfrique orientale et 
parmi lesquels le Muséum pourra choisir toutes les espèces qui se- 
raient utiles à ses collections. Ces objet» Jsont arrivés il y a quelques 
jours et il en sera rendu compte dans une de nos prochaines réu- 
nions. 

M. DiLiPOssB, chef do poste à Touraodi (Côte dlvoire), annonce 
le 95 février que Tétat troublé du pays a été peu favorable à ses 
recherches d'histoire naturelle. Une caisse contenant ses clichés 
photographiques, ses collections et son matériel de préparation 
zoologîque lui a été volée, avec d'autres bagages, au Wllage de Po- 
kossyabo. La faune et la flore sont pauvres dans le Baoulé. Les 
Singes anthropomorphes n'y pénètrent pas; les Chimpanzés vivent 
seulement dans les forêts de lan*ive droite du Bandama et de la 
rive gauche du Nzi. Quelques Colobes noirs se rencontrent à l'est 
de Toumodi. Il y a des Hippopotames sur le Bandama, mais le 
Ckœrapêii liberienêii y est inconnu , ainsi que dans toute la colonie 
de la Côte dlvoire. 

M. A. Grandidibr annonce la mort de M. Grevé et donne les 
détails suivants sur ce triste événement : 

(r Le 95 avril , une dépêche nous a apporté la triste nouvelle de la 
mort de M. Grevé qui, fait prisonnkr par les Hova le 18 janvier, 
Tient d'être fusillé à Mahabo, fort situé dans le Ménabé à une 
dizaine de lieues de l'embouchure du Morondava. 

(rVous vous rappelez certainement les intéressantes communica* 
tiens qui ont été faites dans nos réunions des 99 janvier et 99 mars 
sur le dernier envoi que nous avons reçu de M. Grevé en no- 
vembre. M. Milne Edwards vous a parlé des ossements d'J^/^onut 
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et de MuUerorma; M. Pilbol a donne la description de plusieurs 
Lémuriens et d'autres Mammileres, notamment d'un curieux Edenlé; 
M. Vaillant vous a entretenus des dëbris de Reptiles gigantesques 
aujourd'hui disparus qui étaient associés aux Mammifères et aux 
Oiseaux; enfin le professeur Bâillon a appelé votre attention sur 
une nouvelle plante appartenant au genre malgache si remarquable, 
le Didierea. 

(f II y a *plus de vingt ans que M. Grevé faisait des collections pour 
moi, surtout des collections de plantes qui sont déposées au Mu- 
séum et qui sont d'un très grand intérêt L'année dernière, à ma 
demande, il avait commencé des fouilles qui lui avaient fourni une 
ample moisson d'ossements fossiles très remarquables et, d'après sa 
lettre du 1 8 décembre, il se préparait à faire de nouvelles recherches 
qui eussent été certainement encore plus fructueuses que les pré* 
cédentes. La mort de M. Grevé est donc très regrettable à tous 
égards. 

t M. Grevé était créole de itle de la Réunion; fils du préparateur 
du musée de Saint-Denis, il avait passé toute sa'jeunesse au milieu 
des collections d'histoire naturelle et avait appris de bonne heure la 
taxidermie. Aussi, quand les deux naturalistes hollandais. Pollen 
et Van Dam, vinrent en 186& explorer le N. 0. de Mtfdagascari 
fut-il choisi par eux pour les accompagner en^qualité de prépara- 
teur. Après les avoir suivis dans ieurs voyages à Mayotte, a Nosy Bé 
et sur la côte voisine, il s'établit à Morondava, sur la côte Ouest, 
épousa une Sakalava dont il eut plusieurs enfants et se livra à un 
petit commerce, fit quelques plantations, éleva des bœufs, tout en 
ne négligeant pas de collectionner les animaux et les plantes qui lui 
paraissaient intéressants. 

tr Lorsque, i la fin de Tannée dernière, la guerre fut déclarée par 
la France au Gouvernement hova, le commandant de la station 
navale avisa M. Grevé, comme tous les Français habitant Mada- 
gascar, qu'il eût à regagner Nosy Bé. Un second avertissement lui 
fut donné en décembre. Quoique, suivant ce qu'il m'a écrit, il fAt 
décidé à quitter son village qui était situé sur le bord de la baie 
Taolampia à deux lieues au sud de l'embouchure du Morondava, il 
àittém son départ de jour en jour, d'autant plus impi*udemment 
qu'à la suite de discussions d'intérêt et de provocations regrettables 
il était l'ennemi personnel du gouverneur de la province de Mé- 
nabé et, d'autre part, que ses relations amicales avec les Saka- 
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lava qui ne cessent de tuer et de pilier les Hova depuis plusieurs 
mois pouvaient lui être imputées à crime. Dans sa dernière lettre, 
qui est datée du 18 décembre, il me disait, entre autres cho^e? : 
tr Les Hova ne sont pas à Taise ici ; un de leurs grands marchands 
«de bœufs et d'esclaves, le nommé Lahimanga, vient fiujourd'hui 
(T même d'être tué et pillé par les Sakalava aux portes mêmes d'An- 
(rdakabé, petit fort qui est situé à deux lieues de mon village. 
«C'est le cinquième Hova qu'ils .viennent de tuer. Il y a*buit jours 
tils avaient déjà enlevé beaucoup de bœufs aux officiers de ce 
« même fort. 19 

9 II n'est pas douteux que,^ dans de semblables conditions, 
M. Grevé devait s'attendre à être attaqué et la prudence la plus élé- 
mentaire lui commandait de quitter le Ménabé bova. Il n'en fit 
malheureusement rien, se fiant à tort à l'aide de ses amis les Saka- 
lava. I^ 18 janvier, quelques soldats cernèrent son village; sur- 
pris, il voulut fuir et réussit à embarquer sa femme et ses enfants 
sur une première chaloupe, mais il ne put partir à bord de la se- 
conde et fut emmené prisonnier à Mahabo avec son gendre Joseph 
Philippe et un créole noir nommé Toussaint. Depuis ce moment, 
nous n'avons eu aucune nouvelle de lui , si ce n'est que le triste et 
laconique télégramme qui nous annonce sa mort. 

«La science perd en lui un habile et utile collectionneur qui nous 
a rendu de grands services et qui^ s'il avait vécu, nous en eût 
rendu de plus grands encore, -n 

Le prince Henri d'Orléans, dans deux lettres successives adresn 
sées à M. Milne Edwards et à M. Oustalet, donne quelques rensei* 
gnements sur le voyage qu'il accomplit ea ce moment et dans le- 
quel il se propose de suivre un itinéraire inverse de celui qu'il 
avait choisi dans le voyage efiectué antérieurement avec M. Bon- 
valot. Il se propose, en effet, après avoir parcouru une partie de 
rindo-Ghine de passer par les provinces orientales de la Chine, de 
pénétrer dans le Tibet et de revenir par le Turkestan et les pro- 
vinces orientales de l'Empire russe. Dans la dernière lettre, datée 
de Mung-tzé, 19 février 1896, le prince H. d'Oriéans annonce 
qu'il vient d'entrer sur le territoire chinois, qu'il a commencé à 
réunir des collections d'histoire naturelle et qu'il espère bien- 
tôt d'intéressantes découvertes. Il compte faire son premier envoi 
de Talifou ^u Muséum et il envoie à M. Oustalet la description 
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d'un petit Grimpeur ^^) qu'il a tué et qu'il na pas trouvé men-i' 
tionné dans les Oiseaux de la Chine de MM. A. David et E. Ous- 
lalet. 

M. Fauvbl fait hommage i la Bibliothèque du Muséum du livre 
qu'il vient de publier sur les Séricighnes sauvages de la Chine et 
donne une analyse succincte de son travail. 



COMMUNICATIONS. 

iVorJB SVR LES SOPU LITS DE LA RIVIERE PENANGAn , NoRD DE BoRNEOy 

PAR M. E.-T. Hamt. 

Le Muséum d'histoire naturelle recevait naguère de M. Tschudnowsky 
une précieuse collection, que ce hardi voyageur était allé recueillir, au 
péril de ses jours, dans les vastes territoires presque inexplorés, désignés 
sous le nom deSabah, qui constituent le domaine récemment cédé au Rajah 
Brooks par la BriUsh North Bameo Compaq ^*K 

Le service de l'anthropologie eut, pour sa part, deux crânes sans mandi- 
bules. Ces crânes, marqués de taches d'un roux brun, noircis par la fumée 
vers la base, portaient encore adhérents des fragments de tendons, d'apo* 
névroses et d'enveloppes cérébrales. Le premier crâne avait été décapilé 
d'un coup de sabre qui avait adroitement tranché les condyles de l'occipital; 
le bregma était percé d'un trou rond d'un demi-centimètre de diamètre. 
Une fracture de l'angle supérieur et antérieur du pariétal gauche agran- 
dissait un trou semblable pratiqué de même façon dans le bregma du 
second crâne. Bref, ces deux pièces étoient de ces hideux trophées des ter- 
ribles chasseurs de têtes, (head-hunters) ^ détachés, sans aucun doute, d'une 
des funèbres guh'landes qu'on voit suspendues à des cordes dans les fu- 
meuses habitations des vieux chefs dayaks ou dusuns. 

Elles portaient l'une et l'autre deux noms tracés à l'encre, un nom de 
lieu, Peaangah, un nom de tribu, SopuUt. 

La Penangah est une rivière de quelque im|>ortance, i*écemment appaïue 
sur les cartes du nord de Bornéo. Elle dessine son coui's tortueux au centre 

t'J^Cet oiseau est certainement une Sittelle (Sitta). 

(')... A strange and unknown iand Sabaii , the territory of tbc British North 
Company. . . Ibe ieast explorcd portion ofthis remarkable island (Josepb Halton 
TKe New Csylon, being a Sketch of Britith Nortk Bornéo or Sabah , from i^inl and 
otker excluiitc Sources of infonnaiion, Londou. 1881, in-13, p. 8â). 
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même des lerriloircs de Sabah; on la voit descendre dn Sud au Nord, à 
travers un massif montagneux que domine le Gunong-Kinaray wan , puis 
confondre ses eaux avec celles de la rivière Malikop (117*6' long. E. de 
Greenwich, 5* 1 9lat. N. , altitude 5oo mètres) pour former le fleuve Kinaba- 
tangan qui, après avoir couru plus de 900 milles de TOuest à TEst, va se 
jeter dans la mer de Solo, un peu au sud du havre do Sandakan ^^K 

liOS SopuUts sont une des tribus sauvages cantonnées non loin des sources 
de cette rivière Penangah. Us sont déjà meo lionnes sous le nom de Sej^lut 
dans les récits des reconnaissances faites vers ces parages par les agents de 
la Brittiêh Narth Bomeo ùm^Htmf, Les premiers indigènes, très clairsemés 
d^ailleurs^*), que Ton rencontre sur le cours du Kinabatangan sont des Ting- 
gelums de la Quarmote, un affluent de droite, qui de temps en temps visi- 
tent les bords du cours d^eau principal , et des Tunbunwhas , adonnés ancore , 
à l'occasion, à la chasse des tètes humaines, et chez lesquels Witti a vu 
dans la maison d'un vieux chef des dépouilles qui semblaient toutes fraîches. 
Plus haut , sur le cours inférieur de la Penangah , vivent les Timgaras ^'^ h la 
peau foncée (dark skîn), aux cheveux courts et tendant à friser (short kair, 
incUned to befrizzy), qui doivent peut-élre ces modifications à des croi- 
sements avec les N^^ritos dont on a depuis longtemps signalé la présence 
dans le Nord de Bornéo ^^K 

Enfin les Sepulut, Sopulits de M. Tschudnowsky, sont à peu de distance 
desTungaras,sur le territoire desquels ils font parfois de sanglantes incur- 
sions ^'^ La rivière, encore inexplorée, de Siboku (Sebokong,Sumbakong, 
Simbokong) qui tomberait dans la baie du même nom^*^ et plus particu- 
lièrement le confluent de ce cours d'eau avec le Rouhab, à cinq journées 
des sources de la Penangah, est le centre de leur domaine. 

A en juger par les deux pièces de la collection Tschudnowsky, un crâne 
masculin et un crâne féminin, les Sopulits différeraient à peine des Dayaks 
du Sud et du Sud-Ouest qui nous sont connus par un certain nombre de 

(*) Cf. A Map of Briliêh North Bomeo, coropiled froin the English Admiralty 
Charls and from the Surveys and Explorations of MM. F. X. Willi,W. B. Pryer, 
F. Hatlon,H. J. Walker and D. D. Daly, in tbe service of the British North Bomeo 
Company. . . puhlished by Ed. Stanford, 1886, in-fol. 9 f. 

(*) On ne compte sur 3oo milles de rivière que trois riliages, Malapa, See- 
bongan, Terbiliioiig et une case Tongara (J. Hatton, The Nem Ceybn, etc., 
p. 139). 

('} North Bomeo ^ Exploration» and Adventuree on the Equator by the laie 
Frank Hatton . . . with biographical Sketch and Notes by Joseph Hatton and Pré- 
face by sir Wailer Medhurst, 9' Ed. London 1886, in-8% p. 971. 

^*) Cf. E. T. Hamy. Le» négrito» à Bornéo {BulL Soc.d* Anthrop.de Pari», 9* sér., 
t. XI, p. 11/1-190, 1876). 

i*) A^cr(^ Z?om«o, p. 969-370. 

^'•^ Ibid., p. 970-971 . — La baie de Sibuco s'appelle aussi baie de Sainte-Lucie. 
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doeonients prëds. Ib sont surtout moins voimninetix ; leur capacité crânienne 
ne dépasse pas i,&70 centimètres cubes poar I*homme, i,Âso centimètres 
cnbes ponr la femme, et les circonfiérences atteignent seolement Soi, &3o 
et &98 millimMres chea le premier, iSy, &a& et ^90 millimètres chex la 
seconde. Mais les proportions générales du crine sont presque identiques; 
les diamètres égtiMni respectivement « rantéro-postérieur 179 et 179 mil- 
limètres, le transverse 139 et i33, le basilo-bregmatique 137 et i33; les 
indices céphaliques se chiffirent par 77.6, 76.8 et 98.8 d'un côté et de 
Tautre par 77.3, 77.3 et 100. Les mêmes indices sur les onse Dayaks 
que j*ai mesurés sont représentés par 77.5 , 78.8 et 97.8. 
- Le frontal et Toceipital ont, de part et d'autre, «à peu près les mêmes 
dimensions : le bicygomatique est en moyenne exactement sembiaUe, mais 
la hauteur ophryo-aivéolaire est sensiUement moindre (88) chez leSopulit 
que chex le vrai Dayak (99) et Tindice facial est plus iaiUe de près de 
cinq centièmes (68.4 au lieu de 70.7). Les proportions du nei (long. ^9 
et &7, larg. 98) sont presque identiques; mais Tindice oiintaire oflÈre de 
plus lai^ variations; sur le premier siiyet, en effist , Torbitc se dilate con- 
sidérablement en travers, et Tindice orbitaire s'abaisse à 89.8, de 88.8 
qu'il atteignait sur l'autre; l'indice orbitaire moyen des Dayaks ^gde 89.^. 
Les angles faciaux supérieur et moyen mesurent respectivement 71 éi6k do- 
grés chex l'Iumime, 77 et 64 degrés diex la femme. 

En résumé, à quelques nuances près, le type nouveau que M. Tschud- 
nowsky nous a envoyé du Nord de Bornéo rentre dans celui des Dayaks, 
et cette constatation vient s'ajouter à qudques autres, dues surtout aux 
ethnographes, pour resserrer les liens de parenté entre les habitants de 
Sabah et la plupart des antres indigènes de la grande tle. 



Notes sur l^ahàtomie do Mabà (Dolighotis patagoniga Desm), 
PAB M. Rbmt Saimt-Loup^^L 

Le DoUchotis patagoniea appelé autrefois lAhre de* Pampas est un Ron- 
geur de grande taille dont l'anatomie a été fort peu étudiée jusqu'ici. Des- 
maret, à la suito d'une étude zoologique fort bien faite, pensa devoir rap- 
procher le Dolicbotis des Agoutis, et très récemment M. Franck Beddard, 
prosecteur à la Société zoologique de Londres, exprima la mime opinion 
dans un travail anatomique surtout rdatif à la myologie. 

GrAce à l'obligeance de M. Pierre-Amédée Pichot , nous avons réuni d'utiles 
matâiaux de recherche et ncus résumons ici les observations nouvdies. 

^'^ LVlude anatomique comparative paraîtra in extenso dans tes Annaie$ dee 
eciencee natmroUe$. 
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DenU et erdne. — Les dénis du Dolidiolis nouveaù-në oot ane forme 
très différente de celle que ces organes présentent ehex Tadulte. La cou- 
ronne se termine par deux on trois pointes comme celle des dents carnas- 
sières et ce n'est que par Tusure que ta face libre prend Taspect d'une dent 
rasée comme on en voit chez les Caviens et chez les Équid^, par exemple. 
Au point de vue phylogénétique, le type herbivore Dolichotis semble donc 
avoir été. précédé d'un type carnassier ou insectivore de la série marsu- 
pienne. 

En outre, les dispositions de lorgane adamantin sont tdles qu'il ne peut 
à aucun Age exister dans l'ivoire des ilôts d'émail caractéristiques chez beau- 
coup de Rongeurs fossiles européens. A part quelques variations dans Us 
plisferoents de l'enveloppe externe d'émail , la dent des Dolichotis se rap- 
proche beaucoup de celle des Cobayes. Gomme chex les Cobayes, on peut 
observer des dépôts de cément en dehors de la paroi externe d'émail. L'ordre 
d'apparition des quatre molaires est le suivant : Deuxième, troisième, pre- 
mière, quatrième; une petite molaire de lait ei^sle à la naissance entre 
la première et la deuxième permanente et tombe au bout de quelques 
jours. 

Le crâne du Dolichotis est très semblable dans l'ensemble à celui du 
Cobaye, les dimensions exceptées ; la fosse sousorbitaire est très grande, les 
ailes sphénoïdes sont remarquablement réduites tandis que les ptérigoîdes 
internes sont très importantes. Ou remarque dans la cavité orbitaire une 
forte Faillie des alvéoles dentaires, et en arrière une dépression profonde 
qui est l'empreinte d'un muscle ptérigoïdien puissant. Kn général l'ossature 
du ÊrAne corres|K)nd h une très foile musculature agissant sur le maiil- 
laire inférieur. 

Voûte palatine, — Trois papilles h revêtement corné se voient sur la 
voûte palatine. La papille médiane est la plus intéressante; sa forme est 
variable suivant les individus, mais chez tous elle est creusée de cavités qui 
dépendent des fosses nasales, s'ouvrent d'autre part dans la bouche et me 
paraissent représenter l'organe de Jacobson et les canaux naso>palatins. 
Nous retrouvons des dispositions analogues chez le Cobaye tandis que chez 
les Léporidés, par exemple, le canal naso-pnlatin s'ouvre immédiatement 
contre les dents incisives. 

Tube digestif. — Mêmes du^posilions générales que chez le Cochon 
d'Inde. Dans l'intestin post-coecal uue double crête saillante, déjà signalée 
par Franck Beddard , est assez remarquable. 

Système circulatoire. — Chez les Dolichotis, les artères bracbio-cépha* 
liques naissent sur l'aorte comme chez les Solipèdes et les Ruminants. Un 
seid vaisseau part de la crosse pour se diviser ensuite en brachiale droite , 
brachiale gauche et carotides. H devient diflicilo ici de considérer un ^carotide 
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interne et une carolide exlerne. En réalité une carotide principale se dirige 
jusqu*anx nasaux eu fournissant hi série ordinaire des artérioles pbaryn* 
giennes, massétériennes et faciales, mais plusieurs artérioles se substi- 
tuent h une carotide interne proprement dite pour pénétrer par plusieurs 
passages dans la r^on cérébrale; Tune d'elles passe, comme cbez le 
Cobaye, par le trou optique. Les intercostales superGcielles naissent sur 
iaxillaire. L'irrigation réno-capsulaire est assez particulière. L'appareil 
Yeineux est remarquable par la persistance d'un système azygos du cAté 
gaucbe. 

Organes génitaux. ^- Ces organes sont caractérisés par une très grande 
simplicité des régions externes , par la persistance d'une forme pour ainsi 
dire embryonnaire des organes femelles tandis que la complexité est remar- 
quable dans Fappareil reproducteur du môle. Chez la femelle, les ovaires, 
les oviductes , la poche vaginale diffèrent peu des mêmes organes chez le 
Cobaye, mais la région externe est beaucoup moins semMable dans les deux 
types. Un bourrelet, analogue au bouirelel géuilal d'un embryon humain 
de quatre mois, entoure h la fois l'ouverture anale et l'ouverture vaginale. 
Il représente des grandes lèvres en possibilité. Le clitoris conique fortement 
saillant, soutenu par une petite lige osseuse, est perforé h son sommet pour 
l'ouverture du canal uréthral. Deux petites poches glandulaires sont h la 
marge postérieure externe de l'ouverture anale. Chez le Cobaye, lespoche$ 
analogues sont périnéales. 

Chez le mâle on remarque des prostates assez semblables à celles du Co« 
baye, des vésicules sémiuples longues et ramifiées, deux diverticules im- 
portants dont le contenu se coagule par l'alcool et que je crois devoir consi- 
dérer comme des utérus mâles (protometra et non vésicules séminales). Les 
glandes de Cooper sont bien développées; il existe un os pénial, une 
grande gaine préputiale et en outre une poche allongée très particulière , 
aboutissant près de l'ouverture terminale du canal de lurèthre. 

En résumé l'ensemble de ces observations anatomiques, faisant ressortir 
la ressemblance avec les Caviens et les particularités de structure , permet 
de considérer les Dolichotis comme très voisins des Caviens , mais depuis 
longtemps segrégés dans la série; il ne reste plus de représentants vivants 
d'une forme de passage. Si Ton voulait faire une hypothèse sur les liens 
phylogénétiques de ces animaux, il faudrait. cçnfidérer les Caviens actuels 
conmie des formes naines dérivées avec les Dolichotis d'un type ancestral 
commun, et nous admettrions plus volontiers des différenciations lératolo- 
giqnes que des diff'érenciations graduelles. Quelque traits de ressemblance 
avec les Solipèdes méritent aussi d'attirer l'attention. 

La parenté avec les Agoutis ne pourrait être acceptée qu'avec de. grand.*) 
changements dans les notions actuelles sur l'importance do l'odontologie 
comparée. 
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Eofin les Dolicholis restent parfaitement amërtcains au point de vue zoo^ 
logique; ils n'ont pas fait partie des faunes qui ont émigré de Tun des con- 
tinents sur lautre; s'ils ont eu autrefois des ancêtres communs avec des 
Rongeurs fossiles d'Europe, nous n'en connaissons actudlemeot aucune 
preuve. 



NOTB SOR VN B0I8 PB CbRF ÀllORMALy 

PAB M. H. Nbuvillb. 

(lABOBATOIRR D'ANATOHIB gomparkb.) 

Les cas de multiplicité des cornes sont assez finéquents chez les Ruminants. 
Mais, tandis que diez les Cavicornes on signale des anomalies provenant 
soit de la division des chevilles osseuses normales, soit de la présence de 
chevilles osseuses surnuméraires, oo n'a, je crois, décrit jusqu'ici chez les 
Cervidés que des exemples de bois multiples résultant de la division des 
chevilles osseuses normales, ou tètes. 

Le bois de Cariaeui measkanm (?) que je présente à la réunion des natu- 
ralistes du Muséum offre une anomalie due à la présence d'une troisième 
cheville osseuse à la base du bois droit. Il est curieux de remarquer que la 
présence du bois supplémentaire né sur cette cheville n*a pas modifié la ré- 
partition normale des andouiUers. En effet, le bois gauche est pourvu de 
cinq andouillers, le bois normal dixrit en porte trois, et le bois surnumé- 
raire qui lui est juxtaposé en porte deux; de telle sorte que le côté droit et 
le c6té gauche présentent chacun, malgré l'anomalie, le même nombre 
d'andouillers. Peut-être n'eslHse là qu'un eflkt du hasard , la symétrie dans 
le nombre des andouillers étant toujours assez rare. 

Dans tous les cas, cette pièce montre que, chez les Cervidés, il peut 
exister comme chez les autres Ruminants des exemples, du reste fort peu 
fréquents, de midtiplicité rédle des cornes. 



SVB Là CIBCVUTION PBBt'BBHÀLB DB l'HyPBBOODON BOSTRATUS, 

PAR M. H.-P. Gbrvais. 

J'ai eu l'occasion de recueillir, il y a qudques années, à Saint-Waast4a- 
Hougue deux Hyperooion femelles qui venaient d'échouer sur le aable. 
Malgré Fétat avanôé de décomposition dans lequel se trouvaient ces animaux , 
j'ai pu prâever sur eux différents organes, entre autres un appareil uro- 
génital complet. Les observations que j'ai faites à cette époque et que j'ai 
pu compléter depuis sur d'autres Cétacés appartenant h une autre famille , 
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celle des Ddpliioidës , ni*onl permis d'ëclaircir certains points restas douteux 
concernant i'anatomie de ces animaux. 

La plupart des anatomistes qui ont étudie les Cétacés ne nous disent que 
peu de chose sur Tappareil urinaire. A peine donnent-ils quelques détails 
sur le volume ou les rapports des reins avec les organes voisins. 

Les premières indications présentant un réel intérêt scientiGque sur celte 
question sont dues h MM. Beauregard et Boulart. Nos deux collègues ont 
étudié : 

1* Un rein de Bafœnoptera museubu que j*avais recueilli avec Tun d'eux 
à nie de Sein; 

a** Un fœtus de Balœnoptera Sibbaldii envoyé de Laponie au Muséum , 
fœtus que j'avais injecté pour en faire Tétude complète. 

MM. Beauregard et Boulart ont pu constater l'existence autour du rein 
des Balénoptères d'un riche plexus veineux , qu'ils disent ne pas avdr ren- 
contré chex les différents Cétodontes étudiés par eux à la même époque. 

L'appareil uro-génital d'Hyperoodon , que j'ai eu l'occasion de recueillir, 
plusieurs reins isolés de Delphinidés, malheureusement en mauvais état de 
conservation que j ai pu observer depuis et tout dernièrement un Dtlfldnm 
delpkà qui a été gracieusement mis à ma disposition par M. le professeur 
Filhoi, dans le but de faciliter mes redierches, m'ont montré que les Cé- 
todontes étaient pourvus d'une circulation veineuse péri-rénale analogue à 
celle des Cétacés à fanons. Cette circulation est peu dévdoppée, il est vrai, ches 
le^ Delphinidés et en particulier chef le Del]ÀmMi defyikiê, beaucoup plus 
abondante au contraire chez YHtfperoodon rostraius, Ziphiidé chez lequd le 
plexus péri-rénal atteint un développement plus consioérable que chez les 
Mysticètes où il est déjà connu. 

Dans l'Hyperoodon que j'ai étudié, les reins avaient h l'état frais une lon- 
gueur de o m. So environ , ieiur largeur était de o m. s5 , leur épaisseur de 
G m. j o , y compris le plexus veineux (Gg. i ). 

Le péritoine une fois décollé et la capsule adipeuse très résistante enle- 
vée, j'ai mis à nu le réseau veineux sous-jacent pour l'injecter au suif. 

Lgs mailles de ce plexus m'ont apparu alors beaucoup plus nombreuses 
sur la face inférieure du rein ; dles y sont si serrées les unes contre les autres 
qu'on ne peut apercevoir aucun des lobules. Celles de la face supérieure 
sont au contraire moins rapprochées» moins nombreuses, mais par contre 
plus volumineuses; les lobules se montrent h nu sur plusieurs points. 

Entre les deux reins très /approchés l'on de l'autre, chemine la vdne 
cave postérieure Vc p. dont le cîdibre est considérable. Ce vaisseau au ni* 
veau du tien supérieur du rein reçoit les veines rénales V r., dont le dia* 
mètre est assez fort. L'artère rénale A r., que l'on ne peut apercevoir en 
regardant l'appareil urinaire par sa face inférieure, se trouve en arrière et 
au-dessus de la veine rénale. Ce vaisseau se bifurque bientôt après son ori- 
gine et fournit deux branches principales, l'ime destinée il la portion siipé- 
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rieure du rein, l'aulrc à la région inférieure, division pouvant faire sup- 
paser Texistence de deux artères rénales pour chaque rein , fait qui a été 
signalé quelquefois cbex les Cétacés. 




Fig. 1. — Plexus péri-rénal de VHyperoodon rostralus. 

Le plexus veineux péri-rénai sur lequel j'insisterai seulement dans cette 
note se compose de trois ordres de vaisseaux : 

1 "^ De vaisseaux afférents ; a* de vaisseaux efférents ; S" de vaisseaux pro* 
fonds ou vaisseaux de communication avec les origines de la veine rénale. 

Les premiers de ces vaisseaux Va abordent le rein , les uns par son ex^ 
trémité postérieure, les autres par le bord externe, d'autres enGn par la face 
dorsale. Les premiers PI g. ne sont que la continuation du plexus génital , 
les seconds PI p. viennent du plexus du psoas; les derniers tirent leur ori* 
gine de la région lombaire. 

Les vaisseaux efférents Ve se jettent dans la veine cave postérieure sur 
différents points de son trajet, quelques-uns ont un calibre fort restreint, 
les autres au contraire, lels que ceux qui se jellent dons ce vaisseau au- 
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dessus des veines rt^nales sont plus volumineux. Une grande veine margi- 
nale ramène directement dans la veine cave, au niveau du bord inférieur 
de la capsule surrénale, ime partie du sang du réseau veineux du psoas qui 
ne passe pas par le plexus rénal. 

Entre les vaisseaux afférents et les vaisseaux efférents, interposés entre 
les lobules ou rampant dans le voisinage de leur sur&ce, se trouve le plexus 
veineux proprement dit dont les mailles plus ou moins serrées s'anasto- 
mosent fréquemment entre elles. Ces branches envoient aussi « d*après ce 
que j'ai cru constater, de Gns rameaux de communication aux branches 
d'origine de la veine rénale sur un point très rapproché du bile du lobule. 

La partie du plexus en rappi^rt avec la face supérieure du rein (Gg. 9) 
mérite une mention toute particulière. 




Fig. a. — Rein gauche vu par sa face supérieure. 

Le sang venant de la région des lombes est déversé dans le plexus péri- 
rénal par 7 troncs principaux dont j ai indiqué les orifices par tes lettres V 1. 
Trois de ces vaisseaux se rendent an tiers supérieur du rein, ils sont situés 
dans le voisinage du bile; trois branches gagnent le tiers moyen de l'organe 
dans sa région postérieure. Ces derniers sont les plus petits. 



Digitized by 



Google 



— 150 — 

Ce qu'il y a de siDgolier à noter, c'est que ces gros troncs possèdent des 
ovules ; anssi Tinjection pratiqua par d'autres points du (rieins s*arréte- 
t-elle brusquement dans ces vaisseaux. Tai constate i'existettce de sem- 
blables valvules sur qitdques-uns des rameaux venant du pifxiw géûtai. 

La présence de valvules sur différents points de ce système drcdatoire 
a ici son importance, car nous pouvons dire quel est le trajet suivi par le 
sang. Ce Kqdde, qu'il vienne de la r^ion géûtale, de celle du psoas ou 
de la r^on lombaire, est forcé de traverser les roaiHes du plexus qu*il par- 
court en tous sens avant d*aUer se jeter par les veines eff^ntes dans la 
veine cave. Mais les rameaux de communication situes entre le plexus et 
Torigine des veinules des lobules en reçoivent une partie qui forcément 
alors doit s'écouler par la veine rende. Je n'oserais affirmer qu'une partie 
du sang veineux du plexus pénètre dans le lobde rënal lui-même; je me 
propose d'élucider bientôt cette supposition qui, si elle était conGrm<^, se- 
rait du plus haut intérêt, puisque nous aurions alors cbes les Cétacés la 
certitude de Fexistence d'une circulation porte-rënale comme Tavaient pres- 
senti Serres et Gratiolet 

J'ai dit plus haut que VHyperoodon roêtnUus n'était pas te seul Câodonte 
présentant une circulation veineuse péri-rénale. Un Delphimu idphU mis 
à ma disposition par M. le professeur Filhol m'a permis en effet de con- 
stater que le rein de cet animal reçoit à sa sur&ce comme celui de VHjfpe- 
roodon des veines provenant du plexus génital , du plexus du psoas et des 
parois externes dé la région lombaire. 

Ces veines situées au-dessous de la capsule se distribuent autour des lo- 
bules du rein à peu près de la même feçon que chex le nioque. Après avoir 
parcouru ce réseau interiobulaire, ces veines se réunissent de nouveau pour 
se jeter dans la veine cave par quelques troncs espacés les uns des autres. 
Le sang de la r^on antérieure du rein est recudlli par un tronc un peu 
volumineux gagnant la capsule surrénale contre laquelle il s'applique pour 
s» jeter enfin dans la veine cave. Les veines de ce plexus qui ont un calibre 
tr6i réduit sont accompagnées de fins rameaux artérids. 



N0TB8UK Là COLLSCTION DES UrOPBLTIDJB, TYPES DU COLONEL BeDDOMB, 
PAR M. F. MoCQDARD. 

Le Laboratoire d'herpélologie a récemment acquis d'un n^fociant anglais , 
M. Edw. Gerràrd, une collection de Reptiles intéressante à [dus d'un titre. 

On sait que le naturaliste colonel Beddome , pendant le long séjour (jpi'il 
fit dans les Indes, s'appliqua spécialement à l'étude de ces OpUdiens 
di%radés et fouisseurs qui composent la famille des Uropekidm, et qui ne 
se rencontrent que dans l'Inde et h Ceyian. Dans des notes 8ucce<»ives, il 
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dëcrivit , de 1 863 h 1 880 , une série d'espèces nouvelles et enfin , en 1 886 , 
il publia un travail d'ensemble ou toutes les espèces alors connues tïUro- 
peitidm sont décrites et classées. Or c'est précisément la collection parti- 
culière du colond Beddome , c^e qui a dû surtout lui servir pour ce 
dernier Mémoire, que vient d'acquérir le Laboratoire dlierpétologie. 

Elle se compose de 80 spécimens, répartis en 35 espèces, dont a 8, sur 
une quarantaine que comprend actudlement la famille entière, sont nou- 
velles pour le Muséum ; et, parmi ces a8 espèces, s3 ont des représentants 
qui peuvent être conadérés comme des types ou co- types des espèces éta- 
blies par le colonel Beddome et reconnues valides. 

Outre l'intérêt scientifique que présente cette acquisition , on voit qu'dk 
a encore le mérite de faire disparaître des collections du Muséum une 
importante lacune qui ne semblait pas devoir être comblée de sitAt. 



Saa LES PBOPMBTBS TOXIQUES DV SpONDTLUS AMIBICAlfUS, LàSiCK , 
PAR LE DOCTEUR A.-T. DR RoGHEBRUIlB. 

Parmi les MoUusques recueillis par M. Di(piet en Basse-Californie, le 
Spmiiylus ameneanus Lamck., Lamellibranche de la famille des Spondylidœ, 
mérite tout particulièrement d'attirer l'attention, non parce que son enve- 
loppe calcaire en fait un des plus beaux spécimens d'un groupe de coquilles 
remarquables par leur ornementation et la richesse de leur coloris , mais à 
' Cause des propriétés dont jouissent ses parties molles, propriétés rares, du 
reste, chez les divers représentants de la dasse à laquelle il appartient 

Les Lamellibranches, personne ne l'ignore, ont de tout temps contribué 
dans une aseex large mesure à la nourriture des populations échelonnées 
sur les rivages où ces Mollusques vivent; en Basse-Californie, ils sont au- 
jourd'hui recherchés par les pêcheurs de perles, d'origine mexicaine, 
comme ils l'étaient naguère par les Indiens Pirieuèi, Gujfoeitraê et CoAimiiy 
ainn que l'ont démontré les fouflles de leurs kjâUcetmôddmgs , derniers 
vestiges de ces races disparues; seul peut^tre entre tous, le Spotkbfhtê 
ameneamu est et a toujours été dédaigné, car il passe pour vénéneux et, 
ne le tdâ^û pas, l'odeur repoussante d'hydrogène phosphore qu'il dégage h 
sa sortie de l'eau, nous dit M. Dignet, suffirait pour le roidre tout au 
mmns suqpeet et absolument impropre à un usage alimentaire quelconque. 

Désireux de savoir ce qu'il pourrait y avoir de vrai dans oette allégatbn, 
nous avons soumis à une minutieuse étude les édiantillons conservés dans 
Falcool, qui nous étaient parvenus; les résultats de cette étude nous per- 
mettent d'affirmer d'ores et déjk que le SpomlybtM amerieamu est réelle- 
ment toxique et que sa toxicité est due à un akabide normalement formé 
dans ses tissus vivants. 
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On sait que M. le P' A. Gautier fit k premier coonatlre» en 1873, lexis* 
tence des alcaloïdes cadavériques, auxqnds Sdmi de Boiogue imposa 
en 1878 le nom de ptomaines; que ces alcaloïdes, pour la plupart vënë- 
neuk, retires des matières albuminoïdes soumises ii la putréfaction, ne sont 
identiques à aucun des alcaloïdes végétaux connus, bien qu on puisse, au 
premier abord, les confondre avec quelques-uns d'entre eux; oo sait ^- 
lement, par les travaux de M. le P' A. Gautier, que des substances alcalot- 
diques se forment normalement dans Téconomie » au cours des phénomènes 
physico-chimiques dont les tissus sont le siège pendant la vie, quelles 
font partie inl^^rante de certaines sécrétions très actives, qu'en un root, 
les organes les plus divers produisent à Tâat normal des composés très 
vénéneux ou inoffensifs, désignés sous le nom de leueomameM; on sait en- 
core que ces ptomaines et ces leucomaïnes, qu'il est impossiUe de diffé- 
rencier en réalité dune façon absolue, car on passe par des transitions 
insensibles de la plus simple ptomaïne à la leucomaïne la plus complexe , 
possèdent des réactions qui , tout en offrant parfois une certaine analogie 
avec quelques alcaloïdes végétaux, sont cependant, dans la majorité des 
cas, fondamentalement caractéristiques; on sait enfin quon doit ii notre 
savant maître M. le D' Brouardel , et au D' Boutmy, la déâ)uverte, en 1880, 
de réactifs permettant de distinguer nettement ces produits, fait d'une 
importance capitale dans les expertises médico-l^les. 

Prenant pour base de nos recherches ces données générales, et nous 
attachant h suivre scrupuleusement la méihode de Stass, modifiée par Otto, 
Selmi et M. le P A. Gautier, méthode connue de tous les toxicokgistes , 
nous sommes parvenu k isoler le principe que nous supposions exister 
dans le Spond^lus amerieanus, 

La liqueur alcoolique d'une conservation parCeiite , dans laquelle les Mol- 
lusques étaient depuis longtemps en macération , possédait tontes les qua- 
lités d'ordinaire requises pour mener h bonne fin une analyse confirmative 
de nos prévisions Après l'avoir acidifiée à l'aide de l'acide sulfurique et 
avoir obtenu par évaporation au bain-marie une quantité rdativement 
considérable d'extrait (o gr. ôo pour 100 grammes de liquide), il nous 
fallait successivement épuiser cet extrait , préalablement mélangé de baryte 
récemment éteinte et d'oxyde de barium , par l'éther, le chloroforme et 
l'alcod amyUque; le premier dissolvant, l'éther, nous ayant donné une 
base nettemait toxique, nous nous sommes abstenu de le reprendre par 
le chloroforme et l'alcool amylique, remettant ce complément d'études à 
une époque ultérieure. 

L'extrait au bain-marie se présente sous l'aspect d'une masse emplas- 
tique molle, d'un vert oUve, onctueuse au toucher, exhalant une odeur 
acre rappelant celle du Hareng saur en voie de décomposition; sa saveur 
d'abord huileuse devient rapidement amère , la pointe de la langue éprouve 
une sensation de brâlurc et d'engourdissement, l'aniertunie s'accentue « 
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gagne toute in muqueuse buccale et provoque une violente sialorrbée, h 
laquelle succède la sécheresse et la constriction de ta gorge; il brAle avec 
une flamme vive, jaunâtre, en laissant un charbon spongieux et très léger. 

1 milligramme de cet extrait , introduit sous la peau de la cuisse d'une 
Grenouille du poids de a 5 grammes, a provoqué les phénomènes suivants : 
dilatation pupillaire snivie au bout d'un temps très court d'un rétrécisse- 
ment persistant; tremblements convulsifs, puis abolition des mouvements 
musculaires et flaccidité de tous les musdes; ralentissement progressif des 
battements caitliaques; cessation complète de la d^lutition respiratoire; 
insensibilité cutanée absolue; perte de la contractibilité musculaire, même 
sous riufluence de l'excitation galvanique; mort en la minutes avec arrêt 
complet du cœur en systole. 

3 milligrammes du même extrait sous la peau du dos d'un Cobaye, du 
poids de à38 grammes, ont provoqué les mêmes phénomènes, avec injec- 
tion des vaisseaux déjà conque de l'oreille par paralysie des vaso-moteurs, 
et l'arrêt du coeur en systole, le tout en a5 minutes. 

Le liquide provenant de l'extrait traité par l'éther, abandonné h l'évapo- 
ration spontanée, après avoir été filtré, dépose un résidu épais, jaunâtre, 
brunissant à l'air, sans odeur appréciable; sa réaction est alcaline, car le 
papier rouge de tournesol , placé au-dessus de la capsule le contenant, passe 
rapidement au bleu; aucune vapeur cependant ne se d^ge à Tapproch^ 
d'une baguette de verre trempée dans l'acide chlorfaydrique; il est soluble 
dans i'eau, celle-ci étant préalablement acidifiée par l'acide sulfurique; 
cette dernière sohition, évaporée au bain-marie, puis abandonnée à elle- 
même, laisse déposer des cristaux disposés, k un très faible grossissement, 
en barbes de plume, ou en feuilles de Fougères; mais, vus à un grossisse- 
ment de aoo diamètres, ils sont constitués par des sortes de bâtonnets 
noueux, soudés k angle droit , ayant l'aspect d'un réseau à larges mailles; 




des lameUes minces , quadrilatères , de dimensions variables , soQt éparses 
au milieu des mailles du réseau. (Fig. i.) 



MoséuM. 
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Les cflels physiologiques , en tout semblables à ceux de Textrait mou , se 
manifestent toutefois par une rapidité et une intensité plus grandes. 

Les principales réactions obtenues sont les suivantes : 

V acide picriquc produit un l^r trouble, puis laisse déposer un préci- 
pité casëeux, couleur jaune pâle, donnant à Tévaporation spontanée des 
cristaux en aiguilles irrégulières , d'un beau jaune, enchevêtrées les unes dans 
les autres et simulant un él^antfeutrage.i(Fig. a. Grossissement 80 fois.) 

Le bichloru)^ de mercure précipite en blanc et dépose des cristaux en 
fmes aiguilles blanches, transparentes, de longueurs inégales, rayonnant 
autour d'un ceuire commun. (Fig. 3. Grossissement 60 fois.) 





Fig. a. 



Fig.3, 



Le chlorure de platine donne un précipité couleur cannelle, avec cristaux 
en longues aiguilles, d'un blanc métallique. 

Le chlorure d'or fournit un précipité de même couleur; ses cristaux sont 
en longues et larges aiguilles d'un jaune brunâtre. (Fig. 4. Grossissement 
^ofois.) 

Vacide azolique colore en jaune pâle le résidu de Tévaporation , au mi- 





Fig. A. 



Fig. 5. 



lieu duquel on reconnaît des cristaux du type clinorhombiquc. (Fig. 5. 

Grossissomcnl t35 fois.) 
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V acide iodhydrique ioduré provoque un abondant précipite rouge brique, 
avec cristaux du système du prisme droit à base carrée, et rose pâle. (Fig. 6. 
Grossissement i35 fois.) 




Fig. 6. 

L acide ehlorhydrique et Y acide sulfurique, en contact à froid, ne pro- 
duisent aucune coloration; la chaleur fait apparaître une tache rouge vio- 
lacé, persistante. 

Sous l'action de Yacide sulfurique saturé de bicarbonate de soude, on ne 
tarde pas à constater une odeur aromatique fugace, rappelant cdle du foin 
récenunent coupé. 

Par \eferrocyanure de potassium, additionné d'une goutte de perchlorure 
de fer, il se forme instantanément un riche et abondant dépôt bku de 
Prusse. 

Enfin des signes tracés sur le papier photographique au bromure d'ar- 
gent, mis h Tabri de ]a lumière, puis lavé à Yhyposuljite de soude et à l'eau, 
ressortenl en noir, par suite de la réduction du bromure d'argent en ar- 
gent métallique. 

Nous insistons sur ces deux dernières réactions de la plus haute impor- 
tance, dues aux recherches de M. le D' Brouardel et du D' Boutmy. 

n ressort clairement de tout ce qui précède, qu'abstraction faite de 
quelques caractères particuliers, la matière aicaloïdique dont nous venons de 
tracer l'histoire se cogiporte exactement par ses propriétés réductrices éi 
par son action sur l'organisme animal comme les alcalcudes dérivées des 
substances protéiqnes. 

En prince de ces résultats chimiques et physiologiques, nous nous 
croyons donc en droit de conclure : 

1* Que le principe, obtenu par l'éther, des parties molles du Spondtflus 
amerieamts, produit normal résultant de la d^ssimilation des tissus vi- 
vants du Mollusque, est un alcaloïde comparable aux ptomaînes et leuco- 
maïnes jusqu'ici étudiées ; 

9* Qu'il présente des caractères propres à le différencier d'avec plusieurs 
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de ces dernières, caractères consistant plus particulièrement dans Fodeur 
(ju'il d^age et dans la nature des cristaux de certaines de ses rëaclions; 

3* Qu*il possède ainsi que ses divers sels une énergie toxique considé- 
rable; 

&* Que par tous ses effets il se rdie étroitement à la musearine G'H^^AzO', 
alcaloïde de VAmmanita muscarta. Hall. ; 

5* Qu'il appartient an groupe des leueommnes oxygénées; 

6" Qu*enfiu, pour étaUir sa place parmi des congénères, nous propo- 
sons de f inscrire sous le nom de Spondyhtoxine. 



ClàFICOBNBS des îles de Là Soif DE ET DE l'OcÉàNIE BBCOLTES PAB 

M. Ràffrày, Descriptions d'espèces NoavELLEs de la collection 
Dv MasivM y 

PAR M. A. Grouvbllb. 

COLTDIIOJ^. 

Lascotonus, n. g. Amennœ i i-articulatœ; elaoa trù-artieulala, Sulcianten- 
narum integri, corwergentes. Caveœ coxarum anticarum occlwtœ. Tihim ad 
apicem spinosœ. 

Nouveau genre du groupe des Ditonûni Reitter; voisin du Genre Laseo- 
notus. 

1. L. cylindricus, n. sp. Elongatus , subcyUndricui , seiosus, rufo-fuseus, 
sùigulo elytro transvertim /useo iri-maculato; capite protkoraeegue granosis; 
tkoraee ehngato, antice posticeque marginaio, lateribus crenuiatis; elytrû 
liaeaio punctatis. Long. 3 mill. i/a à à millimètres. Sumatra : Collection 
Grouvelle. Temate : Collection du Muséum. 

L'exemplaire du Muséum a les antennes plus épaisses et les an^es an- 
térieurs du prothorax plus dilatés et plus saiJlants en avant. 

a. Chorites frater, n. sp. Eltiplieus, niger, flavo-griseo fuscoque squa- 
mosus; prothorace transverso, antiee angustato, apice profonde lateque emar- 
gmato, stria marginali basis foriiter impressa, utrinq/u abbreviata; tnargi- 
nibus lateraKbus rtfiexis. Long. 5 à 6 millimètres. 

Java : Collections du Muséum et Grouvdle. Très voisin de C. oblongus 
Pasc.; mais moins allongé, plus rétréci en arrière et plus gibbeux. Élytres 
plus distinctement striés près de la suture; squamules plus courtes. 

3. Melopiestes vicinus, n. sp. Niger, vis nitidus, subcyUndrieus ; antenms 
jMseis;Jronle haud Umeniosa; prothorace dense pimetato; elytris quadri-^eos^ 
tatis, interwilUs irregukriter punetalis, costis ad apieem nagis eievaiis. 
Long. 6 à 7 millimètres. 

Dorey : Collection du Muséum. 
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Voisine comme taille et comme forme de M. hirtifrons Vase, également 
de Dorey : s'en distingue par le front sans pubescence et par la ponctuation 
des intervalles des carènes des ëlytres irr^lière, mais nette et profonde. 

&. Petalophora Raffirayi, n. sp. Nigra, submUda, prothoraee prœeipue 
venus apieem fortiier et $at dense rugoso-pimcUUo , haud canaliculato ; elylris 
ImeaUhpHHetatis , intervallis abemis elevatis. Long, lo millimètres. 

Dorey : Collection du Muséum. 

5. Emmaglœus Raifrayi, n. sp. tOgro-hrumeus , squamis sordito-aUndis 
dense indutus; margine anlico prothoracis medio in duolms lobis producto, 
ehftris m longttudinem bi-cartnatis , carinis faseieulatis. fjong. 5 à 7 milli- 
mètres. 

Dorey : Collection du Muséum. 

Rhtsodidje. 

6. Rhysodes parvus, n. sp. Fuscus, nitidus; capUe triangukri, angulis 
pas'Jcis rotundaùs; spatio tnter sulcasfumtales retrorsum producto , basin ea- 
pitis superante; prothoraee elongato, eostis sat lotis, subconvexis; elytris 
septem punetato-striatis. Long, k mill. i/a. 

Dorey : Collection du Muûséum. 

7. Rhysodes humeralis , n. sp. Nigro^ieeus, nitidus; capite triangulari, 
angulis posticis rotundatis, spatio inter suleos frontales ehngato, postice ab- 
breviato, antice vix foveolato ; prothoraee elongato, eostis sat lotis, subcon- 
vexis, sulco intermedio medio constricto; elytris septem punctato-striatis. Long. 
5 mill. 1/9. 

Célèbes : CoHection du Muséum. 

8. Rhysodes gracilicomis , n. sp. Fuseo-eastoneus , nitidus; eapite eUm~ 
goto, angulis posticis rotundatis , spatio inter suleos frontales depresso, satis 
lato, postice abbreviato, apice foveolato ; oculis ovatis, prothoraee elongato, 
eostis sat lotis, subeonvexis, suleo discoidali basin versus fere occluso; elytris 
septem punctato-striatis. Long, k mill. 1/9. ' 

Dorey : Collection du Muséum. 

9. Rhysodes vicinns, n. sp. Nigro-piceus , nitidus; capite subtrianguiari, 
subelongato, angulis posticis rotundatis; spatio inter suleo frontales postice ab- 
breviato, antice constricto, apice foveolato , oculis angulosis; eostis prothoracis 
sot lotis, suheowoexis, suleo discoidali lateralibus angustiore: elytris septem 
punctato-striatis. Long. 6 millimètres. 

Dorey : Collection du Muséum. 

1 0. Rhysodes capito , n. sp. Niger, nitidus; capite subtrianguiari, angulis 
posticis lobo produclis , spatio inter suleos frontales elongato, antice haud fo* 
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veolato; oeuiù anguhsis; coitis protkoracis lotis, subconvexis; suleo dUeoi" 
dali tnedio constricto; elylris septem jiunelaUhtfriatis. Long. 7 millimèlres. 
Dorey : Collection du Muséum. 

Pour mieux dëGnir les caractères distinctifs des cinq espèces de Rhysodes 
que nous venons de décrire , nous les avons groupées dans le tableau suivant : 

1. SilIoDS longitudinaux de la tète endèrcment «éparës, 
renrermant une partie saillante 8*avançant en arrière 
à la base de la tète en un lobe saillaot, intervalles des 

stries pas plus larges que les stries parvus Grouv. 

SiUons longitndinaux de la tète réunis en un court 
sillon occipital 9 

9. Angles postérieurs de la tête fortement saillants en ar- 
rière; intervalles des élytres plus larges que les aines, capiio Grouv. 

Angles postérienra de la tète arrondis 3 

3. Intervalles des élytres plus larges que les siries humeralis Grouv. 

Intervalles pas plus larges que les stries h 

k. Tète notablement plus longue que large; sillon médian 

du prothorax fermé à la base gradlicornis Grouv. 

Tête à peine plus longue que lai^e, sillon médian du 

prothorax fermé à la base vîcinus Grouv. 

Rhyzodiastes Raffrayi, n. sp. Nigro-piceus , nitidus, capite subehngaio, 
subquadralo, in Umgitudinem profunde sulcato, sulco antice Ûfvrcato, spaiium 
eUmgatmn et antieefoveoiatum ineludente; prothoraee oblongo, in Umgitudinem 
tri'tuleato, suleit externU juxta marginem lateraUm incrasêatum , discoidaU 
integntm, intervallis concavis ; singulo eliftro tri-earinato , carina interna <m- 
tice poêtieeque abbreviata, kumerali intégra, laterali apicem attingente. Long. 
5 millimètres. 

Célèbes : Collection du Muséum. 

CoCDJWiB. 

Lœmophlœus iosolens, n. sp. Ovatus, convexus, nitidus, glaber, testaceus; 
antennis ebngatis apice haud incrassatis, articulis s et 3 subœquaiibus; capite 
transverso , inargine antieo simuUo , lateribus elevatis ; prothoraee subtransverso , 
eordato, utrinque unistriato; scutello transverso; elytris ovatis, prothoraee la- 
twribus, ad apieem separatim subacuminatis , lateribus explanatis, stria su- 
turali ad apieem et humerali basin versus impressis. Long. 9 mill. i/s. 

Darey : Collection du Muséum. 
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SOR LES PàLÉMONS reçu El lus DANS LES EAVX DOUCES 
DE LÀ BàSSE-CàUFORNlB PAR M. DlGCET, 

PAft M. E.-L. BouviBB. 

Parmi les Crustacés d^cau douce recueillis en Basse-Cakfoniic par M. Di 
guet le trouvent de nombreux Palémons qui proviennent de h rivière Mu- 
\ege et des canaux d'irrigotion issus de cette rivière. Ces Crustacés appar- 
tiennent à trois espèces dont une seulement estjiouvelle; mais ils sont tous 
intéressants parce qu ils jettent quelque lumière sur la variabilité et la dis- 
tribution géographique des Décapodes ûuviatiles. 

i"* Palemon Digueti, sp. nov. Cette espèce est eiti^^mement voisine du 




Fig. 1. — PaUc antérieure du P. gpimmanut, face interne. 

P. spinmantu M. Edw., mais son rostre est plus long et armé en dessus 
d'un plus grand nombre dMpines (i â à 1 6 ) , sa grande pince ( fig. a ) est plus 




Fig. a. — Palte anléricure de P. Digtieti, face interne. 

courte, plus large et^complètement dépourvue de longues soies raides entre 
les doigts béants, enfin on n'observe pas de longs poils duveteux sur la face 
externe de cette pince et les épines de la JEace interne sont moins nom-- 
breuses que dans le P. spinimanus ( fig. i ) et plus irrégulièrement disposées. 
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— Dime jsious d'un mâle de grande Caille : longueur de la carapace y compris 
le rosiro 39 niillimèlreR; longueur de la saillie rostrale 1 1 millim. 9 ; lon- 
gueur du chëli()ède droit 81 niillimèlres; longueur de la pince 38 milli- 
mèlres; largeur maximum 16 millimètres; loQgueur du doigt mobile 
33 millimètres. 

Le P. Digueti représente, dans les cours d*eau de la Basse-Caliromie, le 
P. spinimauui qui habite les affluents américains de TAllantique tropical, 
et aussi , comme j'ai pu m'en convaincre en étudiant deux exemplaires de 
nie San Thomé, les cours d'eau africains qni se déversent dans TAtltn- 
lique (colleclion du commandant Parfait). 

9* Paletnon forceps , M. Edw. Jusqu'ici, on croyait cette espèce propre 
aux affluents américains de l'Atlantique, mais elle existe aussi dans les 
cours d'eau du versant opposé, car M. Diguet en a recueilli de très nom- 
breux s|)écimens dans la rivière Mul^e. Le P. iongipes Lockington, qui 
provient de la même localité, ne difière en rien de cette espèce; il en se- 
rait de même, d'après Kingsley, du P. dasydaclylus Streets qui vit dans 
l'intérieur d'un affluent du golfe du Mexique, le Rio Couatxacoulos. 

Le P. forceps est représenté dans les cours d'eau de l'Afrique occidentale 
par le P. macrobrachion Herkiots , dont le Muséum possède plusieurs exem- 
plaires recueillis au Congo par M. Pob^oin. Ce'te espèce se distingue sur- 
tout du P. forceps par les doigts de ses pinces qui sont droits, pileux plutôt 
que duvetés, et beaucoup plus courts que la portion palmaire; le rostre est 
un peu plus court que celui du P. forceps et le doigt Cxe des pinces est 
armé d'une petite dent dont on ne trouve pas trace dans cette dernière espèce. 

3* Palemon jamaicensis , Hcrbsl. Ce magniûque Crustacé estrepr^enlé 
dans la collection de M. Diguet par six exemplaires des deux sexes, dont 
un grand mâle qni mesu e près de 60 centimètres de longueur, les pinces 
étendues. C'est la première fois, h ma connaissance, qu'on l'a trouvé dans 
les affluents du Paciûque, mais il est depuis longtemps connu dans les 
cours d'eau de l'Amérique tropicale qui fe déversent dans l'Atlantique. 

Signalé avec doute dans les rivières du Congo par M. Benedict (1893), 
il se trouve, en réalité, fort répandu dans les rivières de l'Afrique occiden- 
tale : les collections du Muséum en renferment de noknbreux spécimens qui 
proviennent les uns des îles du Cap Vert, les autres d'Assinie et de la 
Côte d'Or (M. Chaper), la plupart du Gabon (M. Thollon), de l'Ogooué 
(M. Marche), de la rivière Kouilou (M. Lecomle) et de diverses autres 
parties du Congo (M. Pobéguin, M. Dybowski). C'est grâce aux exem- 
plaires de grande taille rapportés par M. Lecomte et par M. Chaper que 
j'ai pu établir l'identité des Palémons africains avec le P, jamaicensis, mais 
comme ces Crustacés ont le rostre un peu plus bng que les représentants 
américains de l'espèce, comme leurs grandes pattes sont plus inhales et les. 
doigts de leurs pinces un peu plus courts , on peut former pour eux une variété 
spéciale pour laquelle je proposerai le nom de P. jamaicensis, var. africanus. 
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Il rénulle de ce qui pi*ëcède que les Paiénums des eaux douces caHJor- 
niennes smU les mêmes que ceux des affluents américains et afi'icains de l'Atlan- 
tique ou qu'ils représentent ces formes dans les affluents du Pacifique : le P.ja- 
maicensis habite la Californie aosn bien que les deux rives de F Atlantique; 
le P.spininumus, qui peuple ces deroières r^ons, est représenté dans la 
rivière Mulege par le P. Digueti; f»fla le P./orecps, qui est propre aux 
deux versants de TAmérique , se trouve représente dans TAfi-ique occiden- 
tale par le P. maerobraMon. 

Pour interpréter cea faits, on ne saurait recourir à Thypothèse d'une dis- 
sémination par les Mammifôres ou les Oiseaux aquatiques; on comprend 
que des Sangsues ou des Entomostracés puissent être transportés ainsi h 
des distances extrêmement grandes, mais il n'en saurait être de même pour 
les Pilémons, c'cst-è-dire pour des Crustacés de grande taille dont les larves 
sont peu restantes et qui fixent fcurtement leurs œufii aux fausses pattes 
de leur abdomen. — Il &ut renoncer également h Thypothèse d'une émi- 
gration par l'intermédiaire de cours d'eau qui communiqueraient entre eux 
à l'époque des pluies violentes; si cette explicolion peut s'appliquer aux 
espèces des régions largement irriguées de l'Amérique, elle ne peut con- 
venir à une contrée abrupte et desséchée comme la Basse-Californie, et, 
dans tous les cas, ne rend nullement compte de la présence des mêmes 
espèces sur les deux rives de l'Atlantique. 

On se trouve dès lors conduit à admettre que les Palénons californiens 
ont eu des ancêtres marins qui formaient trois espèces largement répandues 
dans le Pacifique et dans l'Atlantique, h l'époque ou ces deux mers com 
muniquaient entre elles |>ar le détroit de Panama. Ces espèces se tenaient 
vraisemblablement au voisinage du continent ou des iles qui réunissaient 
le nouveau continent a l'ancien pendant la première moitié de l'époque 
tertiaire; elles se sont progressivement adaptées à la vie dans les eaux 
douces en fréquentant les estuaires et sont ensuite remontées dans les cours 
û'eau ou on les trouve aujourd'hui. Cette hypothèse , que M. Lockington 
avait d<Jà formulée à propos du P, forceps , ne permet pas de fixer exac- 
tement l'époque h laquelle remonte l'exode des Palémons dans les eaux 
douces; mais si l'on songe que les trois espèces'califomiennes ont aujour- 
d'hui complètement abandonné la mer, on e^t en droit de penser que leur 
émigration dans les eaux douces a précédé ou suivi de bien peu la forma- 
tion de l'isthme de Panama, c'est-à-dire la période pliocène ou le début 
du pléistocène. 

La veste extension des Palémons de Californie contraste étrangement 
avec la localisation des autres Décapodes fluviatiles; les Ati/a et les Caridina 
ne paraissent pas présenter d'espèces dont la distribution géographique 
soit très étendue; — les Astaciens (Kcrevisses) de Thémisplière nord 
(Potamobiidés) n'appartiennent pas à la même tribu que ceux de Thépi- 
sphèresud {Parastacidé^) ri leurs espaces de fliémisphère nord se rangent 
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dans des genres diSi^rents suivant qu'elles habitent les affluents du Paci- 
fique {Attaeut) ou ceux de TAtlantique occidental {Cambanu); — les 
CérabesfiwnaûUt, enfin, n'ont pas une localisation moins étroite, ceux de 
TAfrique et des Indes orientales appartenant au groupe des Thelphusiens 
( Tk^kmay Deekenia, etc.), et ceux de T Amérique augroupe assez difliârent 
desBoêdens {Boseia, Triekodael^lu* , etc.). 

Ces faits trouvent leur explioition non pas dans la variabilité |dus ou 
moins grande des divers Crustacés décapodes, mais dans leur adaptation 
plus ou moins prolongée à la vie dans les eaux douces. Les formes fluvia- 
tiles les plus localisées, Crabes d'eau douce et Astaciens, sont depuis si 
longtemps adaptées à leur nouveau milieu, qu'dles ont d'une manière 
complu disparu des océans; les Crabes d'eau douce étaient déjà fluvialiles 
à l'époque du miocène ( Tkelplw$a Quetutedti Ztttel) et les Astaciens durant 
la prenuère partie de la pérlixle tertiaire (Astaau £ffaranift JMunier-Chal- 
mas, du travertin de Sézanne; Cambanu prmmvuM Packard, du Wyoming 
occidental). Les Palémons, au contraire, sont encore représentés dans les 
mers par des formes assex nombreuses, et comme leurs espèces fluviatiles 
sont restées jusqu'ici inconnues h l'état fossile, il y a lieu de croire que 
leurs ancêtres n'ont pas commencé leur émigration dans les eaux douces 
avant la fin du pliocène ou le début du pléistocène. C'est alors, sans doute, 
que les Palémons californiens sont remontés dans la rivière Mulege, rendue 
permanente par un excès de précipitations atmosphériques; depuis cette 
époque, les pluies sont devenues très rares dans la r^on; la rivière s'est 
desséchée, mais ses sources ont continué à donner asile aux Palémons émi- 
grés. Quand les Jésuites, il y a environ un siècle, captèrent les sources par 
un bam^ et rendirent à la rivière son débit r^[ulier, les Palémons aban- 
donnèrent l'espace étroit où ils avaient été longtemps confinés; ils suivirent 
le courant de l'eau et se répandirent dans la rivière et dans les canaux 
d'irrigation où on les trouve aujourd'hui. 



Liquide svcm fobmolb poob là consbmvàtioii bu coLiECTtON 

DES ANIMAUX C0L0EE8, 

PAR M. Fabre-Dombrguk, ancien stagiaire du Muséum. 

Les solutions sucrées additionnées d'alcool méthylique conservent admi- 
rablement les couleurs des animaux qui y sont immergés ainsi que j'ai eu 
l'occasion de le faire connaître par une note à la Société de Ûologie en 
1 889. Malheureusement elles ne confèrent pas aux tissus la consistance né- 
cessaire et ne s'opposent point è la diffusion des liquides de l'organisme 
qui viennent se mélanger au véhicule sucré en ahérani son pouvmr con- 
servateur. 
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Grâce h la dëcouvei'lc ix^ccotc des propriété durcissanles de Taldëhydc 
formiquc ou formol, résultant de la distillatioa sur la (ournure de cuivre 
portée au rouge des vapeurs d alcool mélhylique, j'ai pu corriger ce défaut 
des solutions sucrées et leur conférer par Taddilion d'une 1res faible pro- 
portion de ce corps le pouvoir durcissant qui leur oianquait. J'ai donc com- 
posé le liquide suivant : 

Sucre blanc 9 kilogrammes | faire dis<H)udre 

Eau filtrée U lllrcs ) à froid. 

Fpnnol 60 grammes. 

Camphre à saluralion. 

S'assurer de la neutralité du mélange et neutraliser au besoin par un 
peu de sonde ou de potasse caustiques. 

Ce liquide ne doit pas s'employer pur pour commencer; on le dilue 
d'autant plus largement d'eau que les animaux que l'on désire y conserver 
sont plus contractiles, et l'on fait successivement passer ceux-ci pendant 
1 3-68 heures par des mélanges àaS.So^ySp. loo, avant de les plonger 
dans la liqueur pure. On évite ainsi d'une part la contraction des tissus et 
d'autre part on réalise une économie de liquide. Il importe en effet que 
celui-ci soit neuf, incolore et surtout parfaitement neutre. Lorsque les 
animaux sont bien pénétrés, ils présentent la transparence delà vie et ont 
acquis la consistance du caoutchouc durci. On peut alors les entasser dans 
une faible quantité de liquide sans craindre de les voir s'altérer. 

La formule que je donne ci-dessus est évidemment perfectible; elle ne 
s'applique pas avec un égal succès à toutes les espèces animales; elle ne 
convient pas non plus à la conservation des pièces anatomiques de Vertébrés 
h sang chaud , mais constitue déjà un notable progrès sur l'alcool en ce qui 
concerne la conservation des Poissons, des Vers, des Crustacés, des Échi- 
nodermes, des Cœlentérés. Son prix de revient est d'environ o fr. 5o le 
litre. 

Qu'il me soit permis, en terminant, de faire observer que les solutions 
aqueuses de formol à 5- 10 p. 100, préconisées comme succédané de 
l'alcool, sont loin de posséder au même degré que la solution sucrée for- 
molée le pouvoir conservateur des couleurs. Dans cette dernière le sucre 
est l'élément essentiel du liquide conservateur; le formol qui s'y trouve à 
raison de 1 p. 1 00 environ en est l'agent durcissant , et le pouvoir conser- 
vateur du liquide augmente en raison directe de sa teneur en sucre et non 
de sa teneur en formol. 
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M. LiGOMTEf chargé d'une mission au Congo, rend compte du 
voyage qu'il a effectué en 189& et fait projeter au tableau un cer- 
tain nombre de photographies des arbres indigènes ou importés 
les plus remarquables croissant dans les pays qu'il a traverses. 



5l7il QUELQUES PUNTBS HàPPORTBBS DU CoNGO PÀB M. H. LsCOMTS. 

NoTB DB M. Ph. van Tieohbh. 

Parmi les plantes qu'il a r^Uëes au Congo en 1 89a , au cours du voyage 
dont il vient de nous retracer Tilinëraire, M. Lecomte m'en a remis quatre 
dès qu'il a su qa elles pouvaient intéresser les recherches que je poursuis 
actuellement : trois Loranthaoées , qui sont des espèces nouvelles dans autant 
de genres récemment établis, et une Olacacée, depuis longtemps étudiée 
et décrite sous le nom de Cou&i edulU par M. Bâillon, mais qui offre plu- 
sieurs caractères intéressants, non encore signala et de nature à modiGer 
un peu l'opinion qu'on a de ses affinités. Quelques motfl sur chacune de ces 
deux sortes de plantes. 

1. Sur (rois Lorantkaciet nauveUes. — Ayant en commun un cahcule, 
un ovaire uniloculaire à loge de bonne heure oblitérée, un calice gamosé- 
pale et des anthères basifixes, les Loranthacées de M. Lecomte appartiennent 
toutes les trois k la sous-bmille des Loranthoïdées, à la tribu des Loran- 
thées et à la sous-tribu des Dendrophthoées. On sait d'ailleurs que la très 
grande majorité des Loranthoïdées d'Afrique font partie de cette sous-tribu 
des Dendrophthoées; un petit nombre seulement, constituant les trois 
genres Syeopkiia, Acrostaehyt et Plicosepaluê , se rangent dans la sous-tribu 
des Phénicanthémées; quant à la sous-tribu des Struthanthées, die n'a en 
Afrique aucun représentant, non plus que les trois autres tribus de cette 
sous-famille : Psittacanthées, Elytranthées et Gaïadendrées. 

11 y a peu de temps, M. Engler a considérablement étendu nos connais- 
sances sur les Dendrophthoées d'Afrique en en décrivant d'un seul coup 
soixante-quatorze espèces nouvelles ^'^ Ce sont toutes pour lui des Loran-- 
thuê, qu'il range la plupart dans les deux sections anciennement admises 
DendrojÀtkoe et Tapmanthuê, quelques-unes dans une section nouvelle lêck- 
nanthuê. 

Tout récemment, j*ai essayé de grouper en genres Tensemble, ainsi no- 
tablement accru , des espèces qui composent la sous-tribu des Dendroph- 
thoées et qui sont abondamment répandues , comme on sait, non seulement 
en Afrique, mais encore en Asie et en Océanie. Pour y arriver, il m'a fallu 
déjà y établir pas moins de trente-deux coupes génériques , sans avoir en- 

'•^ Engler, Loranihacea africanœ {Bot. Jahrbùchei; XX, p. 77, iSgA). 
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core ëpuisë ce difficile sujel ^^K Les plantes de M. Lecomle viennent prendre 
place dans trois de ces genres nouveaux, à c6të d'espèces décrites par 
H. Eng^er. 

Dans Tune (n* &o), les fleurs sont tëtramères; dans une autre (n* 96), 
elles sont pentanières, comme c'est le cas le plus habitud; dans la troisième 
(n" 39), elles sont hexamères. 

La plante à fleurs tëtramères serait dassëe par M. Eng^er dans sa section 
lêc/uuuUkiu, où elle prendrait place tout à côlë du L. gtAoneiuU Eng^, 
récolté par M. Soyaux au Gabon en 1881 et distribué sous le n* 3o5. Or, 
en érigeant récenunent cette section à Tétat de genre distinct, j'en ai séparé 
précisément le L. gabonensis, à cause d*une conformation spécide de Tex- 
trémité du calice, qui est couronnée dans le bouton, et j'en ai fait le type 
d'un genre nouveau sous le nom de Slephaimeus^^K C'est donc dans ce 
g^ire que vient se ranger la plante de M. Lecomte, à côté du St. gai<h- 
nemis (Engl.), dont die diffère notamment par des ombelles à pédoncule 
plus long, portant souvent plusieurs bractées stériles sur ses flancs, et par 
des fleurs d'un tiers plus petites : ce sera le Stepluumêeus Leeomtei. il a été 
récolté au cap Lopez en mars 1896. 

Créé par Blume en 1 83o , mais très incomplètement défini à cette époque , 
le genre Tapùumtkus n'a pas été admis comme tel , bien que tous les auteurs 
qui ont suivi, notamment Endlicher, Bentham etHooker, et M. Engler, 
aient conservé ce groupe comme section du genre Loranthu. En le réta- 
blissant récemment comme genre autonome, je l'ai limité aux espèces, au 
nombre d'une trentaine environ, qui, ayant le calice renflé à la base, les 
étamines munies sous l'anthère d'une dent remontante et le style rétréci 
sous le stigmate en forme de quille à jouer, ont en même temps le soomieC 
du calice arrondi dans le bouton. J'en ai séparé, pour en fidre un genre 
distinct sous le nom de Acro8tepkanus^*\ les espèces, au nombre de sept, 
décrites par M. En^er qui , avec les trois premiers caractères , ont le sommet 
du calice couronné dans le bouton (il. Budmeri, êtfrmgifolius , truneatus, 
tsekmtehoekmuit , Poggei, dependens, ogawemiê). En sorte que les Aeroste- 
pkamu sont \xa. Ttiqfùumthus exactement ce que les Stepkaniscus sont aux 
lêchmmihuê. Dans les six premières espèces, la couronne n'est qu'un anneau 
et le calice n'est que tronqué; dans la septième, le phénomène s'exagérant 
et chaque sépale portant une corne, die a cinq fleurons bien marqués. 
Cest dans ce genre Acro^tepkanus que vient se placer la Dendrophtïioée 
pentamère de M. Lecomte, et précisément à côté de VA, ogùwentU (En^)f 



t'> Pb. van Heghem, Swr U gnmptmeiU dm etpkn «a gimm dmu U$ LmrmMn 
à calicê gamoiépaU et anihèrei ha^fix9$ ou D$ndrophikoéê9 {Bull, de la Soe. hoU, 
séance du a 9 mars iSgS). 

(S) De a1tfap(9K0£ , petite couroone. 

(') De éupopt sommet, et aliÇapof^ couronDe. 
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dont elle difi^re notamment par ses grandes feuilles scssilos et embrasfantes, 
un peu plus larges que longues, mesurant cm. lo k cm. is en largeur 
sur m. 09 à G m. 10 en longueur, par ses fleurs è calice rouge tachetë de 
blanc, mesurant o m. 07 h o m. 08 de long, et par sa couronne h cinq 
larges fleurons divergents : ce sera YÀeroiteplumus coronatuê. Il a ëtë récolte 
h Niounvou, vallée du Kouilou, en janvier 1894. * 

On voit que d'après la forme et le développement de la couronne, les 
AcroBiephanus ^xxseni être groupés en deux sections ; les Tmncati {A. Bnek- 
neri, truncatus, etc.) et les Coronaii{A, ogowensiê, cùronatus). 

Enfin , la plante h fleurs hexamères se place tout h cAté du L. Soyoïurn 
Engler^ trouvé d abord au Gabon en i88îi par M. Soyaux (n* 386), puis 
retrouvé au Kameroun en 1891 par les voyageurs allemands Bucbboli, 
Dinklage et Preuss. M. Engler en a fait le type d'une sous-section Lepidoti 
dans la section Dendrophthoe de son genre Loranihus. En élevant récem- 
ment cette sons-section au rang de genre, j*ai appelé l'attention sur la con- 
formation toute particulière du fruit de ces plantes, qui est piriforme et se 
développe tout entier aux dépens du tiers inférieur de Tovaire infère, dont 
les deux autres tiers forment à son sommet un mamelon couvert de poils à 
étoiles superposées, conformation unique dans la famille et d'où j'ai tiré 
pour ce genre le nom de Thehearpus ^^K Des antres Tkeiecarpus et en par- 
ticulier du Th, Soyauxii (Engl.), la plante de M. Lecomte diflère notam- 
ment par ses feuilles plus petites, par sa bractée plus courte que l'ovaire 
et surtout par l'hexamérie habituelle de sa fleur, qui est pentamère dans les 
autres espèces du genre. Cette différence dans le type floral n'est ici qu'un 
caractère spécifique, comme chez nos Lorantkus, par exemple, où la fleur, 
ordinairement bexamère, devient pentamère dans le L. Lamhertianus. Ce 
sera donc lo Thelecarpus hexasepaius. Il a été récollé à Mambi, près de la 
lagune de Mayomba, en mars 189a. 

C'est ici le lieu d'ajouter que, parmi les Loranthacées rapportées du 
Congo par M. Thoilon et données par lui au Muséum, j'en ai trouvé une 
(n* 754 ) qui appartient k ce même genre Thekcarpuê ; elle diffère des autres 
espèces notamment par son calice très mince et transparent : ce sera le 
Th. Tkollani. U a été trouvé au bord de l'Ogooué, à Kong obumba , en fé- 
vrier 1887. 

3. Sur le Coula edulis Bâillon, — C'est M. Aubry Lecomte qui a dé- 
couvert au Gabon, en ]845, cet arbre remarquable, nommé n' coula par 
les habitants, qui eu mangent la graine, comestible par son volumineux 
albumen. Après un demi-siècle écoulé, c'est aujourd'hui M. Henry Lecomte, 
les noms ont leur destin , qui le retrouve à Feman Vaz , au Congo. U faut 
dire que, dans l'intervalle, il a été revu deux fois au Gabon, par le P. Du- 
parquet et par M. Griffon du Bellay. 



(1) 



Oc ^ri^rii mamelon et xapnét, finit. 
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Les ë€hoiilillou8 rapportés par M. Aubry Lecomte ont été ëtudîés en 
i8Gs par M. Bâillon qui a fait de cette plante, sous le nom de Coula 
€dult8^^\ le type d'un genre nouveau classé, à côté des Ximenia et des 
Heisteria, parmi les Olacacëes, place qui lui a été conservée par les auteurs 
qui ont suivi, notamment par MM. Bentham et Hooker('\ et par M. En- 
glert'). 

L^examen de ces mêmes édiantillons m'ayant amené , il y a deux ans , à 
quelques résultats nouveaux, demeurés inédits, j'ai mis à profit les maté- 
riaux récenunent récoltés par M. H. Lecomte pour répéter et confirmer 
mes observations, dont je l'ésume ici les points essentiels. 

La tige renferme dans son écorce des poches sécrétnces, bordées de cel- 
lules spéciales sécrétant une résine jaune brun qu'elles déversent dans la 
lacune, où die forme une masse de couleur foncée, presque noire; elle nen 
a pas dans sa moelle, qui est hétérogène. L'écorce de la feuille, dont Tassisc 
supérieure est fortement paiissadique et qui est laeuneuse dans le reste de 
son épaisseur, offre aussi, çà et là sous I assise paiissadique, de pareilles, 
poches sécrétnces. Enfin ^ ces poches à résine se retrouvent dans les di- 
verses parties de la fleur, notamment dans la paroi de Tovaire et plus tard 
dans le péricarpe du fruit. Dans Tovaire, la résine prend une couleur bleue 
foncée. 

Les fleurs, disposées en grappe axiUaire simple, ont un calice court et 
cupidiforme, h bord entier, qui reçoit du pédicelle cinq faisceaux libéro- 
ligneux et doit, en conséquence, être regardé comme formé de cinq sépales 
concrescents dans toute leur faible longueur. La coroUe a cinq pétales libres , 
valvaires, alternes avec les sépales. L*androcée a vingt étamines en trois 
verticilles : cinq plus grandes alternes aux pétales, dix moyennes super- 
posées aux pétales deux par deux de part et d'autre de la ligne médiane, 
et cinq plus petites superposées aux pétales sur la ligne médiane. Le pistil 
est formé de trois carpelles , fermés et concrescents dans toute leur longueur 
en un ovaire triloculaire à placentation axile, ayant dans diaque loge, 
attaché au sommet et dans Fangle interne, un ovule pendant anatrope à 
raphé externe. 

L'ovaire est surmonté d'un style conique court, non renflé à l'extré- 
mité, creusé d'im canal trilobé dont chaque lobe prolonge une loge ova- 
rienne. 

Le fruit est une drupe à une seule graine, pourvu d'un petit embryon 
étranglé, au milieu et d'un abondant albumen amylacé, creusé au centre 
d'une cavité irrégulière. 

(*^ Bâillon, Deuxième mémoire $ur let Loranthacéee (Adansouia, III, p. 6i, 
i86«). 

(') Bentham et Hooker, Gênera plarUarum, I, p. 995, 1867. 
^*> Engler, Nat Pflanzen/amUien , III, 1, p. a38, 1889. 
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Ainsi conformé , le Coula edalk peut-il êlre maintenu dans la famille des 
Olacacëes? C'est la question cfu'il nous reste h examiner ^'^ 

Quatre caractères Tëloignent de tontes les autres Olacacëes : i* les 
poches sëcrélrices de la tige et des feuilles; aucune autre Olacacée ne pos- 
sède un tel appareil sëcrëteur; a* la conformation de Tandrocëe, qui, avec 
ses vingt ëtamines en trois verticilles, ressemble à celui des Rosacées; les 
autres Olacacëes ont ou bien cinq ëtamines seulement, ëpipëtales (Sdiœpjia, 
Anaeolosa, Cathedra, ete.) , ou bien dix ëtamines, cinq ëpisëpales et cinq 
ëpipëtales {Ximema, Heisteria, Olax, etc.); 3* la placentation axile; chez 
toutes les autres Olacacëes, Tovaire, divise, il est vrai dans sa r^pon infë- 
rieure par des cloisons plus ou moins hautes, est toujours uniioculaire dans 
sa r^on supërieure, où les ovules s'attachent au sommet d'un placente 
central libre; â*" enfln la nature amylacée de Talbumen, qui est oléagineux 
dans les autres Olacacëes. 

Ces différences sont telles qu'elles exigeraient tout au moins Tëtablisse- 
»ment dan? la famille d'une tribu distincte pour le Coula edulU, Mais peut- 
être convient-il d'aller plus loin , de retirer décidément cette plante de la 
famille des Olacacëes et de constituer pour elle une famille autonome sous 
le nom de Coulaeées. On y trouverait, entre autres, cet avantage de pouvoir 
contbuer à caractériser les Olacacëes par la placentation centrale libre, ce 
qui cesse désormais d'être possible si l'on y laisse le goire Coula, 



Sua QVBLQOBS BÀCTEUBS BBS TBMPS PMIMAJBB8 y 

PAB M. B. Renault. 

Les premières bactéries que j'ai rencontrées se trouvaient dans un eo- 
prolitbe du terrain pennien d'Igomay. Elles ont été décrites sons le nom 
de BaciUuê permiensU^*K Mais, dès 1879, M. van Tieghem avait signalé 
leur présence dans les quartz de Grand'Groix, qui appartiennent au terrain 
houiller supérieur. L'examen des silex de Combes ( Loire), d'Bsnoat (SaAne- 
et-Loire), qui datent du Culm, a révélé l'existence d'un grand nombre de 
ces organismes, et je ne doute pas que lorsqu'on étudiera, à ce point de 
vue, les plantes siliciGées du Dévonien et du Siluri^,on n'arrive au même 
résultat. 

(') Il va sans dire qu on entend ici la famille des Olacacëes dans le sens restrdnt 
qu'il est nécessaire de lui donner aujourd'hui, c'esl^-dire défalcation faite des 
Phytocrénéos, Opiliées et Icacinées, naguère comprises dans ce groupe, maintenant 
érigées en autant de fismilles distinctes. 

^') Smnc€ de la Société d^hùtoire naturelle d'Autun, tenue le a 4 avril 189t. 
— B. Renault cl C.-K. Bertrand, Compter rendue de V Académie dee Sciencee, 
6 août 189/î. 



Digitized by 



Google 



— 169 — 

Les Inkctévies peuvent s olwerver dans des milieux divers , tels que : 

1* Les coprolithes recueillis dans les schistes permiens de Saint-Hilaire, 
de-Buxières (Allier); dlgomay, Sainl-Lëger-du-Bois, Lally, Gordesse, 
le Ruet, les Thelots, c'est-à-dire dans loute Tëpaisseur de la Formation 
permienne d*Autun ; 

9* Dans tes schistes houillers de Montceau-les-Mines , de Gommentry; à 
rintërieur des ossements et des écailles diss<^mînés dans les schistes houil- 
lers ou permiens des localités citées ci-dessus; dans les silex de Grand'Groix 
et des environs d*Autun; 

3*" Enfin , au milieu des débris de plantes silicifiées appartenant au ter- 
rain anthracifère des environs de Régny, de Gombres et d'Esnost. 

Tantôt elles ont été conservées par le phosphate de chaux, tantôt au 
moyen de la silice. 

A toutes les époques, leur rôle semble avoir été le même; elles se sont 
attaquées aux débris des végétaux et des animaux, il est vraisemblable 
même qu*elles ne les ont pas épargnés pendant leur vie. 

Aujourd'hui je signalerai seulement quelques espèces que j*ai rencontrées 
au milieu de restes de plantes. 

Les v^étaux d*Esnost, de Gombres ont été détruits par le Bacillus vorax 
(fig. i), bacille long de is à i5 fi, se reproduisant au moyen de cinq à 




Fig. 1. — BaciUos vorax (Culm). 

six spores sphériques larges de i pi; par le Mierococcus prisem, dont le 
diamètre estdeofcôàopiy, et par le M, esnostensis, atteignant 3 à & fi 
de largeur. 

Les vitaux houillers en décomposition renferment le M. Guignardi 

MoséoM. 13 
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(fig. û), qui niesiife ù fi a ilo (liamMrc; le .V. kymemopkagu$ , large seule- 
incnlde 0fi7 à ofig. 

En plus de ces deux esjpèces , j'ai rencontre dans un Arthropitus d*AutuQ 
un bacille qui se rapproche du Bacillus amylobaeter; je le désignerai soill 
le nom de B. Tieghemi^^K 

Il est k remarquer que les fragments de plantes au milieu desquelles 5ê 
trouvent ces bactéries en renferment toujours plusieurs espèces qui parais* 
sent avoir eu de? fonctions différentes; c'est ainsi que les v^étaux d'Esnost 




Fig. a. — Tissu atttqiié par le Micrococcui Guignardi. 

contiennent le Bacillus varax, le Mieroeoecus priscus et le M. esnastensii. Le 
premier de ces microcoques s'attaquait à la membrane moyenne et le second 
dissolvait les couches d'épaississement. 

A Saint-Etienne et k Autun , c'étaient les M. kymenophagvs et M. Gw- 
ffnardi qui respectivement accomplissaient les mêmes fonctions. 

Le Bacillus Tieghemi et le B. vorax se rencontrent dans les r^ons 
complètement d^rganisées. 

Sur la Ggure 3 on peut voir h gauche une portion de tissu dont les cel- 
lules sont encore adhérentes les unes aux autres. 

Plus à droite, les cellules sont désunies, dissociées, et sur les prêparalions 
on distingue entre elles le M. kymenophagus ; les couches d'épaississement, 
attaquées à leur tour par le M. Guignardi, laissent le protoplasma sous la 
forme de masses sombres plus ou moins irrégulières , qui , à une petite 
distance, s'édaiixissent , se fondent et finissent par disparaître, en laissant à 
leur place quelques microcoques qui ont achevé la destruction. 

L^ tissus v^étaux ne disparaissent pas tous avec la même facilité , ceux 

^^) Van Tieghem , De la fermentation buhfri^ue à l'épofuê de la KouUU ( Ccmptu 
rendue de V Académie de$ Scieneee, t. CXXXIX , p. 1109,1 879). 
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formes de cellules parciichymateuses à parois peu épaissies étaient d'abord 
détruits; puis c'était le tour des faisceaux ligneux, du suber et de IVpi- 
derme, etc. 




Fig. 3. — Tissu en partie désorganisé par h M. Guignardi 
et le M. hymenùphaguê. 

La fîgure ^ montre une section transversale de racine remplie de micro- 
coques; le microscope n'y fait reconnaître qu'un fragment de vaisseau rayé; 




Fig. Il, — Racine envabie par le Micrococcut Guignai^di 
et le M. hymenophagus. 

tous les autres tissus onl complètement disparu , la cuticule seule a été 
épargnée et est représentée par une ligne circulaire festonnée. 

Dans certains cas, la cuticule elle-même était dissoute, la figui^e i , qui est 
également une section transversale de racine, n'en montre plus aucune trace. 
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L^ conclusions que Ton pourrait tirer du résume qui précède sont : 

i"" Les Bactéries paraissent s'être montrées sur le globe en même t^nps 
que les premières plantes. 

9* D'après les recherches faites jusqu'ici, elles ont éié presque aussi 
nombreuses et aussi répandues que de nos jours. 

3* Leur rôle vis-è-vis des plantes semble avoir été le même que celui des 
Bactéries actuelles. 



Ptérodactyles acquis par le Laboratoire de Paléontologie , 
PAR M. Margbllin Boulr. 

Les objets que j^'ai l'honneur de présenter h cette assemblée comblent 
une lacune impovionte dans les collections du Muséum d'histoire naturelle. 
Jusqu^à ce jour, en effet, les Ptérodactyles , ces curieux Reptiles volants de 
l'ère secondaire, ne ûguraient dans nos vitrines que sous forme de mauvais 
débris ou de moulages de pièces célèbres. M. le professeur Gaudry a pu 
acquérir celte année un exemplaire de Ptérodactyle d'Eiclisladt, compa- 
rable par sa beauté et sa conservation aux plus beaux spécimens du musée 
de Munich. 

On trouve plusieurs espèces de Plerodaetylus dans les calcaires schisteux 
de Solenhofen. Ces espèces diOèrent entre elles par les dimensions, la forme 
de la tête , la disposition des dents , les rapports de longueur des divers os 
des membres. Notre exemplaire se rapproche plus du Pteroiactylus elegam 
Wagner, que de toute autre espèce. Pourtant il peut êlrc utile de signaler 
que, dans noire échantillon, le métacarpe est aussi long que lavant-bras, 
tandis que dans les exemplaires de Pterodactylus élégant du musée de Mu- 
nich décrits pai:^M. Zitlel ^^\ le métacarpe est un peu plus petit que Tavant- 
bras. Notre animal est aussi plus grand d'un cinquième environ. Je ne 
crois pas que ces différences puissent suffire à créer un nouveau nom d'espèce. 

Malgré sa conservation parfaite, notre exemplair de Pterodacti/lus ele- 
gans, l'un des plus beaux et des plus complets qui soient connus, ne 
donne pas h première vue l'aspect que devaient avoir les Ptérodactyles : 
cela tient h ce que le doigt des ailes s'est replié sous le corps de l'animal. 

J'ai l'honneur de vous présenter un Ptérodactyle d'une autre espèce 
(Pterodactylus spectabilis H. v. Moyer) où l'aile est, au contraire, bien 
étalée. Nous n*avions que la moitié droite de l'empreinte. J'ai pensé qu'il 
serait intéressant de reconstituer la seconde moitié, et c'est l'échantillon 
ainsi restauré qui est placé sous vos yeux. 11 donne bien l'aspect des Pté- 
rodactyles quand ils avaient leurs ailes étendues. 

* PaUeonlographica f X\l\ (i883), p. 77. 
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SVM ON BNVOI DB FOSSiLBS DO SàBABIBN FAIT PAR M. MàYBthEfMAR 

DB ZoMtCB, 

PAR M. Armand Thbvbnin. 

Le Laboratoire do paléontologie a reça de M. Mayer-Eymar, le savant 
professeur an Polytechnicum de Zurich, un fort intéressant envoi de fos- 
siles. Ces fossiles montrent, en effet, qa'U a exislë à une époque peo éioi- 
gnëe, postérieurement au dépôt des couches siciliennes les fdus récentes, 
une mer saharienne en communication avec la Méditerranée. 

La question de la mer saharienne , qui avait vivement préoccupé les es- 
prits il y a quelques années, semblait définitivement tranchée après les 
travaux de Tournouêr et de M. Pomel : la création d*une mer dans la ré- 
gion des chotts ne rétablissait pas un état de chose ancien. 

M. Zittel dans son bel ouvrage sur le Sahara^*) avait prévu que la Médi- 
terranée avait pu, du moins, couvrir une partie de TEgypte. C'est ce que 
prouvent les découvertes de M. Mayer-Eymar; il a trouvé dans la r^'ou 
du Ouadi-el-Meleah au sud des grandes pyramides, dans des dépAts su- 
perficiels et intacts, une faune qui est celle de la Méditerranée actuelle; 
rénuroéralion de celte faune serait longue et sans intérêt dans cette assem- 
blée. 

Mon illustre et exceflent maître, M. Gaudry, a présenté à TAcadémie des 
sciences une première note de M. Mayer-Eymar sur ces importantes dé- 
couvertes intitulée : Défense du Saharien comme nom du dernier éloge géolo- 
gique ^*K 

Les échantillons (appartenant à 35 espèces) qui ont été envoyés au La- 
boratoire présentent une particularité remarquable et caractéristique de 
cette faune saharienne, c*esl leur petite taille comparativement aux indi- 
vidus actuels ou fossiles des mêmes espèces. On peut expliquer cette exi- 
guïté par la courte durée de l'invasion de la Méditerranée ou par la fré- 
quence des ondées de sable airivant des parties du déseK alors émergées; 
les Gastropodes vivant sur les rochers sont d*une (aille normale. 

Quant à savoir si la mer, après le sicilien , a surmonté le seuil de Gabès 
et s'est étendue à TOuest, c'est là une autre question que M. Mayer-Eymar 
tend à résoudre par l'aflSrmative; on ne peut qu'attendre les résultats 
des nouvelles recherches de ce savant qui a bien voulu enrichir les collec- 
tions du Muséum d'échantillons aussi intéressants et qui ne figurent dans 
aucune autre collection française. 



(') K.Ziiici, Die Sahara, i883. 

^*^ Compté tendus, séance du 5 novembre xi 
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Sua LES PRODUITS DE C0MBUSTI0I9 DES CUARBO^iS DE LUEC élBCTMlQOE; 
VENTILATION PAR LE GAZ y 

PiR M. N. Gréhaut. 

Le procédé de dosage de Toxyde de carbone daos Tair que j emploie 
depuis piusieiu^s années est basé sur la loi d^absorptioa de Toxyde de car* 
bone par le sang d'un animal vivant que j ai découverte et qui peut se ré- 
sumer de la manière suivante : 

Si Ion fait respirer à un chien pendant une demi-heure un mélange 
d'oxyde de carbone et d'air à un millième composé dans un gazomètre du 
D' de Saint-Martin , on trouve , en extrayant les gaz du sang à Taide de la 
pompe k mercure, après addition d'acide acétique, que 100 centimètres 
cubes de sang ont absorbé 5 cent. cub. 5 d'oxyde de carbone; si le même 
animai ou si un autre animal de la même espèce respire un mélange à un 
dix-millième, le même volume de sang, au bout d'une demi-heure, con- 
tient seulement o cent. cub. 55 d'oxyde de carbone; il y a donc proportianr 
nalité ^acte entre le volume d'oxyde de carbone absorbé par le sang et le vo- 
lume de ce gaz qui existe dans l'air. 

Pour doser avec la plus grande exactitude le gaz combustible retiré du 
sang, j'emploie le grisoumètre de Coquillion que j'ai perfectionné et qui 
permet pour un centimètre cube d'oxyde de carbone d'obtenir une réduc- 
tion ou diminution de volume de 7,6 divisions; c'est à l'aide de cet instru- 
ment qui est un eudiomètre sensibilisé que j'ai ti*ouvé dans le sang normal 
une trace de gaz combustible, hydrogène mélangé à une très petite quantité 
d'hydrogène carboné. 

J'ai cherché tout récemment quels sont les gaz que les charbons portés 
à l'incandescence par lare électrique i*épandent dans l'air ambiant. 

Mes premières expériences que j'ai communiquées h l'Académie des 
sciences ont été faites dans des conditions telles que les produits de la com- ' 
bustion ont été recueillis dans un espace très limité; une lampe électrique 
dont les charbons donnaient une lumière très vive et constante a été intnP 
duite dans une caisse de bois d*une capacité de 7 5 litres fermée presque 
complètement par un couvercle traversé par le corps cylindrique de la 
lampe. A l'aide d'ajutages fixés sur deux parois opposées de la caisse, per- 
mettant l'entrée de Tair extérieur et la sortie du mélange de l'air avec les 
produits de la combustion des charbons , j'ai fait circuler par des soupapes 
hydrauliques dans les poumons d'un chien les gaz contenus dans la caisse; 
l'analyse des gaz de As centimètres cubes de sang normal pris avant l'ex- 
périence a donné au grisoumètre une réduction égale h 0,9 division, tandis 
que le même volume de sang après une demi-heure de respiration a donné 
au grisounièfre une réduction de 6,8 divisions; 6,8 — 0,9=5,9, réduction 



Digitized by 



Google 



— 175 — 

rëelle due a Toiyde de carbone dégagé par les clinrbons , ce qui correspondait 
à 1 centimètre cube d'oxyde de carbone dans i oc centimètres cubes de sang. 
Cette proportion indiquait que Tair qui avait circule dans ies poumons 
renfermait 5^ d'oxyde de carbone; le dosage de lacide carbonique par 
Teau de baryte dans le gaz de la caisse a donne j^; si Ton rëduit les deux 
fractions ^^ et ^^ au même dénominateur, on trouve -rj— et ^^ ou 

0000 1000 0OOO (lOOO 

53 fois plus d adde cari>onique que d*oxyde de carbone. Je conclus de mes 
recherches que Tare ëleclrique dégage une faible proportion d'oxyde de 
carbone et j'ai dû déterminer la proportion de ce gaz qui peut se trouver 
dans une salle éclairée par une lampe à arc. 

J'ai maintenu pendant quatre heures Tare électrique dans une chambre 
de mon hboratoire qui est d'une capacité de 5o mètres cubes et dont ies 
ouvertures principales avaient été fermées. Le dosage de l'acide carbonique 
pris auprès du plafond a donné ~J^- et dans un coin de la chambre 7^' 
nombre très voisin du premier; admettons la moyenne — 2^» ''ctranchons 
j^^% propoilion d'acide carbonique contenue dans l'air pur, il reste ^^^ 
résultant de la combustion des charbons pendant quatre heures; le résultat 
de l'expérience précédente ayant montré que dans le mélange gazeux que 
d^ge la combustion la proportion d'oxyde de carbone était 5 3 fois moindi'e 
que c^e de l'aoide carbonique, il ne devait y avoir que ^oooo x ^è '^ i^Aoo 
ou -^^^ d'oxyde de carbone, proportion tout k fiiit n^igeable, ce qui doit 
rassurer complètement les personnes qui s'éclairent avec un arc électrique. 

Je ferai remarquer, à ce propos, qu'il n'existe aucune contradiction entre 
mes réscdtats , car la différence tient à ce que j'ai fait deux déterminations 
quantitatives d'une faible quantité d'oxyde de carbone qui a été mélangée 
d'abord avec un petit volume d'air, celui de la caisse de bois ou 75 litres, 
puis avec un grand volume d'air, celui de la chambre ou 5o mètres cubes , 
volume 666 fois plus grand. 

Il existe une grande analogie entre ces expériences comparatives et cdles 
que j'ai Eûtes l'année dernière en recueillant les produits de la combustion 
d'un bec Bengel et d'un bec Auer. 

Si Ion aspire à l'aide de la pompe h mercure et d'un tube de verre re- 
courbé en forme de siphon les gaz pris à & ou 5 centimètres au-dessus de 
la flamme, dans l'axe du cylindre de verre d'un bec Bengel, et si l'on fait 
l'andyse de ces gaz , on trouve qu'ils renferment en centièmes : 

Acide carbonique A,5 

Oxygène 1 o,s 

Aw>te 85,3 

La combustion du gaz produit beaucoup d'acide carbonique, et l'air qui 
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a foorai l'oxygène nëoessaire à la combustion a perdu un vokinie d oxygène 
^gal à deiu fois et demie ie volume d'acide carbonique. Ansei ëprouvo-t-on 
une sensation de chaleur et d*oppresnon quand on respire les produits de 
combustion du gaz. 

U en est de même pour le bec Auer qui donne un ëclat très vif et très 
apprécie. Quoique ce dernier bec produise un peu d'oxyde de carbone, le 
volume de ce dernier gax répandu au bout ée 7 heures de combustion 
dans une salie de &o mètres cubes de capacité a été trouvé égal è j^^t pro- 
portion négligeable. 

n n'est pas moins vrai qu'il y aurait au point de vue de Thygiène un 
grand avantage à faire dégager complètement au dehors les produits de 
combustion du gaz employé pour le chauffage ou pour Téclairage; en ce 
qui concerne ie bec Auer, voici un dispositif que je propose, qui fonctionne 
bien et qui pourrait servir de modèle aux constructeurs qui voudraient 
rappliquer : j*ai fait poser le bec Auer sur un pied méUillique cireulatre 
ayant is centimètres de diamètre percé de 6 trous disposés en cercle et 
équidistants : un large manchon de cristal reposant sur le cercle, enveloppe 
complètement le bec et le verre; l'ouverture supérieure de ce cylindre est 
fermée par un couvercle métallique, auquel on a fixé un tuyau étroit qui 
s'élève verticalement et qui se rend au dehors comme un tuyau de poêle : 
on introduit h travers l'un des trous de la base une éponge imbibée d'alcool 
allumé portée par un long fil de fer, on ouvre le robinet de gaz , on obtient 
une beUe surface incandescente, et l'on a réalisé ainsi l'édairage, ie chauf- 
fage et la ventilation. 
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5' RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 

aS MAI 1895. 



PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIRECTEUR DU MUSIÎOII. 



Lb Président dépose sur le bureau le quatrième fascicule du 
Bulletin paru le 97 mai et contenant les communications faites dans 
la séance précédente. 

Il annonce que rassemblée des Professeurs, afin de reconnaître 
les services rendus à l'établissement par M. Charles Maunoir, se- 
crétaire général de la Société de géographie, Ta nommé Cotres- 
pondant du Muséum. 



CORRESPONDANCE. 

M. MiEOEMARQUE, obligé par Tétat de sa santé de quitter le 
Dahomey, est rentré en France; il annonce quil a observé dans 
cette partie de l'Afrique quelques-uns des Oiseaux de la faune de 
notre pays: la Pie-grièche rousse, la Rergeronnette printaniëre, le 
Tarier ordinaire, la Guignetle, le Héron pourpré, le Milan noir et 
THirondelle rustique. Le ai février, après une violente tornade (la 
grande saison des pluies commençait), il a vu les Hirondelles se 
réunir en grandes bandes, comme chez nous en septembre ou 
octobre, et tous ces Oiseaux avaient disparu le i^' mars. 
MuséoH. i3 
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Le R. P. DiiEiN, missionnaire au Thibet, écrit de Ta-tsien- 
lou, le 9& octobre 189&, que, d après les instructions qu'il a 
reçues de M^ Biet, vicaire apostolique, il a envoyé au Muséum 
trois caisses contenant des Mammifères et des Oiseaux. Ces collec- 
tions sont arrivées à Paris et il en sera rendu compte dans une de 
nos prochaines réunions. 

M. Adolphe Boucard a fait parvenir au Muséum une nouvelle 
série d'Oiseaux faisant suite à ceux qui ont été exposés dans le 
courant de Tété. Ils sont au nombre de plus de 6,000 spécimens 
et comprennent divers genres de Paradiseidœy les Tanagridw^ FringiU 
lidmy Ploceidœ, Icteridœ, Cœrebidœy Alaudidœ, ArtanUdœ, Sturnidœ, 
VuUuridéBy Falconidœy Bubonidœ et Strigidœ. 

M. le D' JoussKAUMfi est de retour du voyage qu'il a fait à Obock; 
il a rapporté diverses collections de Mollusques, de Crustacés, etc., 
(|u il a offertes au Muséum. 

La Ménagerie a reçu de M. Jean Cossery, de Damiette, plusieurs 
Pélicans onocrotales et des Flamants ordinaires; elle a fait l'acqui- 
sition de trois Hfunichis {Palamedea comuto),de deux Cariamas(Ca- 
riama cristata) et de trois Tinamous roux du Brésil. 



COMMUNICATIONS. 

Sur lbs TBUKÀifis sbdimbntàibbs db Madagascar, 
PAR M. E. Gautier. 

C'est surtout au sujet des terrains sédimeotaires à Madagascar que je dé- 
sire faire une brève communication. Ces terrains se trouvent, à TOuest, de 
rUe de Diego-Suarez au cap Sainte-Marie, c'esl4i-dire sur toute la lon- 
gueur de Madagascar. Leur largeur, moindre dans Textréme Nord, s'élar- 
git, à partir du parallèle de Majunga, en allant vers le Sud jusqu'à i5o et 
âoo kilomètres. 

En ce qui concerne le N. 0. , il a déjà été publié par le Révérend Baron 
deux cartes géologiques très sérieuses, auxqueb je n'ai pour ainsi dire pas 
d'addition à faire. Des quelques mollusques fossiles que j'ai trouvés dans 
cetle r^ion , les seuls qui aient pu être identifiés proviennent d'un plateau 
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calcaire de aoo mètres d'altitude, sëparaot le golfe de Betsiboka et le 
golfe du Mahajamba , entaille par la rivière Mahamavo et ses aflSuents. Ni 
les espèces auxquelles appartiennent ces fossiles , ni leur lieu de prove- 
nance ne sont de nature à nous apprendre quoi que ce soit de nouveau. 
MM. Catat et Baron ont dëjà trouve les mêmes fossiles h peu près dans la 
même région. 

D'autres' fossiles provenant, les uns du lac d*Andranomena (au sud 
d'Antsohihi), les autres de Belalitra, h une centaine de kilomètres déjà dans 
rintërieur des terres, n'ont d'intërét qu'en ce qu'ils déterminent ou reculent 
à TEst la ligne de démarcation entre les terrains sédimentaires et cristal- 
lins, ligne que M. Catat avait une tendance è rapprocher beaucoup trop 
de la côte. 

Je tiens à signaler seulement une lacune dans la plus ancienne des deux 
cartes publiées par le Kévérend Baron. Les points marqués sur cette carie 
Beseva (au sud du Betsiboka) et Belalilra (au sud du fleuve Sophia) sont 
réunis en réalité par une série d'épanchements basaltiques, qui coupent en 
écharpe toute la plaine et dont M. Baron n'a vu et marqué sur sa carte que 
l'extrémité méridionale à Beseva. 

J'ai beaucoup plus k dire sur l'ouest et le sud-ouest de Madagascar, 
que j'ai coupé quatre fois par quatre itinéraires différents. Je mentionne, 
par souci d'exactitude, quelques Rhynchonelles provenant du Bemaraha et 
quelques Bélemnites provenant de Begidro au point oii le Tsyribchina sort 
des gorges du même Bemaraha. Ces quelques coquilles paraîtront sans 
doute peu significatives. 

Mais en trois points différents éloignés les uns des autres, j'ai trouvé des 
Ammonites et d'autres fossiles assez nombreux. Ces trois gisements sont en 
allant du Nord au Sud : 

Soromaraïna dans le Menabe indépendant, à mi-chemin entre le Bema- 
raha et le canal de Mozambique. 

Un point inhabité de la route qni va de Mahabo à Malaimbandy, à l'Est 
et au pied des premières pentes du Tsyandava. M. Grandidier avait déjà 
rapporté quelques fossiles de ce gisement. 

La vallée moyenne de l'isakondry, dans le tout petit royaume Tsyoman- 
balala deZeimaiki. 

Déjà le Révérend Richardson avait rapporté d'Aborano , è une vingtaine de 
kilomètres plus au Nord, quelques fossiles, et en particulier une Ammonite. 

Si j'ajoute que M. Grandidier a rapporté deTulléar des fossiles tertiaires, 
j'aurai donné une liste complète, je crois, des gisements connus de fossiles 
dans l'ouest et le su 1-ouest de Madagascar. 

Cinq gisements, dont deux de fossiles jurassiques, deux de fossiles cré- 
tacés et un de fossiles tertiaires. C'est peu, trop peu, il me semble, pour 
dresser une carte géologique, fât-elle schématique de cette partie de l'Ile, 
avec les seules indications de la paléontologie. 

i3. 
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Aussi, pour dresser celle que j*ai rhonneur de vous soumelti-e, je me suis 
servi surtout des iodicalions de la stratigraphie. 

Partout dans TOuest et le Sud-Ouest, où j*ai passe la ligne de démarca- 
tion entre les terrains sëdimenlaires et les lerraius cristalluphyiliens , à Anka- 
vandra , h Manandaza , à Malaimbanly, à Raoohoia , j ai trauvi^ immédiate- 
ment suj)erposées aux gneiss des coucbes d'aspect identique. Ce sont des grès 
rouges violacés à gros grains, très durs, qui devieiment parfois ^e vérilables 
poudingues de même couleur, et qui sont mêlés parfois de couches inter- 
calées de schistes jaunâtres on grisâtres très fissiles. 

Ces grès rouges, h mesure qu'on s avance vers le Nord, sont recouverts 
de formations plus récentes; c'e t dans le Sad surtout qu'ils prennent un 
grand développement h la surface du sol. Ils constituent toute la masse de 
risalo, de Tsyandara, et on les a|)erçoit encore au Menabe indépendant 
affleurant au fond de la vallée de Polypoly. J'ai rapporté deux échantil- 
lons, l'un de risalo, et l'autre du Tsyandava. 

Au-dessus , on rencontre des grès à grain très fin , friables , décolorés , et qui 
peu h peu cèdent la place à des couches énormes de calcaire franc très dur. 

J'ai tenu h marquer sur la carte ces deux formations si différentes, entre 
lesquelles toute confusion me parait impossible, quel que puisse être d'ail- 
leurs leur âge exact. 

J'ai ap|)clé les grès rouges terrain jurassique, les calcaires terrain crétacé. 
Je n'ignore pas que nos connaissances paléontologiques sout encore insuffi- 
santes pour justifier cette appellation. Mais il m'a paru utile de distinguer 
nettement deux formations, sur la différence et même l'âge relatif des- 
quelles je ne crois pas m'élre trompé. 

Ce premier fait établi , je voudrais attirer votre attention sur un second. 

Entre les pentes occidentales du Bongo Lava (1,000 mètres) et les pentes 
orientales du Bemaraha (&00 mètres) ou du Tsyandava (3oo mètres), se 
creuse un sillon N.-S. , dont l'altitude moyenne est de 1 E o mètres seulement 
au-dessus du niveau de la mer. Ce fond de vallée est recouvert de couches 
épaisses d'argiles multicolores à tous vifs, mêlées de cailloux roulés, qu'il 
est impossible de confondre avec les formations gréseuses ou calcaires dont 
j'ai déjà parlé, et que j'ai bien vues surtout à l'ouest d'Ankavandra. 

Depuis longtemps on avait signalé la présence de lacs ou de sources bi- 
tumineuses dans l'ouest de Madagascar, sans en connaître l'emplacement 
exact. J'ai trouvé une source de poix, dont échantillon a été rapporté ici, 
précisément dans ces argiles à 60 kilomètres au norJ-ouest d'Ankavan- 
dra, au point appelé Ambohitsalika. Je sais à n'en pas douter qu'il en existe 
beaucoup d'autres h proximité. 

Si je rappelle que des sources de poix existent dans la Umagne d'Au- 
vergne et en Alsace, c'est-à-dire dans des régions dont la configuration géo> 
logique et l'aspect du sol rappellent la vallée d'Ankavandra , j'aurai donné 
les raisons qui m'ont fait considérer la vallée d'Ankavandra comme un an- 
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cien iac tertiaire. N*y ayant pas trouve de fossiles, je n*ignore pas tout ce 
qa*a d'hypothdttque lusage du mot tertiaire. Mois je me rëftre derechef à 
ia nécessité de distinguer les terrains en indiquant leur Age relatif. 

Tour loutce qui concerne cett3 succession de formatioris sédimentaires 
dans le sud-ouest de Madagascar, je me permets de renvoyer à une série 
de coupes géologiques que j*ai publiées dans les Annales ds géographie. 

Des basaltes apparaissent aux sources de Tlsakondry et le Tebermana roule 
des cailloux de basalte. 

En terminant, je voudrais ajouter un mot sur la géologie de Textréme 
Sud , du pays Aniandra. 

Je signale parmi les gneiss qui en forment le sol ia présence de cipolins, 
que M. Lacroix a bien voulu examiner et qui proviennent de Helakelaka, 
au pied de la chaîne entière orientale. 

Je signale surtout la présence d'un énorme massif basaltique ou trachy- 
tique de 60 à 70 kilomètres de diamètre, rivobitsombc. Des échantillons 
ont été rappoi*tés ici. 

EnGn, au sud de rOnclahy, aux sources de THinla et du Meuarandra, à 
600 mètres d'attitude, sMlend un véritable plateau de gneiss ab3olument 
plat et très étendu , dans un pays , je veux dire Madagascar, où partout 
ailleurs la composition gneîssique du sol est concomitante avec Taspect bou- 
leversé de Torographie. 



Note sub les fossiles bàppobtss de Màdàoàscab pab M, E, Gâotieb^ 
PAR M. Marcellin Boule. 

Les fossiles rapportés de Madagascar par M. E. Gautier, et dont l'étude 
a été faile au laboratoire de Paléontologie du Muséum, ont été recueillis 
dans trois régions différentes, toutes situées sur le versant occidental de 
nie ; la région septentrionale. In région centrale et la région méridio- 
nale. 

I* Région êeptentrionaie. 

Cett? région est celle sur laquelle nous avons le plus de renseignements 
géologiques et paléunlologiques, grâce suitout aux travaux de MM. Baron 
et B.-B. Newton ^'^ Voici, ordonnée par gisements, la liste des fossiles de 
M. Gautier : 

Antsohihi. 

Localité située au nord-est de Majunga, sur la rivière Antsisonmoron. 
Moules iDdétenninables de Gastéropodc et de Lamellibrnnclie dans un calcaire 

(*) Quattrly Jour.al of Geoloffical Society, 1889, p. 3o5 et suiv.; 1896, p. r>7 
et suiv. 
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compact, jaunâtre. L'un de ces échantillona oflfre beaucoup de ressemblance avec 
Corbula Grandidieri, espèce nouvelle figurée par Newton dans son dernier mé- 
moire (') et provenant de la même région , mais je n'oserais affirmer Tidenlité à 
cause du mauvais état de conservation de notre spécimen. 

Bblalitra. 
Localité située à Totiest de Majunga, non loin de la bordure cristalline. 

Calcaire jaunâtre, lumachelle de Lamellibranches, parmi lesquels des coquilles 
du genre Astarte. — Échantillon déjà décrit par M. Stanislas Meunier t*\ 

Ces deux localiiéH paraissent appartenir h TOolite. 

MiHAMOTo (Plateau dd). 
E^tre Androi-Bé et la rivière de Mahainovo. 

Goêtéropodê (Moule de). 

Ostrea (Gryphea), c(, probo$cid€a , d*Arch. Trois échantillons peuvent être aUri> 
bues à cette espèce, qui n'est pas sans rapports avec VO. vencularië, mais qui en 
diffère par plusieurs caractères : Tépaisseur des valves, la profondeur de Pimpres- 
ston musculaire, etc. Un de ces échantillons a été signalé et 6gurc par M. Stanislas 
Meunier (') sous la dénomination d'Oêtrea columha. VOttrea probotcidea, comme 
d'ailleurs YO, ve$\culari$, caractérise le Sénonien. Ces deux espèces, très voisines 
Tune de l'autre , se trouvent non seulement en Europe ( France, Angleterre, Suède , 
Allemagne, Bohème, Russie, Espagne, etc.), mais encore en Afrique, en Asie et 
en Amérique. Stoliczka^^^ a figuré, sons le nom d'O. veticularii, des échantillons 
paraissant identiques à ceux de Madagascar et provenant du Crétacé du sud de 
rinde (ArritUoitr group). 

Oitrea cf. biauriculata , Lamk. Échantillons offrant la plupart des caractères de 
cette espèce (oreillettes bien développées), mais avec empreinte muscnlaire plutôt 
latérale que centrale. Ce dernier caractère, joint à la coexistence, avec cet échan- 
tillon, d'espèces nettement sénoniennes, peut faire pen'^er qu'il s'agit d'une variété 
se rapprochant de VO. veiicularU. 

Oitrea (Aleetryonia) Deshayeii^ Fisch. (=0. $antonentis^ d'Orb.). Cette espèce 
a déjà été signalée par Newton parmi les fossiles rapportés d'Anibohitrombikely. 
Elle a une grande extension géographique (Europe, Algérie, Tripoli, Inde). 

Oslrea (Aleetryonia) ungulala, Schlot. Nombreux spécimens de grandeurs et de 
formes très variables. Plusieurs pourraient être rapprochés, les uns d'O. cctrinata, 
les antres d'O. macropteray qui n'occupent pas la même position géologique que 
rO. ungulata; mais les échantillons de M. Gautier en différent tous par la présence 
d'un méplat lisse sur la région dorsale des valves, caractère commun aux nom- 
breuses formes de VO. ungulala. 

^'^ Qaat. Journal, février 1896, p. 8^4. 



Le Naluraliile, t" août 189.S, 



W 



v^) Loc. ck. 



(*) 



PahBontologia indica, Cretaceons Pelecypoda, pi. \L11. 
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Newton a ri|pii*é sous ce o^rn des exemplaires provenant des environs d*AmlKh 
hitrombikcly. VO, ungtdata est cosmopolite (Europe, Asie, Afrique, Amérique du 
Nord). Dans i'Inde, elle caractérise VArrialoor group. 

Q* Région centrale, 

Bemaraha. 

^Gaatéropodê (Moule de). 
Bkynchonella cf. lacuno$a, Schlot. Oxfordien. 
Rhynchonella cf. concinna, Sow. Balhonieo. 

Bbtsabori. 

Localité située sur le versant oriental du Tsiandava , rouie de Mahabo à 
Malaimbandy. Les fossiles se trouvent dans un calcaire marneux jaunâtre. 

Relemnites $uîcatus, Mil!. Un échantillon identique à ceux de la collection d*Or- 
bigny provenant des argiles de Dives (Calvados), de Russie et désignés sous le nom 
de B, Aldtorfenm, El. Gallovien. 

Belemnitei sp. Un certain nombre de fragments de rostres, dépourvus de sillons, 
dénotant des formes de la section des Acuari de d'Orbigny et pouvant appartenir 
aussi bien au Lias qu'à TOolilhe. L'état trop fragmentaire de ces échantillons ne 
permet pas d'arriver à une détermination précise. 

Phylloceroê Piuchi, Oppel {^Amm. tatricui, d'Orb. p. p.). Espèce cosmopolite. 
Très répandue dans le Gallovien et TOxfordien de loute l'Europe , elle se retrouve 
dnns rinde, où Waagcn a décrit plusieurs formes voisines : le PhyUoeeroê dùputa- 
bUe, Zilt; le P. Benacênsê, Gatullo; le P, Lodaiente, Waagen. 

Phylloceroi, du groupe de Vhetei*aphyUum, Ce groupe comprend de nombreuses 
espèces allant du Lias au Crétacé supérieur et très difiiciles à distinguer si Ton n'a 
pas des échantillons en parfait état de*conservation. M. Haug m'a dit avoir vu dans 
la collection Jaubert (Faculté des sciences de Grenoble) des Phylloeeraa très sem- 
blables à ceux de Madagascar et provenant du Callovien supérieur des HautesrAlpes. 

StephanoceroM (Macrocephalitei) macroc$phalum , Schlot. Plusieurs exemplaires, 
dont un, très bien conserré, est identique à l'espèce du Callovien d'Europe. Le 
5. maerocephalum se retrouve dans le nord de la Russie, dans l'Alaska , dans l'Amé- 
rique du Sud (Chili, Bolivie), dans le sud de l'Afrique et jusqu'en Australie. C'est 
un des fossiles les plus communs du Jurassique de l'Inde où , d'après Waagen ^^\ il 
se trouve associé, comme à Madagascar, avec des formes alliées au Phylloeeraa Puschi, 
R.-B. Newton W a déterminé S, macroeephalum parmi les fossiles recueillis par Baron 
à Andranosamonto, vers Textrémité nord de l'ite de Madagascar. 

Coimocevas sp. Espèce voisine du Co$m, calloviensê signalée par Newton dans 
le nord de Madagascar, à 5 ou 6 milles au sud d'Ankaramy. Notre échantillon 
âiiïàre de l'espèce de Sowerby par l'absence de méplat dans la région ventrale, la- 
quelle est parfaitement arrondie. Il a d'ailleurs la même forme générale et lo 
même mode d'ornementation. 

'' Palœontologia i.dica. Jurauic fauna oJKuiehy vol. 1, /i, p. 109. 
*) Quatwly Journal, 1889, p. 334. 
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Alaria f Trois échantillons trop mutilés poar permettre one détermination pré- 
cise. 

Nuada ovaliê, Ziet. Espèce déjî signalée k Morondava par P. Fischer. 

Montîivalùa cf. Delabechei, M. Edw. et Haime. Plusieurs échantillons se rappro- 
chant beaucoup de cette espèce par leur forme cylindrique, courte, leur base 
plane, leur épitbèque fortement sillonnée et la forme du calice, bien que celui-ci 
déborde un peu moins que dans les types figurés par Milne Edwards et Haime (>'. 
Le Montlwcdtia Delabechei se trouve en France et en Angleterre dans rOoKtàe 
inférieure. Dans le Galiovien de France, M, rêgu!arii, d^Orb. est une forme voisine, 
mais à base convexe. 

hoêtrea sp. 

Thamnoêtrea sp. 

AêtrocceniaT 

SoiOMARAÎNA. 

Sur une ondulation qui précède le Tsiandava , entre la mer et le Bema- 
raba. 

Desmoeeroê (Ptuoiia) planulatwn, Sow. sp. Un échantillon montrant la moitié 
des tours d'une Ammonite qui offre les caractères des Deemocenu appartenant à la 
section élevée au rang de genre par Bayle et M. do Grossouvre^*) sous le nom de 
Puzosia, Le D, planulatum, Sow. se trouve dans le Gault. Schlûter a fait con- 
naître deux formes voisines, Tune dans le Génomanien (D. êubplanulatum)^VwLire 
dans le Turonien (D. Hernenee), M. de Grossouvre a décrit Puxoeia corbariea, 
provenant du Santenien de TAude. Ces formes et quelques autres se ressemblent 
beaucoup, et quand on consulte les travaux de Sowerby, d^Orbigny, Stoliaka, 
Sharpe, Zitlel, Schlûter, de Grossouvre, etc., on voit combien il est difficile de 
rapporter un échantillon donné à Tune de ces espèces plutôt qu'à une autre. Nous 
inscrivons l'exemplaire de Madagascar sous le nom de De$mocera$ planulatum ,Soff., 
en comprenant Tespèce d'une manière large, comme l'a comprise et disculée 
Stoliczka ('^ et parce que notre échantillon offre tous les caractères des échantillons 
de l'Inde. 

Le De$mocera$ planulatum est une espèce très fréquente en France, en Angle- 
terre, en Allemagne, en Hongrie, dans les Carpathes, dans le Caucase (Daghestan), 
dans les Andes du Venezuela. Elle est très répandue dans les couches crétacées de 
rinde. 

3* Région méridionale, 

ISAKOIIDBY. 

Localité située dans la région sud de Madagascar k Test de TuUéar. 

Belemmtêê, . . fragments indéterminables. 

Aeanthoceroi RoUmageneê, Defr. Deux beaux exemplaires reproduisant tous les 

(» BriiUh FoêiU Corde, p. ]39, pi. XXVI, 6g. 5. 

W Db Gbossouvbb. Ammonites de la Craie supérieure {Mémoiree de la Cart^ 
géolog, détailUe de la France)^ p. 171. 

(') Palœontologia indica, Cephalopoda of Cretaceous rocks, p. i36. 
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caraclères des individus de la craie de Rouen. Apparliennent à la variété à côtes 
serrées. Le pins grand de ces exemplaires est identique à réclianliUon figuré par 
Stoliczka (^^ et provenant du Crétacé de Plnde (Ootaloor group). Celte espèce est, 
en eiïet, une des plus répandues dans le monde entier. On la trouve non seule- 
ment dans toute TEurope (France, Angleterre, Allemagne, Boliéme, Lombardie), 
mais encore au Caucase, en Afrique et dans l'Amérique du Sud. Elle est enfin très 
répandue dans le Crétacé de Plnde. Elle n^avait pas encore été si^rnalée à Madagascar. 

Pachydiêcuif Échantillon roulé, ne permettant pas de déterniinalion précise, 
ni comme espèce, ni comme genre, présentant la forme générale et le mode d'orne- 
mentation des Pachydi$cu». 

Holcodiscut f Fragment de tour d*Ammonite paraissant dénoter la présence d*unc 
forme appartenant an genre Holcodi$cu$, Uhl. Sloiicxka a signalé dans le Crétacé 
de rinde plusieurs espèces de ce groupe {Am, Thet^aldianus , etc.), lequel rappelle 
par beaucoup de caraclères les Perisphmcle$ jurassiques. 

Turriliteê cf. tuberctdatui , Bosc. Le moulage de Tintérieur d'un rognon de grès 
siliceux nous a permis d^obtenir la reproilnclion d'une coquille de TurrilUet se rap- 
prochant du T, tuberculaiuM par son modo d'ornementation romprenant trois rangs 
de tubercules. Notre échantillon présente pourtant quelques caractères difleren- 
tiels. C'est ainsi que les tubercules de la dernière rangée sont presque aussi nom- 
breux que ceux de la seconde rangée et de dimensions (^ peu près semblables, ce 
qui n^csl pas le cas pour le Turrilitei tubercul(Uu$ type. De plus l'angle de spire 
beaucoup plus élevé ( 3o à 35 degrés) rapproche notre échantillon du T. Graserianus , 
d'Orb. dont les ornements sont aussi légèremenls ditTérents. Mais quand on consulte 
les Iravaux de d'Orbigny, Pictet et Campiche, Stoliczka, Schlùter, etc., on voit 
que le T. tubei'culalui présente, comme toutes les espèces paléontologiques, une 
somme assez grande d'élasticité. Pour cette raison, et aussi pour ne pas dissimuler, 
sous une dénomination nouvelle, Tinlérét du rapprochement offert par le gisement 
d*Isakondry et les gisements analogues d'Europe, je préfère laisser à noire fossile 
le nom de TurnlUe$ tuberculatu$. Cette espèce, très répandue en Europe (France, 
Angleterre, Allemagne, Italie) se trouve également dans le Crétacé de l'Inde 
{Ootaloor group), 

Baculitet baculoides, Mantell. J'ai dégagé l'échantillon que je rapporte à celte 
espèce delà gangue qui entourait un des exemplaires d'Acanthoceras Rotomagenxe. 
Les deux espèces sont donc associées à Madagascar comme en Europe. 

GAsréBOPODBs. — Nombreuses empreintes de fossiles de cette classe dans la gangue 
entourant les deux spécimens d'Ammonite» Botomageruin, La richesse du gisement 
d'isakondry, d'où proviennent ces fossiles, est à signaler aux recherches des explo- 
rateurs futurs : 

Pleurotomaria , plusieurs espèces. 

Futut. cf. Renauxianus, d'Orb. 

Rostellaria, sp. 

Cerithium, sp. 

Lambllibrakchbs. — J'ai dégagé de la même gangue deux exemplaires d'/fioc^- 
ramu$ se rapprochant beaucoup plus de Vlnoceramui concentricuê , Sow. du Gault 



'\) 



Palœontologia indica. Céphalopode of the Cretaceous rocks, pi. XXXVI , fig. i . 
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de TËurope, que de Vlnoceramut itritUus du Cénomanien. L7. concentrique se ren- 
conlre dans Je Crétacé de l'ouesl de l'Inde (Bagh). 

Sur un autre échantillon*: Astarte (grande espèce) et Modiola, sp. 

TOLL^AR. 

Oitrea pêlecydion, P. Fisch. Éocène. 
Oitrea Grandidieri , P. Fisch. Eocène. 

Ces deux espèces ont été créées en 1871 par P. Fischer^" sur des échanlillons 
rapportés de la ro^me localité par M. Grandidfer. 

Au résumé, tandis que les documents rapportes par M. Gautier de la 
région septentrionale de Madagascar ne font que confirmer les données 
acquises h la science par les soins de MM. Baron et Newton , il en est au- 
trement de la région centrale, sur laquelle nous n'avions d'autres docu- 
ments que ceux rapportés par M. Grandidier des environs de Morondava 
et étudiés par P. Fischer^*. Ces documents dénotaient la présence de 
plusieurs niveaux jurassiques. Les recherches de M. Gautier nous permet- 
tent d'augmenter et de préciser nos connaissances à cet égard. 

Le gisement de Betsabori nous a fourni, en effet, une petite faune cal- 
lovienne comprenant des espèces de Céphalopodes qui se retrouvent pres- 
que dans le monde entier h ce niveau ou à des niveaux très voisins. Une 
faune «nnalogue avec Stephanoceras tnacrocephalum a été décrite par Baron et 
Newton dans la région septentrionale de Tile, à Andranosamonta. 

Le Desmoceras planulatum recueilli à Soromaraïna nous indique la pré- 
sence du Crétacé moyeu dans une partie de Ttle où il n'avait jamais été ' 
signalé. 

Nous n'avions jusqu'à présent, sur la n'gion méridionale de Tile , que les 
renseignements fournis par M. Grandidier et Fischer ^*^ d'un côté, et par 
Richardson et Newton ^*^ d'un autre côté. P. Fischer a décrit de Tulléar 
des fossiles jurassiques et aussi des fossiles éocènes, notamment plusieurs 
espèces d'Huîtres que M. Gautier a retrouvées. Les fossiles rapportés par 
Richardson des environs d'Aborano et déterminés par Newton [Slephano- 
cerns llerveyi, Siomechinus bigranularis y etc.) sont de l'Oolithe inférieure. 

Le gisement d'Isakondry nous permet de signaler pour la première fois à 
Madagascar les traces de la grande transgression cénomanienne. La faunule 
d'Isakondry comprend des espèces identiques ou très voisines de celles qui 
occupent le même niveau dans le Crétacé de l'Europe. Elle offre également 
des rapports remarquables avec celle du groupe inférieur [Ooiatoor gronp) 



^') Compte» rendu» f Acad, de» tcience», 1871, p. i3gQ. 
^^^ Compte» rendu» , Acad. de» »cience», 1 878 , p. 111. 
^^> Loc. cit, 
(•> Loc, cit. 
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de I*lnde, laquelle est très voisine de'celle du Natal dëcrile par Griesbach^'^ 
Le3 sëdiments cënomaniens dlsakoiidry ont, comme ceux Je Tlnde, un 
cachet détritique très prononcé. Si nous ajoutons que les Ostracëes du 
Crétacé supérieur de Mahavomo se retrouvent dans le groupe supérieur 
(d'Aryaloor) de Tlnde, nous devons conclure, avec 01dham''\ quune 
connexion terrestre a dû exister pendant le Crétacé supérieur entre le 
continent africain , Madagascar et THindoustaii. On sait d'ailleurs que les 
premières indications d'un continent indo-africain, occupant une large 
partie du Pacifique actuel, nous sont fournies par les similitudes des flores 
fossiles du Trias du sud de TAfrique et de Tlnde^^'. Pour le Jurassique, le 
fait a été mis en lumière par Neumayr, et nous devons dire que les docu- 
ments fournis par les études récentes sur Madagascar viennent h lappui 
des hypothèses du savant autrichien. Les dépôts jurassiques de l'Afrique 
orientale et de la côte occidentale de Madagascar paraissent bien s'être 
formés dans une grande mer intérieure, une Méditerranée éthiopique qui 
restait séparée du Pacifique par une presqu'île indo-malgache. 



Note sur L'iTiNBRAjnK svivi par là mission Dvtrevil db flir/ivs, 
PAR M. Grbnard. 

Chargé par le Ministère de Tinstruction publique et l'Académie des in- 
scriptions et belles -lettres d'une mission scientifique dans la haute Asie, 
Dutreuil de Rhins, accompagné par moi, quitta Paris le 19 février 1891. 
Comme je ne suis revenu ici que le 2 a février 1895, vous voyez que la 
durée totale du voyage a été de quatre ans et trois jours. Mais je ne vous 
parlerai ici que des deux premières années au cours desquelles ont été re- 
cueillies les modesles collections dont M. Franchet et M. Stanislas Meunier 
doivent vous entretenir; car les collections réunies en 1898 et 1894 ne 
nous sont pas encore parvenues. Je ne vous dirai rien de notre voyage 
jusqu'è la ville de Khotan dans le Turkcstan chinois , car jusque-là , le pays 
étant relativement très connu des Européens, nous n'avons point fait d'ex- 
ploration proprement dite. Après un séjour de quatre semaines h Khotan 
pour achever nos préparatifs, nous en partîmes le 3 août 1891 . Dans celte 
première expédition , Dutreuil de Rhins se proposait d'explorer une partie 
des montagnes qui s'élèvent dans le sud de Khotan et de rechercher les 
traces d'une route, qui, d'après certains documents chinois, devait con- 
duire directement de Khotan à Lhassa dans les temps anciens où Khotan , 



QuaL Journ., 1871, p. 60. 
Gtobgy of India, 9' édit. 
OLi>H\H,/or. cit., p. aie. 
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aujoard'hai ville masulmane, était encore bouddhique. Quant h filer droit 
sur Lhassa dès cette première année, il n'y songfeait pas, car il n'avait pas 
les i-essources suffisantes. De Kliotan, nous nous dirigeâmes au Sud-Est à 
travei's les districts montagneux de Tchakar, Noura et Saîbagh sur les pentes 
seplenlrionales de TAllyn-Tagh et parvînmes h Poiour, petit village de pas- 
teurs situé presque au confluent de la rivière de Kéria et du torrent du 
Kourab. Ce village est déjà assez avancé dans la montagne pour mesurer 
1,910 mètres d'altitude de plus que Khotan (a,58o au lieu de 1,870). C'est 
le dernier point qui soit habité toute l'année. Nous nous y arrêtâmes 
quelques jours pour nous enquérir d'un chemin qui nous conduisit au 
sommet de ce vaste plateau de l'Asie centrale dont TAltyn-Tagh forme le 
rebord septentrional et dont le rebord méridional est constitué par l'Hima- 
laya. Dans le sud de Polour, le long de la vallée du Kourab, il y a une 
route; mais comme elle avait été suivie auparavant par deux Européens, 
Carey et Grumblchevsky, Dutreuil de Rhins en chercha une autre. Nous 
fimes avec deux hommes une reconnaissance vers l'Est, remontâmes la 
vallée étroite de Loutch, mais, ayant atteint l'altitude de /i^yôo mètres, 
nous nous trouvâmes en face d'un glacier majestueux qui ne laissait ]>oint 
d'espoir. Revenus à Polour, nous primes la route du Kourab. Cette route 
est fort difficile, tantôt suivant le torrent rapide et encondjré de roches 
énormes, tantôt escaladant le flanc des montagnes par un sentier raide, 
presque à pic, si étroit que le moindre faux pas du cheval, le moindre 
mouvement de son bât le précipite au fond d'un ravin de plusieurs cen- 
taines de pieds. Nous en fdmes quittes pour deux chevaux. Jusqu'à 
4,000 mètres d'altitude, l'herbe est encore assez abondante; au-dessus le 
sol devient stérile. Il n'y a d'arbres nulle part depuis Polour où l'on voit 
encore quelques peupliers et saules plantés de main d'homme. En revanche 
on trouve de l'or soit roulé par le torrent , soit en filons dans les flancs de 
la montagne; mais les moyens d'exploitation primitifs dont se servent les 
indigènes ne leur permettent pas d'en tirer grand profit. Le sa septembre 
nous passâmes le col dit Kyzyl-Davan, haut de 5,i5o mètres; la chaîne de 
l'Altyn-Tagh était franchie. De l'autre côté s'étend un plateau d'une altitude 
d'environ A, 800 mètres séparant l' Altyn -Tagh d'une auUre chaîne plus élevée , 
plus abondante en glaciers, mais aussi moins abrupte, aux formes plus ar- 
rondies, que les indigènes appellent Oustoun-Tagh , c'est-à-dire la montagne 
d'en haut par opposition à AUyn-Tagh qui signifie la montagne d en bas. 
Au pied septentrional des premières pentes de l'Oustoun-Tagh se trouvent 
les petits lacs de Saryz koul et d'Atchik koul. Près de ce dernier il y a des 
gisements de soufre que les Turcs exploitaient activement lors de la guerre 
soutenue par eux contre les Chinois sous Yakoub-bek; mais , depuis , l'exploi- 
tation en a été abandonnée. Ce lieu appelé Gougourtlouk est le point ex- 
trême atteint par M. fîinunblchevsky. De là nous nous engageâmes dans le 
massif de TOustoun-Tagh, remontâmes la vallée de la petite rivière Aksou 
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qui circule entre d^ënormes pics neigeux et , firanchissaul le coi dit Kouk- 
Couyang, haut de 5,8 oo mètres, iious descendîmes sur le bord de la ri- 
vière de Këria que nous remontâmes jusqu'à deux petits lacs à laltiludc 
de 5,5oo mètres ; trompes par Taspect du terrain, nous cruines être arrivés 
à la source de la rivière. 11 n entrait pas dans le programme de Dutreuii de 
Rhins de descendre plus au Sud; du reste la quantité de vivres que nous 
avions avec nous ne nous permettait pas de nous enfoncer plus avant dans 
ces solitudes montagneuses. Tout ce pays en effet est d une stérilité presque 
absolue, c'est à peine si Ton rencontre à de longs intervalles un peu d'herbe 
jaune, courte et dure qui suffit aux rares animaux sauvages. Yaks, Anti- 
lopes, Uémiones et Lièvres qui parcourent ces régions; mais nos chevaux 
n'y touchaient que d'une dent dédaigneuse; aussi commençaient-ils h périr, 
épuisés par l'insuffisance de la nourriture jointe à la fatigue provenant de 
l'altitude extrême ou nous nous trouvions depuis le Kyzyl-Davau. Dutreuii 
de Rhins redescendit donc la rivière de Kéria , toujours préoccupé de re- 
trouver les traces de l'ancienne route dont j'ai parlé plus haut, et S3 pro- 
posant de retraverser TAItyn-Tagh du côté de Kara-Say, à environ a de- 
grés de longitude & l'est de Polour. Cette partie du voyage est entièrement 
nouvelle. 

Jusqu'au 3o septembre, nous suivîmes la rivière de Kéria, qui coule 
tantôt dans une vallée étroite et abrapto, tantôt dans un véritable canon. 
Puis la laissant remonter au Nord, nous continuâmes notre roule au Nord- 
Est, au pied de montagnes couvertes de glaciers à notre droite, à travers 
un terrain aride, raviné, encombré de moraines de pierres, parfois couvert 
de neige. U y eut quelques jours très durs. Le froid, le vent, la grêle, la 
neige, le mal de montagne, la mauvaise nourriture et la mauvaise eau 
avaient nus nos hommes sur le flanc; outre Dutreuii de Rhins et moi, il 
n'y avait plus que trois hommes valides. Nos animaux étaient moins heu- 
reux encore; nous en perdions plusieurs chaque jour; nous dûmes leur 
laisser tout ce que nous avions de pain et de riz et abandonner tous les 
bagages qui n'étaient pas strictement nécessaires. Le 6 octobre, nous esca- 
ladâmes une crête de montagnes, faisant partie de rAltyn-Tagh, et attei- 
gnîmes le déûlé de Saryk toux qui avait été suivi auparavant par M. Bog- < 
danovitch, où coule un torrent, source de la Tolan-Khodja. Le 8, nous 
trouvâmes de l'herbe h l'altitude de A.Sgo mètres, et, le lo, nous rencon- 
trâmes des hommes envoyés à notre rencontre avec des provisions par le 
sous-préfet de Kéria. Le surlendemain, nous arrivâmes à Kara-Say où 
vivent quelques familles de bergers; quoique l'altitude de ce lieu soit en- 
core de 3,i/io mètres, on peut déjà le considérer comme hors des mon- 
tagnes; il n'y a plus au -Nord que quelques chaînons sans importance qui 
vont se perdre dans le désert de Gobi. Kara-Say est, par rapport à l'Altyn- 
Tagh , dans la même situation que Polour. Je ne vous parlerai pas de notre 
voyage jusqu'à Khotan où nous rentrâmes à la fin de novembre. Dans cette 
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expédition de 1891 , Dutreaii de Rhins, à la vérité, u avait pas trouvé trace 
de in route qu'il cherchait; mais en somme son programme avait été 
rempli. L année suivante, il voulait, franchissant TOustoun-Tagh, vers la 
sonrce de la rivière de Kéria, se diriger vers Lhassa par la route la plus 
directe possible. Malheureusement Targent qu'il attendait ne vint que tar.l 
et en quantité insuffisante. La caravane, qu'il dut organiser en réduisant 
tout au strict minimun , ne pouvait lui permettre d'atteindre son but que 
si toutes les circonstances étaient favorables. Elles ne le forent pas. Partis 
de Polour an milieu d'août, nous trouvâmes sur le haut plateau le terrain 
encore détrempé pr les abondantes neigi\s de l'été au point que les vallées 
et les pentes accessibles des montagnes étaient transformées en une vaste 
fondrière où les animaux enfonçaient d'un pied, quelquefois jusqu'au 
ventre. Cette circonstance augmentait la fatigue de la caravane autant 
qu^elle diminuait la rapidité de sa marche, (cependant le 9 a août nous at- 
teignîmes la source vraie de la rivière de Kéri^ , et le lendemain nous fran- 
chissions le col le plus méridional de l'Oustoun -Tagh , haut de 5,6oo mètres. 
Ayant constaté que du côté de l'Est le sol était extrêmement montagneux 
et raviné, Dutreuil de Rhins prit la direction du Sud-Ouest pour chercher 
dans les régions habit*'os les plus proches les ressources indispensables et 
les renseignements qui lui permettraient d'aller à son but par une route 
plus praticable. Passant par une série de bassins lacustres do 5, 100 h 
5,/ioo mètres d'altitude, qui s'étendent entre i'Oustonn-Tagh au Nord et 
une autre chaîne de montagnes aussi élevée et prsemée de glaciers au Sud, 
et que nous appellerons, si vous voulez, la troisième chaîne, nous contour- 
nâmes le lac Soum-dji-tso, descendîmes au Sud jusqu'au lieu dit Mang-tize 
où nous trouvâmes des pasteurs tibétains, mais nous ne pûmes pas nous 
procurer de provisions suffisantes. Cependant , sous la conduite d'un indi- 
gène, nous nous dirigeâmes vers l'Est par une très large vallée aride 
de 5,3oo à 5,&oo mètres d'altitude qui longe le pied septentrional de la 
troisième chaîne. Nous arrivâmes ainsi sur le bord d'un grand lac salé, le 
Rgayé-Horba-tso. Il n'y avait toujours pas d'herbe, nous perdions deux 
chevaux par jour, les montagnes de neige et les glaciers qui se dressaient 
4 devant nous n'étaient pas engageants, et Dutreuil de Rhins malade ne pou- 
vait plus se tenir ti cheval. Nous rebroussâmes chemin pour gagner le 
I^dak. Nous repassâmes le long du Soum-dji-tso, suivîmes pendant 
deux jours encore la route faite auparavant par Carey, puis nous nous en- 
gageâmes dans l'épaisseur de la troisième chaîne par la vallée du lac Koné- 
tso entre deux lignes de glaciers magnifiques. Depuis là, quoique l'herbe 
soit bien peu abondante, nous vîmes de loin en loin quelques lentes de pas- 
teurs tibétains jusqu'au lac Pangong. Le 90 septembre, nous franchîmes la 
frontière anglaise, puis, descendant par un délilé étroit et profond, nous 
trouvâmes le ai au soir, au lieu dit Niagdzou, un taillis d'arbustes rabou- 
gris, qu'on appdie en*tibétain Ounhw, comme on en trouve beaucoup en 
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Kachgarie où on les appelle Maighoun, NousnMdons plus qu à 4,7^0 mèlre.> 
d'altitude. Encore deux jours de marche et deux cols de 5,700 et 
5,100 mètres d'altitude, et nous ëlioos sur les bords du lac Pongong en- 
serré entre de hautes montagnes rocheuses, presque h pic. A Loukong 
(97 septembre) nous tj*ouvâmes les premières maisons et les premiers 
champs d'orge (A, 600 mètres). Le a octobre, nous entrâmes dans la pe- 
tite ville de Leh où Dulreuil de Rhins put se reposer quelques semaines 
avant de prendre la route du Karakoram pour rentrer à khotan. Je ne vous 
parlerai pas de ce voyage en pays connu depuis longtemps. Je me bornerai 
h signaler Taspect particulier des montagnes très différent de ce que nous 
avions vu depuis rÂltyn-Tagh jusqu'au lac Pangong. Au lieu des plateaux, 
des vastes vallées à haute altitude, des montagnes aux croupes largement 
arrondies, nous avons, du lac Pangong à Leh et de Leh au Karakoram, des 
vallées étroites, profondément entaillées dans des montagnes rocheuses, 
très découpées et abruptes. Le seul point commun c'est l'universelle stéri- 
lité de ces riions; les rares cultures du Ltidak sofft d'une maigreur déso- 
lante: point d'arbres poussant naturellement, presque point d'herbe. 

Du col de Karakoram au col de Souguet, nous retrouvons les larges et 
hautes vallées, les montagnes arrondies caractéristiques de TOustoun-Tagh ; 
an delà du col de Souguet, nous avons de nouveau les vallées profondes, les 
pentes abmptes et les cimes découpées de l'Altyn-Tagh. 

Dans toute cette région montagneuse comprise en latitude enlre le 87' 
et le 34* degré, en longitude entre le 75* et le 82' degré, la neige est 
comparativement peu abondante ; la limite des neiges perpétuelles ne des- 
cend guère au-dessous de 6,5oo mètres au sud du 36* degré, ni au- 
dessous de 5,000 mètres entre le 36* et le 37* degré de latitude Nord. 



ObSBRVâTIOSS SDR LES PLANTES RAPPORTEES DU TlilBET 
PAR LA MISSION DuTREUIL DB RaiNS , 

PAR M. A. Franghbt. 

La collection botanique provenant de la mission Dutreuil de Rhins a élé 
faite au voisinage du lac Pangong, situé sur le revers oriental de THima- 
laya occidental, et sur toute l'étendue de la route qui conduit de Ladak à 
Kéria, pai* 79 degrés longitude, et à Kara Say, par 8i*,5 longitude, enlre 
le W et le 36* degré latitude Nord. 

Le trait caractéristique de la végétation de la région du lac Pangong, 
qui est le point le plus occidental du Thibet, c'est la présence de certains 
types de plantes que l'on croyait jusqu'ici spéciaux au Thibet orientai et 
qui se rencontrent à Pangong, et dans quelques autres stations, en mé- 
lange avec des espèces considéi'ées comme appartenant en proprç à la flore 
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des plus hautes régions de i'Uimalaya occidental et du Kashmir. G^est le 
cas, entre autres, de la curieuse Borraginëe que Maximowicz a nommée 
Tretoearya pratetuis, et qui parait cxistei* sur toute Téleadue de ce qui 
constitue les États tbibëtains , tout au moins sur une ligne allant de FEst 
a rOuesl^^^ La plante y v^ète en compagnie de ces curieux Saussurea 
nains, que Ion ne connaît guère que dans THimalaya occidental et le 
Thibet oriental et qui sont bien Tun des éléments les plus singuliers de 
cette intéressante flore. Leur tige est si raccourcie que les capitules semblent 
émerger directement du sol, formant des tapis serrés qui semblent destinés 
à leur faire gagner en largeur ce qu Viles perdent en hauteur. Ces humbles 
végétaux, k fleurs d'ailleurs souvent brillantes, sont prémunis contre les 
froids intenses de ces régions élevées , soit par leur mode même de v^éta- 
tion , soit par la laine abondante qui revêt certains d'entre eux. Ces Saus- 
surea sont, outre deux espèces inédites : S. Thompsoni C.-B. Clarke, S, sur 
bulata G.-B. Clarke, S, Thoroldi Hemsiey, S, sorocepkala Schkr., ce dernier 
sous des formes multiples, avec une extension géographique d'ailleurs plus 
larges que des congénères. 

Outre les Sausturea, l'herbier de la mission Dutreuil de Rhins renferme 
un certain nombre A'Oxytropis, di Astragalus , de Primula, A'Androsace, de 
Gentiana, de Tanaceium, de Senecio, soit au total i53 espèces. Dans toute 
autre région ce chifire paraîtrait faible; mais il ne faut pas oublier qu'au 
Thibet, non seulement les espèces sont peu nombreuses, mais les individus 
eux-mêmes se montrent rares, surtout dans les hautes régions, c'est-à-dire 
les seules qui foui'nissent des types intéressants. 

En résumé, cet herbier a procuré aux collections botaniques du Muséum , 
outre 8 types tout h fait nouveaux, i/i espèces qui ne s'y trouvaient pas 
juîîqu'ici représentées. 



NOTB PRéuMlNÀlRS SLR LES BOCHES RECVEtLUBS AU COURS DE LÀ MISSION 
DuTRBVIL DE BuiNS DANS LE ToRKESTÀN CHINOIS y 

PAR M. Stanislas iMeukier. 

En i*ésumant ici très succinctement une élude sur les roches provenant 
des voyages de Dutreuil de Rbins et de M. Grenard d ms le Turkestan chi- 

(*) Dans le courant de Tannée 189a , le major-Bower a fait, dans le Thibet, une 
cipëdilion dont le point de départ a été Ladak et le terme la ville de Lhassa. Le 
docteur Thorold, botaniste de Texpédition, a récolté un certain nombre rie plantes, 
dont la liste a été récemment publiée par M. W. Botting Uemsley. Je trouve citées 
dans cette liste plusieurs des espèces rapportées par la missiou Dutreuil de Rbius. 
Malheureusement , beaucoup des plantes du voyageur anglais ne sont accompagnées 
d*aucune mention de localité. 
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nois, je dois d'abord exprimer le regret que les échantillons n'aient pas 
éié recueillis dans des conditions plus favorables. Ce sont, pour la très 
grande majorité , des galets ramassés dans le lit des rivières ou des piorailles 
trouvées sur le sol, sans aucune indication de leur gisement originel. 
Beaucoup d'entre eux peuvent avoir subi des transports, par charriage 
aqueux ou autrement, à des distances très considérables. Il résulte évidem- 
ment de ces circonstances un grand vague sur les condusions à tirer de 
l'examen de ces spécimens quant k la structure géologique de la région, 
et c^est une occasion de rappder que des règles pour la récolte des roches 
sont résumées dans le volume que M. Filhol a rédigé è. l'intention des 
voyageurs naturalistes. 

Ainsi que M. Grenard le rappdait il y a un moment, la r^on par- 
courue comprend trois chaînes montagneuses sensiblement parallèles, cou* 
rant de l'Ouest vers l'Est, et qui sont snccesnvement désignées sous les noms 
d'Allyn-Tagh (c'est la plus septentrionale), d'Oustoun-Tagh et de Grande 
Chaîne neigeuse. J'ai groupé séparément les fragments de chacune de ces 
r^ons ainsi que ceux qui viennent des plaines situées au nord de TAItyn- 
Tagh et ceux qui cooccment un plateau remarquable compris entre les 
deux premières chaînes. 

AUyt-Taffh. — Un coup d'oeil général sur les échantillons provenant 
de l'Altyn-Tagh y indique un grand dévdoppement des roches cristallines. 
Quelques fragments sont granitiques, mais les plus nombreux consistent en 
roches vertes à amphibole, k épidote, dont plusieurs rappellent à s'y mé- 
prendre des types lithologiques très fréquents dans les Alpes bernoises. 
Avec ces masses, qu'on peut considérer comme représentant une crête 
granitique recoupée de filons de quartz et de roches dioritiques et flanquées 
de marges schisteuses cristallines, sont des calcaires, abondants en beau- 
coup de points, d'après M. Grenard, et dont la collection conlient un 
échantillon provenant de Sandjon-Davan, tout à fait à l'ouest de la r^on 
explorée. C'est un marbre blanc très compact et présentant des surfaces 
frottées, mais dans lequel aucun vestige fossile ne permet la moindre sup- 
putation d'âge. Peut-être appartient-il au prolongement des bandes dé- 
voniennes signalées plus à l'Est par M. Bogdanowitch , mais il est impossible 
de formuler une conclusion à cet égard. Des schistes bariolés, verts et 
rouges, paraissent jouer un grand rôle dans la constitution du pays, mais 
la même prudence est imposée à leur égard. 

Parmi les roches recueillies aux environs immédiats de Polour figure une 
scorie très vacuolaire, riche en péridot, et qui doit être considérée comme 
témoignant de l'ancienne activité volcanique de la r^on. Nous en aurons 
d'autres preuves tout à l'heure, et c'est un contraste remarquable du pays 
qui nous occupe avec la partie orientale de cette même chaîne d'Aftyn- 
Tagh qui paraît ne pas renfermer de traces de formations analogues, 
MusioH. 1 h 
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au moins d'après le mémoire du géologue russe que nous venons de 

citer t'). 

Oustoun-Tagh, — Cette chaîne, parallMe à la précédente et s'infléchis- 
sant comme elle vers le Nord-Est après avoir couru de TOuest à TEst, est 
représentée dans la collection par une suite de très petits échantillons où 
le calcaire manque complètement A sa place se montrent des schistes ar- 
gileux fréquemment réduits par i*etrait en baguettes et en petits polyèdres 
pseudo-réguliers dont les surfaces naturelles sont ordinairement chargées 
de dendrites. Avec ces schistes très clairs et peu consistants, sont de vrais 
phyllades , analogues pour Taspect à ceux d'Angers^ mais dont Tftge ne peut 
être préjugé à ce caractère. Beaucoup de quartzites noirâtres à veine de 
quartz blanc sont à mentionner encore dans ce massif, qui contraste net- 
tement, comme on voit, avec le précédent. 

Plateau entre ks deux premières ehatnes. — Entre FAltyn-Tagh et TOu- 
stoun-Tagh, MM. Dutreuil de Rhins et Grenard ont traversé un plateau 
où se présentent, autour du lac Sariskonl, des gisements sulfurifères ex- 
ploités dans de véritables solfatares ainsi que des épanchements de roches 
volcaniques. La présence de ces roches, à une semblable distance des ri- 
vages, mérite d'être signalée, et je les ai taillées en lames minces pour les 
soumettre ultérieurement à une étude complète. Le sol du plateau est 
généralement formé de matériaux très pulvérulents, fins, parfois sulfureux, 
et qui méritent un examen. De la même r^on proviennent quelques in- 
crustations calcaires sur des tiges de v^étanx et provenant de sources 
actuellement taries. 

Grande chaine neigeuse, — L^itinéraire de MM. Du treuil de Rhins et 
Grenard a intéressé une troisième chaîne parallèle à TAityn-Tagh et à 
rOustoun-Tagh , mais située plus au Sud. Elle est désignée par ces voya- 
geurs sous le nom de trGrande Chaîne neigeuse v). 

Les ^hantiilons , très peu abondants , que nous en possédons, permettent 
d'y constater le rêle considérable joué par les schistes cristallins qui, vers 
Tang-Si, sont de véritables gneiss, et par les roches feuilletées de nature 
phylladienne courant le long de la rivière Long-Kong et jusqu'à Rgayé- 
Horpa-Tso vers l'Est 

Les calcaires ne manquent cependant pas dans cette r^ion , et beaucoup 
de schistes eux-mêmes sont impr^pés de matières eiïervescentes aux 
acides. 

R^n au nord de FAllyn-Tagh. — Pour compléter cette note préli- 
minaire, je mentionnerai une petite série d'échantiUons provenant d'une 

<^) Étude géologique $ur le Turhe$tan, par Bogdanowitch , in-6*. Saint-Péters- 
bourg, 1899 (en riMse; publicttioQ du Comité impérial géologique). 
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r^on située au nord de l*A)tyn-Tagh et principalement des environs de 
Khotan. Ce sont des fragments roules pris spécialement entre Nya et 
Khotan et dont plus d'un peuvent avoir été arrachés à TAltyn-Tagh par 
les agents de dénudation. 

On y distingue spécialement des fragments recueillis sur remplacement 
de l'ancienne ville de Yurong-Kasb. jCitons des gabbros, des basaltes h 
péridot et des sortes d'enritines ou grès feldspalhiques avec une trace plus 
ou moins c^indroîde peut-être dérivée d'un corps organisé. 



M. Haut présente à rassemblée une suite de dessins inédits, 
provenant du voyage de d'Entrecasleaux et dus au crayon habile 
de Piron, dessinateur de cette expédition. Ces dessins, obtenus 
par échange de M. Giglioli, de Florence, sont offerts au Muséum 
par M. Hamy, qui résume les renseignements très sommaires qu'il 
a pu se procurer, à propos de cette partie de l'œuvre de Piron, sur 
l'artiste et sur Tensemble de ses travaux sauvés par La Billardière, 
et utilisés soit dans Y Album du w>yage à la recherche de La PérousCy 
soit dans la planche de Y Atlas hydrographique de Beautemps-Beau- 
pré(^). 

y 

Lb pbbmibr plan du Jàbdin DBS Plantbs 

{PBINTUBB SUR VBLIN DB î636)^ 
PAR J. DeNIRKR. 

J'ai l'honneur de présenter à la réunion un bel exemplaire peint sur 
vélin du premier plan de notre Jardin , dit le plan de î 636. Il était joint à 
un volume , dont j'ai fait récemment l'acquisition , pour la Bibliothèque , à 
la vente Destailleur. L'ouvrage en question est connu probablement de vous 
tous ; c'est la description du Jardin par son fondateur Guy de la Brosse. 
Notre Bibliothèque possédait déjà un exemplaire de cet ouvrage, mais très 
ordinaire, broché, n'ayant qu'une couverture de parchemin, et le plan tiré 
en noir sur papier; en outre, l'exemplaire était un peu fatigué. Celui que je 
viens d'acquérir est, au contraire, en parfait état de conservation et oflfre 
plusieurs particularité intéressantes, même en dehors du plan^*^ Relié en 

(*) Le travail que cette note résume parallra m extetuo dans V Anthropologie. 

(') Voîd d^aillears le titre complet et la description du volume: vlkicription | 
dv iardin royal \ det plantes medecinaUs \ e$tably par le Roy Loti» le luêle, \ à 
Parié. \ Contenant le Catalogue de% plantes qui y $ont de présent \ cultiva, enr 

ik. 
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maroquin pleiu, le volume porte le timbre et Xex-librU du marquis Le 
Tellier de Courtanvaux, duc de DoudeauviUe, monbre de TAcadëraie des 
sciences (1718-1781). De |rfu8, on y voit nue grande étiquette ornée, in- 
diquant que Texemplaire avait bit partie de la.fameuae bibliothèque de 
HÛnilton Palace (collection de Beckford) et qu'il fut acquis en }88q par 
le libraire londonien Irès connu, B. Quaritch. Ce volume nous revient donc 
de l'autre c6të de la Manche, et j'espère que celte fois-ci il ne quittera plus 
la France. 

Mais c est surtout le plan annexé au volume qui doit nous occuper ici. 
J'ai cru de mon devoir de le détacher et de le faire encadra, avec toutes 
les précautions nécessaires en pareil cas. 

Le plan en question mesure o m. 71 de longueur sur o m. 53 de hau- 
teur. 11 est tiré sur vélin très fort et peint \ la main en miniature i l'imi- 
tation d'un dessin original. C'est l'oeuvre de Fedmc Scilibbqb^'^ dont la 
la signature, recouverte presque entièrement par la peinture, se trouve en 
bas, dans le coin gauche du tableau. La partie supérieure du plan, i 
gauche, porte les armes peintes de Claude db Bollion, sieur de Bonelles, 
surintendant des 6nances et ministre du roi Louis XIII : c'était le person- 
nage important de l'époque, auquel Guy de la Brosse avait dédié sa Descrqh 
tion. Au bas du tableau , dans l'angle droit , on voit les armes très fine- 
ment peintes de Guy de la Brosse lui-même, avec cette noble devise: «De 
bien en mieux, n 

Quant au plan , c'est plutAt une vue perspective du Jardin dans laqudle 
cependant les proportions sont assez bien gardées. Comme disposition des 
diverses parties cette vue diffère peu du véritable plan dressé en 16&1 par 
Bosse t*>. 

Les dissemblances sont dues probablement aux remaniements qui ont eu 
lieu sur le terrain même. Ainsi l'tr allée plantée de charmes et de tiUeuxn 
de notre plan, qui part en droite ligne de la porte d'entrée, pour aboutir 
au pavillon du bord de la Bièvre, est tracée sur le plan de 1 6Â1 en zigzag 
et correspond à la deuxième allée de tilleuls actuelle (en comptant de la rue 
de Buffon) et au commencement de l'allée de marronniers. D'autre part, 

iembiê le Plan du Jardin, | Par Guy de la BroM$ê, Médecin ordinaire \ du Roy, et 
Intendant dudit lardin, \ A Paris, | mdcxxxvi. | In-A^ réglé de 107 -f 1 pages, 
avec I pelit plan sur papier et 1 grand plan du Jardin par F. Scalberge, tiré sur 
vélin et peint à la main. Rel. anc. pi. maroq. rouge, dos orné, double rangée de 
fil., tr. dor.; Ex-libris et cachet de Courtanvaux; Étiquette de Quaritch. n 

(') Voici le titre exact du plan : ti lardin du Roy pour la culture dee plante» me- 
decinalet. A Paris, i636. — Federic Scall>erge pict., scalp, et fe. Anno i636.j) 

(*) La Pcrepective HorizontaU du lardin Royal \ de» PUmte» MedednaU» Et- 
tably a Pari» par Louie | le luete Roy de France et de Navarre, — Dédié a Haut 

et Pviss* Seign' M" Claude Bovthiiicr — Désigné et gravé par Bosse en 

Tan 16/11. 1 f. 
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(rla monti^ne auec sa croupe edeuëe de trois toises, nommée belle veue» 
(le labyrinthe actuel) marquée par la lettre N sur notre plan est représentée 
sur le plan de 16&1 avec un prolongement vers le Nord tdle qu'elle existe 
encore atgourd'hui. 

Quoi qu'il en soit, le plan de i636 représente à peu près le quart de 
rétendue actuelle du Jardin (i6,soo toises carrées d'après Guy de la 
Brosse, c'est-à-dire un peu plus de 6 hectares), pris dans sa partie ouest. 
On peut tracer approximativement les limites de ce plan en nous servant 
des points de repère actuds, ainsi qu'il suit : à l'Ouest, la rue Geoffroy- 
Saint-Hilaire; an Sud, la Êiçade sud de la nouvelle Galerie de zodogie, 
puis la iaçade de la Galerie de géologie tournée vers le Jardin et enfin la 
rue de Buffon jusqu'à la porte désignée sous le n"* à depuis quelques mois; 
au Nord, le labyrinthe, la colline qui lui fait suite et le commencement de 
l'allée des marronniers; enfin, à l'Est, la deuxième allée transversale (en 
allant vers la Seine) depuis la porte marquée n"* à jusqu'à l'École de bota- 
nique, dont la partie ouest seulement est comprise dans les limites du plan. 
D'ailleurs, la frontière Est du Jardin est nettement marquée par la trriuière 
de Bieure» ou ffriuière des Gobdins» qui passait au pied de la terrasse for- 
mant la cMture du Jardin de ce cAté ^^K 

A en juger d'après la couleur d'azur dont est peinte cette rivière sur le 
plan, il fiiut croire qu'au xvii* siècle ses eaux ne ressemblaient guère à ce 
qu'elles sont aujourd'hui. 

D'après la délimitation que nous venons d'indiquer, on peut se rendre 
compte que le «rprés avec son eau vive» du plan ne correspond point au 
ftcwrré creux t) que l'on a comblé il y a deux ans. Ce prés humide «rfail en 
sorte qu'il ressemble a un grand plat oiï il y a un peu d'eau )>, dit Guy de 
la Brosse ^'\ a été destiné à recevoir les plantes aquatiques (rqui chérissent 
un pareil solageT»; il se trouvait de l'autre côté de l'allée qui limitait le 
ir carré creux t» à l'Ouest On sait d'ailleurs que ce dernier a été établi seu- 
lement en 1783 sur l'ordre de Buffon ^'^ 

On voit nettement sur le plan les deux portes principales du Jardin, 
fftoutes deux de pierre de taille d'agréable structure», conmie le dit Guy 
de la Brosse; la maison achetée par le roi aux héritiers de Daniel Voisin 

('' G^est-ie bras septentrional de la rivière, creusé artificiellemeut au xu* siècle 
et qui débouchait dans la Seine 4 Tendroit oà se trouve aujourd'hui le pont de la 
Touroelle. On l'appelle «canal de Bièvre» sur le plan de Paris de 1 180 i lasS. 1^ 
bras méridional qui prolongeait le cours de la rivière débouchait un peu en amont 
de remplacement actuel du pont d'Austerliti. Sur le plan de Paris de Jacques 
Gomboiist (1609), les deux bras portent le nom de «rivière de Gol>elinBn. On no 
retrouve plus le bras septentrionaî sur le plan de Paris de 1679. 

t*) Detcriplion, etc., p. 99. 

^*J Voir Hamy, Le boitin carré ou carré creux {La Nature, 1898, 1" sem., 
p. 86). 
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en 1 633 ; le parterre des vplantes vivaces, tanlà fleurs plaisantes qu*aatres«; 
le pavillon où demeura plus tard Winslow, etc. 

Les exemplaires du plan de 1 636 tires sur vélin et peints sont très rares; 
on a du en exécuter un nombre très restreint à Tépoque pour un petit 
nombre de personnages de marque. Actuellement, il n'en existe qu'un à ma 
connaissance en dehors de cdui que je vous pr^nte : fl se trouve à la Bi- 
bliothèque de TArsenal ^^K Mais cet exemplaire est beaucoup moins soigné 
que le nôtre et très sobrement colorié par un artiste inhabile; les armoiries 
surtout sont loin d'hier en richesse de cocdeurs odles de notre plan. D'ail- 
leurs, l'exemplaire de la Bibliothèque de l'Arsenal est mal conservé, le 
vélin est fripé, les couleurs très pâles et, en général, il n'a pas l'aspect 
imposant du tableau que je vous ai présenté et qui va orner la salle de lec- 
ture de notre Bibliothèque. 

M. Hamy félicite M. Deniker d'une acquisition qui assure à la 
bibliothèque du Muséum la possession d'une fort belle pièce, 
d'une réelle valeur artistique, et qui appartient à la période de 
début, encore si mal connue/ de l'histoire de l'ancien Jardin du 
Roi. Comme les autres plans et vues publiés du vivant de Guy do 
la Brosse, cette pièce, de i636, est plutôt le projet d'un établis- 
sement à faire, qu'une représentation de l'établissement lui-même, 
que l'on voit encore inachevé dans des documents Jtun caractère ab- 
solument officiel, postérieurs h la mort de Guy de la Brosse. M. Hamy 
reviendra sur cette interprétation dans le cours d'une prochaine 
séance. H finit sa communication en signalant d'autres pièces fort 
remarquables de la collection Destaiileur, qui sont all^ enrichir 
les portefeuilles de la Bibliothèque nationale ; ce sont de délicates 
miniatures de B. Hillaire représentant, sous ses divers aspects, le 
Muséum d'histoire naturelle pendant la Révolution. 



NOTB SUR LES Moîs BA'HsÀMy 
' PAB LE D' R. VeRNBAU. 

On rencontre dans l'Indo-Chine une focde de petites tribus, qui vivent 
de préférence sur les plateaux élevés et qui sont désignées sous les noms 

(*) Il est mentionoé sous le n* 7889 dans le Catalogué de$ manu$crUi de la 
Bibliothèque de l'Anend, par Henri Martin; t. VI, Paris, 1899, in-8% p. &o3. 
( Volume de la collection : Catalogue général de$ Manuscrit» de» BiUiothèque» pu- 
blique» de France). 
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de Khis par les Cambodgiens, de Penongt par les Siamois, et de Mou par 
les Annamites. Ces trois mots, empruntés à trois langues différentes, ont 
d'ailleurs la même signiBcation ; nous pouvons les traduire très exactement 
par Mwcaget» 

Depuis un petit nombre d'années, nous avons reçu des renseignements, 
trop sommaires presque toujours, sur quelques sauvages indo- chinois; 
mais nous devons avouer que la plupart d'entre eux nous sont encore au- 
jourd'hui à peu près complètement inconnus. Les Ba-Hnars étaient dans ce 
cas, lorsque le docteur Yersin pâiétra chez eux et réussit à y recueillir 
les objets dont je veux vous dire quelques mots. On connaissait toutefois 
l'existence de ces Moïs ; on savait qu'ils constituaient une population d'en- 
viron a 5,000 individus répartis en une centaine de villages occupant la ré- 
gion montagneuse qui s'étend entre 1 3 degrés et 1 6 degrés de latitude 
Nord, entre io5 degrés et io6 d^^ de longitude Est. D^ l'année iSig, 
des missionnaires avaient même pu pénétrer chez eux et avaient entrepris 
de les catéchiser. Deux de ces missionnaires, l'abbé Douiîsboure et l'abbé 
Combes, avaient bien donné quelques détails sur les mœurs et les coutumes 
des Ba-Hnars ^'^ , mais ils nous avaient si peu renseignés sur leurs caractères 
physiques que nous n'avions aucune idée de leurs aflBnités ethniques. 

C'est, je le répète, au docteur Yersin que nous sommes redevables des 
premières pièces anatomiques et ethnographiques concernant les sauvages 
dont il s'agit Notre correspondant, ancien élève de l'Institut Pasteur, an- 
cien médecin des Messageries maritimes, est bien connu chez nous depuis 
les remarquables découvertes bactériologiques qu*il a fiiites en Extrême- 
Orient Mais ses recherches spéciales ne lui ont pas fait oublier qu'il par- 
courait des r^ons nouvelles pour l'ethnologie ; il a recueilli pour le Mu- 
séum six crânes, dont un d'enfant, cinq échantillons de cheveux ayant 
appartenu aux mêmes sujets que les crânes, et une série d'instruments en 
pierre, le tout provenant des Mois Ba-Hnars. 

Les cinq crânes d'adultes n'offirent pas un type absolument homogène; 
tous se ressemblent cependant dans la grande longueur relative de la tête, 
l'indice céphalique horizontal oscillant entre 68, lo et 76,60. Un autre 
caractère les rapproche encore les uns des autres : c'est la hauteur consi- 
dérable de la boite crânienne qiu, sur quatre de nos pièces, est plus grande 
que la largeur, ce qui fait monter leur indice transverso -vertical à 101, Sa 
pour le moins élevé, et à io4,5/i pour le plus développé en hauteur. La 
tête, qui n'est pas hypsisténocéphîde, offre encore un indice vertical de 
95/15. Mais ces crânes , longs , hauts et étroits, sont accompagnés d'une 
Cace tantôt longue, tantôt basse et large. II y a donc lieu de distinguer deux 
types dans notre petite série. 

(*> Abbé P. Dourisboure, Lè$ $auwtg9$ BorHnart, (En appendice : Lettre de 
M. Combes sur les moeurs et coutumes des Ba-Hnara.) Paris, 1876, in- ta. 
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Le type à crâne allongé et à face haute présente une bdie capacité cé- 
rébrale (moyeone de cleux hommes = i &5o centîmèti*es cubes; une femme= 
i565 centimètres cnbes). La tête, vue d'en haut, montre une forme régu- 
lièrement elliptique, sans saillie notable des bosses pariétales. L'indice 
facial , mésosème, n'oscille que dans des limites très restrântes (minimum : 
G6,i&; maximum : 68,8/i). Les orbites, relativement élevés, donnent des 
indices qui ne dépassent pas néanmoins 86,84. Le nez, platyrrhinien chez 
nos trois sujets, n'offre pas cependant une largeur bien exagérée, puisque 
l'indice le plus fort n'est que de 87,99. Malgré son élargissement relatif 
en bas, le nez est étroit à sa partie supérieure, et les orbites sont sé- 
parés l'un de l'autre par un faible intervalle. Je signalerai un progna- 
thisme sous-nasal nettement indiqué. 

Le type à face basse se distingue surtout du précédent par une capacité 
cérébride plus petite ( iSyS centimètres cubes chez l'homme; s 98S centi- 
mètres cubes chez la fenune), par un indice facial m^asème (7i,&3 dans 
les deux sexes), par des orbites microsèmes (indice : 8a,o5 chez l'un et 
l'autre de nos sujets), et par un nez franchement platyrrhinien (indice : 
67,99 pour la femme et pour l'homme). Je dois ajouter que l'espace 
interorbitaire est très grand , principalement chez la femme , et que le 
prognathisme sous -nasal est à peu près aussi accentué que dans l'autre 
type. 

Les cheveux sont peu différents dans chacun des types dont je viens 
d'esquisser les caractères céphaliques. Dans le premier, la coupe en est 
presque exactement circalaire (indice : 96, 9& et 100); dans le deuxième, 
la coupe est légèrement elliptique (indice : 8/1,9 1 et 90 ). Je ne puis omettre 
de noter que, noire chez cinq de nos sujets (en y comprenant l'enfant), 
la chevdure est d'un blond châtain chez la femme h face basse. 

Le type dolichocéphale i face relativement peu élevée pi'ésente les ana- 
logies les plus frappantes avec les Dayaks de Bornéo; l'un surtout des 
crânes envoyés parle docteur Yersin peut secomparer sous tous les rap- 
ports à une des tètes de Dayaks que possède le Muséum. Bien mieux que 
les Khâs d'Attopeu, qu'on a cependant rapprochés des habitants de Bornéo, 
les Ba-Hnars offrent les caractères céphaliques des Indonésiens. Il est à re- 
marquer que chez presque tous les sauvages de l'Indo- Chine sur lesquels 
nous avons quelques renseignements anthropologiques, nous rencontrons 
cet élément indonésien; c'est lui qui paraît relier les uns aux auti'es tous 
les groupes disséminés dans les montagnes. Il faut en conclure que cet 
élément ethnique a joué jadis un rôle important sur le continent asiatique 
lorsque les Mois, Khâs ou Penongs n'avaient pas encore été refoulés dans 
les montagnes. 

L'autre type qui se rencontre chez les Ba-Hnars pourrait faire songer 
aux Chinois du Sud par la longueur de sa fSace ; mais en l'examinant avec 
plus d'attention, t>n renonce h ce rapprochement que nejustiOe ni la forme 
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des ort)ite8, ni celle du nez ou de la pommette, ni la conformation du bas 
da visage. Les cheveux , tout en donnant parfois nne coape entièrement cir- 
cnlaire, difll%rent aussi des chevenx de Chinois par leur diamètre, qui esl 
d'environ on quart plus petit que Atz ces derniers. 

C'est sans doute aux erânes dolichocéphaies trouves par M. Jammes dans 
les amas de coquiHes situes sur les bords du lac Tonlë-Sap qu'il faut com- 
parer le type k fece étroite du pays des Ba-Hnars. Malheureusement, nous 
ne connaissons les vieux crânes de cet explorateur que par une descrip- 
tion frop sommaire pour permettre une comparaison rigoureuse. Tou- 
tefois, 1^ analogies paraissent bien grandes, et des arguments d*un autre 
ordre pourraient être invoqua en fiiveur du rapprochement que nous pro- 
posons. 

En effet, parmi les instruments en pierre que nous avons reçus de 
M. Yersin, il en est que Ton croirait provenir des stations lacustres du 
Tonlë-Sap. Je citerai, notamment, nne hache polie, à talon, qu'il serait 
bien difficile de distinguer de celles que M. Jammes nous a mises sous les 
yeux au Congrès international d'anthropologie et d*archëologie préhistoriques 
de i88(j. L'industrie des Ba-Hnars, aussi bien que leurs caractères phy- 
siques, autorisent donc à penser que certains d'entre eux se rattachent 
aux habitants préhistoriques du Cambodge, tandis que les autres se relient 
intimement aux Indonésiens, qui ont certainement été représentés jadis sur 
le continent par une nombreuse population , dont presque tontes les tribus 
de sauvages modernes renferment des descendants. 

Les quelques lignes qui précèdent suflisent à montrer toute Timpor- 
tance de l'envoi du docteur Yersin, à qui le Muséum est redevable des 
première document*; sérieux parvenus en Europe sur l'intéressante popu- 
lation dont je viens de vous entretenir. 



Note son la vonAciTB des Hyènes i Niono 

{SOUDÀM FEANÇAIS), 
PAR M. 0. SUARD, IlioRClN DB PREMIKRK GLA8SK DR LA MaRINB. 

Pendant mon séjour au Soudan , 189^-189/1, j'ai eu l'occasion de con- 
stater plusieurs lésions faites par les Hyènes, tant sur des hommes que sur 
des animaux vivants. 

Il m'a paru intéressant de consigner ces faits, surtout les deux sui- 
vants : 

1* Dans la nuit du 3 au & mai 189&, un indigène de Nioro, endormi 
sur la place du marché, est à moitié dévoré par une Hyène. Le membre 
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supérieur gauche et le membre inférieur du même cAié sont presque tota- 
lement dépouilla des parties moUes. Mort quatre heures aprèt. 

•i** Devant le poste, sur une vaste place, campent des caravanes de 
Maures venaut du Sahel. Ces Maures coucheut à Pair libre, au milieu de 
leurs Chameaux et sur des peaux de boucs remplies de produits divers. 
Le 5 mai, vers i heure du matin, je suis réveillé par des vocifârations 
poussées par ces Maures, je sors du poste et j'apprends que c'est encore 
une victime de la voracité des Hyènes. Ud . Maure a la jambe gauche 
dilacérée par un coup de patte d'Hyène. 

L'Hyène ne s'attaque donc pas seulement an cadavre, mais encore h 
l'homme vivant^ et cela sans aucune provocation; k Nioro et dans les en- 
virons où les Uyèues abondent, j'ai vu maintes fois des Anes vivants présen- 
tant de vastes lésions de l'arrière-main produites par des morsures de ces 
fauves, qui venaient les attaquer la nuit dans les cours des habitations. 
Très souvent des Moutons et des Chèvres vivants sont également enlevés, la 
nuit, par les Hyènes. 

Voici le moyen qu'emploie l'indigène pour tuer l'Hyène. Il amarre un 
fusil à deux piquets, l'un au niveau de la sous^arde, k ce piquet se fixe 
également la gAchette avec un lien quelconque; l'autre, au niveau du mi- 
lieu du canon. Cet amarrage se fait solidement, mais de manière que le 
fusil ait assez de jeu pour permettre à la gftchette de se décl^cher par 
une l^re traction. L'extrémité du canon est plongée, dans une étendue 
d'environ ao centimètres, dans un morceau de viande qui y est solidement 
maintenu. L'Hyène arrive, saisit le morceau de viande, tire à elle, la 
gâchette joue, l'animal reçoit la charge du fusil dans la gueule et est tué 
sur le coup. 

J'ai vu des Hyènes tuées de la sorte. L'espèce la plus fréquente à Nioro 
est l'Hyène tachetée; elle acquiert des dimensions énormes et est la plus 
dangereuse. 



NOTB SVH iknOK IIIND0REN8IS StEERR , 
PAR M. E. OUSTALBT. 

Un de mes collègues, M. Baer, deuxième secrétaire de la Société ento- 
mologique de France, qui a séjourné pendant quelque temps aux Philip- 
pines et qui a recueilli de nombreuses collections, collections dont j'ai dé- 
terminé une partie, m'a envoyé aujourd'hui même deux dépouilles avec les 
crânes d'une espèce de Ruminant de l'ile Mindoro, qu'il me charge d'offrir 
en son nom au Muséum d'histoire naturelle. Cette espèce, qui manquait 
aux collections du Muséum et qui est encore très mal connue, est l'^fioa 
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ou Prohubalui mindorenm, découvert par Ste^« en 1888 dam Tile de 
Mindoro. La description donnée par Steere dans les Proeedmgt de la Société 
zoologique de Londres (1888, p. &i3) convient parfidtement aux deux 
spécimens offerts par M. Baer, qui indique du reste, comme nom local de 
l'espèce , Tamarao, presque identique au nom de Tamarùn, indiqué par 
Steere. 

J'ajouterai que M. Lydekker, dans sa Royal Naturel Hùtory, place l'espèce 
des Philippines dans le genre Bos, sons le nom de Bas nUndorensis, tout en 
reconnaissant qu'die établit le passage des Buffles asiatiques h VAnoa de- 
pressteonUs de Célèbes, qui à son tour est une forme de transition entre 
les Bovidés et les Antilopidés. H est certain que par ses cornes massives, 
par la teinte foncée de son pelage très clairsemé, le Tamarao offre beau- 
coup d'analogies avec les Buffles. 

Je ferai remarquer que la découverte £adte par M. Steere présente un 
double intérêt Elle prouve d'abord, une fois de plus, que la Ugne de Wal- 
luaee n'a pas, en ce qui concerne les Vertébrés supérieurs, l'importance 
qu'on lui avait attribuée, puisque nous voyons ici deux espèces très voi- 
sines, ïAnoa, Bos ou Probubalus mindorensù et YAnoa depreestcomis , se 
trouver de part et d'autre de cette ligne, l'une à Mindoro, dans les Philip- 
pines, l'autre à Célèbes; la première, dans la région indo-malaise, la se- 
conde, dans In région auslroymalaise de Wallace. E31e confirme, d'autre 
part, les relations signalées par M. R.-B. Sharpe entre les faunes de l'Inde 
septentrionale et de la région himalayennes et celle de Bornéo, des Philip- 
pines, et probablement aussi de Célèbes. M. Lydekker a fait observer, en 
efifet, que certains Bovidés fossiles, dont les restes ont ^té trouvés dans les 
gisements célèbres des monts Sivalik, offrent dans la conformation de leurs 
cornes, dans la structure de leurs crânes et dans leurs dimensions, des 
analogies avec le Tamarao des Philippines etl'Anoa des Célèbes. D'ailleurs, 
maintenant encore, il existe dans la r^on himalayenne des Ruminants, 
les Budareaê, qui, sans pouvoir être comparés plus étroitement aux Anoas, 
établissent comme eux une transition entre les Bovidés et les Antilopidés. 



NOTB su H LB NBBF INTBSTINàL DBS OlSBÀUI , 
PAR M. V. TniBAULT. 

Remak^') est le premier auteur qui ait signalé chez les Oiseaux (PAa- 
sianut gaUus ) l'existence d'un nerf intestinal. 



(I) 



Remak, Vêbw ein $elbttândigeê Darmnfrœntyêtem , Berlin, 18^7. 
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Marage^'^ étendait pins tard le champ de nos connaissances, et y ajoutait 
rhîstologie da travail par lui ëtudië ^*\ 

Reprenant après cet auteur Fëtude du système sympathique des Oiseaux , 
il m'a éié permis de voir chez quelques Corvidés ( Corri» monedula) la dis- 
position suivante du nerf intestinal : 

Ne d'un filet médian venu du sympathique vertébral, ce filet se porte 
sur rintestin au niveau de la partie supérieure du cloaque, se renfle en 




Nerf intestinal du Choucas {Corvuê tmnedula)^ 

un gros ganglion et envoie deui filets : le premier, inférieur, descend sur 
le cloaque, et, renforcé par des filets nerveux venus de Turelère, de Fovi- 
ducte et des artères environnantes, forme le plexus pericloacal. Le second 
remonte entre Tintestin, Tartère et la veine collatérales de cet organe (Re- 
mak, Marage), en donnant çà et là des ganglions: c'est le tronc principal 
du nerf intestinal. 

Les ganglions sont toujours situés au point ai P artère envoie un vaisseau 
court à l'intestin. 

Au point de croisement de Tileon et de Tarière mésenterique, se ren- 
contre un gros ganglion, duquel partent des filets de plusieurs ordres: 

1** L'un continue le tronc du nerf intestinal; 

9** D'autres se rendent directement à l'intestin ; 

3* Des filets vont s'anastomoser avec le plexus mésenterique, formé par 
les fibres nerveuses satellites de l'artère de même nom ; 



(>) R. Marage, Syn^thique thorae. $t abdom, des OitMior.Th. médecine, Paris, 
1887. 

(*) R. Marage, Anat, deseript. du tympath. chez Ui Oiseaux, Ann. se. nat,, 
xool., 1889. 
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&* D'autres vont s anastomoser avec des filets issus des ganglions envi- 
ronnants. 

Le nerf intestinal pénètre ensuite à Tintërienr du plexus mësenlerique 
on il pr^nte un gros ganglion fusiforme suivi d'un autre presque sphë- 
rique d'où partent des filets qui innervent toute la partie spiralëe de l'in- 
testin de l'animal, simultanément au plexus mésenterique que l'on décrit 
habituellement 

De ce point, le nerf caché par la graisse suit l'intestin. Je Tai perdu de 
vue au niveau du pancréas. 

Conebuims: 

Ije nerf intestinal, outre la description donnée par Remak et Marage, 
présente: 

r Un flexm péridoacal; 

9* Deux plexus mésenteriques qui n'avaient pas encore été signalés jus- 
qu'ici. 



Note sdb les Rsptilss et Batraciens de la faune soutebeaine des 
eégtons tntebtmopicalbs , manibeé de consebvsb cbs animavx podb 
les collections, 

PAR M. Lion Vaillant. 

Dans les pays intertropicaux, où l'humidité du terrain fiivorise un actif 
développement de la v^étation, une fiiune souterraine très intéressante 
et peu connue habite constamment le sons-sol. Bien que tous les animaux 
trouvés dans ces drconstances méritent d'être recueillis, je signalerai d'une 
&çon particulière des Reptiles ayant l'apparence de très gros Vers de terre 
(longs souvent de o m. 60 et plus) et d'ordinaire confondus soit avec 
ceux-ci, soit avec les Serpents, se distinguant des premiers par la présence 
de mâchoires armées de dents, des seconds par l'absence d'écaillés. 

Ces Reptiles sont de deux sortes. Les uns, de couleurs généndement 
claires, blancs ou roses, couverts comme d'une marqueterie formée de 
petits quadrilatères r^ilièrement placés les uns à cAté des autres en ran- 
gées transversales, sont réunis sons la désignation commune d^ Amphisbènes, 
Les autres, moins bien connus et, par suite, encore plus dignes d'attention , 
ont le corps partagé en anneaux plus ou moins distincts; leur peau est nue, 
gluante, rappelant, sous ce rapport, celle de la Grenouille et autres Ba- 
traciens; on les a désignés sous le nom de Cœcilm, parce que leurs yeux , 
peu apparents ou cach&, les font regarder comme avenues;. ils sont tou- 
jours (le teintes sombres , parfois annelés de jaune. 

Ces Amphhbhnes et ces Cœeilieê habitent , à la manière des Vers de terre , de 
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longues galeries tubuleuses, du diainèire, à peu près, de leur corps, dans 
lesquelles ils se meuvent avec une rapidité surprenante , et comme ces galeries 
peuvent avoir plusieurs mètres de profondeur, ce n'est qu'avec de grandes 
difficultés, accidentellement en quelque sorte, qu'il est possible de s*en 
emparer. 

La nature des travaux entrepris à l'isthme de Panama fournirait une oc- 
casion , peut-être unique, de récolter en abondance ces animaux, et je crois 
devoir attirer sur ce point l'attention de toutes les personnes de bonne vo- 
lonté, qui, en s'occupant de les recueillir, enrichiraient sans aucun doute, 
dans des proportions inespérées, nos collections nationales. 

Les soins à prendre pour la conservation de ces animaux sont des pins 
àimples. On les plongera dans de l'alcool un peu faible, environ 65 degrés 
centésimaux (ai degrés Cartier), puis, lorsqu'ils y auront été laissés de un 
à trois jours, selon que la température sera plus ou moins âevée, on les 
mettra dans un alcool plus fort, sans dépasser toutefois 78 àegrés centé- 
simaux (98 à 39 degrés Cartier) ; ils y resteront jusqu'au moment de l'envoi. 
Dans le cas où l'on n'aurait h sa disposition que des alcools déjà affaiblis, 
tafias, etc., il serait possible de s'en servir, à condition qu'ils fussent le 
moins cobrés possible et de changer, non pas deux , mais plusieurs fois le 
liquide conservateur à quelques jours d'intervalle. 

Chaque individu, ou groupe d'individus pris dans les mêmes circon- 
stances, devra porter une étiquette ou un numéro d'ordre répondant i un 
catalogue, qui accompagnerait l'envoi, pour indiquer la date de la capture, 
la localité on l'animal a été pris; on y joindra, s'il est possible, tous les dé- 
tails que le collectionneur jugerait à propos d'ajouter, particulièrement sur 
les moeurs, la codeur à l'état de vie (laqudle s'altère plus ou moins dans 
les liquides conservateurs), le nom vulgaire, les idées que peuvent avoir les 
habitants du pays sur ces espèces, leur emploi économique, ete. 

D sera bon, pour l'expédition définitive, d'envelopper chaque individu 
dans un morceau de mousseline, de linge doux, pour empêcher qu'ils ne 
se frottent les uns aux autres pendant le trajet Le meilleur mode d embal- 
lage consiste à placer les animaux dans des récipients en fer-blanc ou en 
zinc, semblables aux bottes à conserves; ces dem^res, qu'on se procure en 
général fiicilement, peuvent très bien servir, après avoir été convenable- 
ment nettoyées. Les objets y seront mis à cêté les uns des autres et, pour 
empêcher tout ballottement , les vides seront comblés avec des étoupes, du 
coton ou autres substances analogues, imbibés d'alcool, liquide dont on 
achèvera de remplir le récipient Le couvercle sera ensuite soigneusement 
soudé ; si dans cette dernière opération on craignait d'être gêné par l'al- 
cool, on ménagera au centre du couvercle un trou, par lequel, une fois la 
soudure faite, on introduira après coup le liquide conservateur; ce trou 
étent de petite dimension, il sera facile de le fermer ensuite en faisant 
tomber directement dessus qudqoes gouttes de soudure. 
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Je crois devoir faire remarquer en terminant qae les Amphisbènes et 
les CeeciUes ne sont nullement dangereux, en ce sens qu*ib n*ont pas de 
venin. 

Les envois devront être adresses impersonnellement à : 

Monsieur le Dirbctbur du Muséum d'histoire naturelle 
à Paris {France). 
Miisëurn d^bislotrc naturelle, le i*' mai 1896. 



Liste des Echiuides recueillis pendant les croisières 
DU Travailleur et du Talismaii, 

"* Par m. F. Bbrnard. 

L'examen des Écbinides recueillis de 1881 ^ i883 par les expéditions 
du Travailleur et du Talisman m'a permis de reconnaître 99 espèces, 
dont une seule nouvelle. Ce nombre parait au premier abord peu considé- 
rable, et Ton peut d'autre part s'étonner que, parmi les exemplaires si 
nombreux, un seid constitue une forme nouvelle. Il est facile de se rendre 
compte des causes de ce» particularités. 

Il convient de se rappeler tout d'abord que les savants, peu nombreux 
en réalité, qni se sont occupés depuis une vingtaine d'années des Écbinides 
vivants, ont été amenés à envisager les caractères spéciGques dans un sens 
assez large; c'est ainsi qu'Âgassiz, le savant dont la compétence en la ma- 
tière est la plas indiscutable, n'a pas hésité à diverses reprises à réunir sous 
une même dénomination spécifique des formes qu'il avait lui-même au 
début considérées comme distinctes , dès le moment où il eut entre les mains 
des séries suffisamment nombreuses pour lui montrer les passages. De 
même, en examinant les très nombreux exemplaires êHAsthenosoma kyslrix 
recueillis par le Talisman et le Travailleur, j'ai pu trouver deux formes ex- 
trêmes dont je n'aurais pas hésité ^ constituer deux espèces si les intermé- 
diaires n'avaient été recueillis. 

£n second lieu , des dragages ont été réalisés à plusieurs reprises dans les 
fonds explorés par le Talisman et le Travailleur; les expéditions françaises 
ont retrouvé toutes les formes obtenues par leurs devanciers, à l'exception 
de sept, si l'on s'en tient aux formes abyssales. Si la liste des Ecbinides des 
cêtes de l'Europe et de rAfnque est bien plus étendue , c'est qu'elle ren- 
ferme aussi les formes c^ières, bien plus nombreuses, et Ton se souvient 
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que les savants français n*ont guère dragué k une profondeur moindre'de 
100 mètres. 

EnGn la répartition géographique et bathymétrique des Échinides est 
1res étendue; ainsi, sur les 99 espèces dénonunéfïs ci-dessous, un grand 
nombre se retrouvent sur les o6tes d'Amérique, où elles ont été draguées 
par le Blake et les expéditions de Pourtalès. 

PROFONDEURS MAXIMA EN MÈTRES (0. 

iCBIlIlDBS léeDUMS. 



ZXroeûiffnii jN^piUota Leske 1860 

Cidarù IrUmhidei Lk ho 

PwocidarU purpurata W. Tli lASg 

Salênia hoitigm'a Ag. 9638 

SaUnia van$pina Ag 1 900 

Aâpidodiadêma microtuberculatum Ag. . 9000 

Diadema Mêtoêum Gray Littoral 

Arlmcia pustuloêa Gray 100 

Pharmoêoma placenta W. Tb 9000 

Pkwmo99ma wranuê W. Th f 55o 

Aêthmwêoma hy$lnx W. Th i55o 

Edwiometra êubangularis Desm Littoral 

Echinuê acutuê Lk 85o 

EchÎRUi e9culmtu9 Ruropb 717 

Eehinui melo Lk Aoo 

Eckinu* norvegicui Dûb. et K 9o3o 

Strongyhcmtrotui Iwidui Lk 3o 

écBIHIDBS iimioiiLiiiis. 

Echinocyamui puêiUui MûU 

Echinolampa» HeUei Val 1570- 161 7 

Spatanguê purp^eui Mût! 

Spatangui Ra»chi Lov 990-1060 

Neolampa» roêtdUUa Ag i^oo 

Briêiopsiê lyrifrra Forb 3900 

Rhabdobriuui Perrieri n. sp 8/^o-6&o 

Hemiatter expergitus Lov 3900 

Pourtalêita miranda Ag 1617 

PùurtaUiia sp a39/^ 

Ace$tê MlHifira Ag 1690 

Calymne relicta Ag 9018 



A. P. 
A. 
P. 

A. 

A. 

A. 

A. 

A. P. 

A. 

A. P. 

A. 

A. 

P. 
A. P. 



A. 

A. P. 
P. 



A. 
A. 

A. 
A. 



(') Les lettres A et P indiquent respectivement que les espères indiquées ont été 
recueillies soit en Amérique (A) par le Blake, le Challenger, etc., soit dans les 
mers du Nord par le Porcupine (P). Les chiffres indiquent les profondeurs les plus 
grandes où les diverses espèces ont été recueillies par le Travailleur et le Talieman. 
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G. RhabdobrUêUê CoKeau {Bull. Soc, zooL de France, i88g, p. i5). 

rihabdobrisêus Perrieri sp. d., individu drague de 84oà6io mèlres por 
le Talisman, le 8 juillet i883, sur les côtes du Sahara. 

Espèce différant de R. JulHeni, espèce unique décrite par CoUeau, par 
les caractères suivants : 

Forme plus r^lièrement elliptique , plus raccourcie , =- — "* = — 

au lien de — , r^ion périproctale plus élevée (ai cent, au lieu de 17 chez 

B. JulKeiU, pour des individus sensiblement de même taili^). 

Zone ambulacraire antérieure non déprimée. 

Tubercules primaires peu saillants, moins larges (9 mm. 1/9 an lieu de &), 
radioles courtes ne dépassant pas 1 centimètre (au lieu de a). 

Périprocte large, plan (6 centimètres de diamètre au lieu de &). 

Faaciole péripétale très étroit, comprenant un tubercule ou deux an plus 
seulement par rangée transversale. (Dans /?. JulUeni, le fasciole atteint cinq 
tubercules au moins.) 

A la iace inférieure, la zone inlerambulacraire médiane est saillante, la 
lèvre très proéminente. 

Cette espèce est intéressanle surtout par la réduction extrême du fasciole 
péripétale , qui n'est plus composé que d*un seul tubercule. C'est un ache- 
minement il la disparition complète de cet appareil , qui est réalisée chez 
les Spatangues. 



Sur le devbloppbmbst du fàiscbau ubbribn 
db la ràcinb dbs grâmtnbes, 

par m. g. cuauveaud. 

Dans une précédenle noie ^*\ j'ai montré que les premiers tubes criblé» 
qui apparaissent dans la Vigne se développent directement aux dépens de 
leur cellule mère. Ce caractère était jusqu'alors réservé aux tubes criblés des 
Cryptogames vasculaires et des Gymnospermes, tandis que chez les An- 
giospermes, croyait-on, la cellule mère se divisait toujours longitudinale- 
ment en deux celkfles filles dont Tune seulement devenait le lube criblé, 
Taulre formant ce que Ton a appelé la cellule compaffnc. 

Depuis lors j'ai enlrcpri? une série de recherches sur le développement 
des tubes criblés chez les Angiospermes et je viens vous préseoter aujour- 
d'hui les résultats fournis par l'étude d'une grande famille^ celle des Gra- 

(*) Sur le dêvêl^pement dêi tuba eribUt chez le» Angietpermeê, {Comptée rendue . 
Ac. de$ êc, , janvier 1 896. ) 

Muséum. 1 5 



Digitized by 



Google 



— 210 — 

minëes, dans laquelle j*ai pu suivre ce dëvdoppement pour la raeine des 
piaules suivantes : 

Sorghum saccbaraluni ; CalaoïêgroBtis Epigeios; 

Oryia sativa; Avena pubesceus; 

Hierochloa boreaiis; Poa fertiiis; 

Phalaiîs GanaiieDsis; Glyceria aqualica; 

Baldingera arundinacea; firiza média; 

Zea Mays; Melica nutans; 

Goix Lachryma; Molinia cnruka; 

Phleum pratense; Kœlcria setacea ; 

Alopecunis nîgricans; Diarrhena americana; 

A^^rostis alpîna; Hordeom marinam; 

Lasîagroatb splendens; Triticum vulgare; 

Stipa altaica; Agropyrum repeus; 

Deyeuxia varia; Brachypodium piooatum. 

Toutes ces plantes présentent le même mode de formation de leurs tubes 
criblés. Ce mode de formation que j'ai signalé pour le Blé dans la note 
précédente est le suivant. 

Très près de Textrémité de la racine apparaissent des cellules plus 
grandes que leurs voisines, situées contre la fece interne du péricyde en 
des points équidistants. Chacun de ces points est le lien du futur faisceau 
libérien et chacune de ces grandes cellules est la cellule mère d*un tube 
criblé. Cette cellule mère se divise de très bonne heure par une cloison lon- 
gitudinale oblique en deux cellules Glles dont Texterne va évolua en tube 
criblé tandis que Tinlerne sera, par déûnition, sa cellule compagne. Ce 
tube criblé se modifie rapidement; il s'allonge beaucoup, sa membrane 
s*épaissit en prenant sur ses faces longitudinales des ponctuations scalari- 
formes très peu marquées, tandis que se forment sur ses faces transversales 
des ponctuations criblées très nettes. En se développant ainsi, il s*intercale 
vers Textérieur entre deux cellules pérycliques et vers l'intérieur entre sa 
cellule compagne et une antre cellule voisine , de telle sorte qu*il prend en 
coupe transversale une forme losangique tout à fait caractéristique. 

Les deux cellules qui Femboitent complètement vers l'intérieur sont 
devenues tellement semblables par leur situation, leur forme, leur grandeur 
et les propriétés de leur contenu , qu'on ne saurait désormais distinguer 
entre elles qoeUe est la sœur du tube criblé, par conséquent quelle est 
ceUe qui mérite réellement le nom de cellule compagne. Pour cette raison 
je les désignerai simplement sous le nom de cellule* Ûbérienneê. 

En dedans de ces deux cellules libériennes ou rencontre un quatrième 
élément qui complète le faisceau et se différencie plus tard en tube criblé. 
Mais ce tube criblé , à l'inverse du premier, se développe directement aux 
dépens de sa cellule mère qui est tout entière employée h le former. Nous 
trouvons donc réunis cAte à côte dans le même faisceau deux types de tube 
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criblé, doDt chacuiT était regarde comme caractéristique de l*aQ des deux 
groupes de plantes vascidaires. 

* Ce fut nous montre bien quelle valeur on doit accorder à la distinction an- 
cienne. Cette étude a donné encore un autre résultat. Elle nous a permis en effet 
de précider la nature exacte des divers âéments qui entrent dans la compo- 
sition du feisceau libérien des Graminées. On ne connaissait dans ces plantes 
que le tube criblé qui se développe tardivement à la face interne du fais- 
ceau; quant au tube criblé externe, celui qui se développe de très bonne 
heure, il avait été complètement méconnu comme tel , et confondu jusqu'ici 
avec les deux cellules libériennes sous le nom de ceUukê ovifibrei <U froto- 
pkloème, 

TA est le mode de formation du faisceau libérien qui se rencontre avec 
cette 8im{dicité et cette r^pularité presque schématique dans toutes tes 
plantes ci-dessQS indiquées. A peine convient-il de signaler les principaux 
changements qui peuvent se rencontrer, car ils ne modifient en rien les 
conclusions précédentes. 

Tout d*abord, il peut arriver que la doison longitudinale qui divise la 
cellule mère du premier tube criblé en deux cellules filles soit orientée 
non plus obfiquement mais tangenliellement, et que le tube criblé ainsi dé- 
taché demeure accolé contre la face externe de sa cellule soeur, au lieu de 
s'insinuer entre die et Tautre ceOule libérienne. Dans ce cas le tube criblé 
prend en coupe transversale une forme pentagonale, son angle interne étant 
remplacé par une face plane, il est toujours facile alors de reconnaître sa 
cdlule sœur qui est superposée h cette fiice du côté interne. 

11 arrive aussi parfois que la cellule mère du tube criblé interne se dé- 
double à Torigine par une cloison longitudinale en deux cellules filles, mais 
alors ces deux cdiules filles évoluent pareillement et Ton a plus tard deux 
tubes criblés c^te à cMe sans production d'aucune cellule compagne. Le 
nombre de ces tubes criblés internes peut même être supérieur à deux 
conuue cda se voit d'ordinaire dans le Maïs. 

Enfin les cdiules libériennes peuvent aussi se cloisonner longitudinale- 
ment et élever ainsi leur nombre jusqu'à six , mais le cas» est rare et ce n'est 
pas ici le lieu d'insister sur tous ces détails. 



Sur Q0BLQUB8 RbBUM nouveaux du ThIBBT OniBUTAL ET DU YUNNAM, 

PAR A. Franghet. 

A mesure que s'accrott le nombi'e des espèces d'un genre, il arrive sou- 
vent que l'ensemble des caractères sur lesquels ce genre a été originaire- 
ment établi se modifie sensiblement; il est aussi à remarquer que cette modi- 
fication se manifeste presque toujours dans le sens d'une diminution 

i5. 
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d'imporlauce. C'est le cas du genre Rkewn, Établi par Linoë pour des plantes 
dont les fleurs avaient neuf ëlamines^et un përianthe h six s^fments, cette 
caractéristique ne saurait aujourd'hui lui être appliquée, puisque Ton con- 
naît au moins deux Rhubarbes, Rheum nobih et R. Akxandrm, qui sont 
normalement hexandres et chez lesquelles le nom1n« des ëtamines et celui 
des s^ments du përianthe peuvent être occasionnellement réduits à quatre 
ou h cinq. Il est égelemeni à remarquer que, dans les fleurs de ces deux 
espèces, on ne trouve asseï souvent que deux styles et un fruit diptère, très 
Comprimé, comme dans les Oxyria. 

En somme, on ne peut plus maintenant attribuer aux Rheum que deux 
caractères permettant d'en séparer les Oxyria : c'est, chez les Rhmmy la 
direction des segments du périanthe qui restent toujours dressés, et le stig- 
mate entier sur ses bords, alors que dans les Oxyria les deux divisions ex- 
térieures du périanthe sont réfléchies et les stigmates fimbriés. 

Les dimensions et l'aspect général pouvaient autrefois servir i difléren- 
cier les deux genres; mais, depuis la découverte des Rhubarbes naines si- 
gnalées par Maximowicz, et de celles qui sont décrites dans cette note, ce 
moyen de différenciation ne peut plus être utilisé. 

Une observation générale applicable au moins h qnalre des Rhubarbes 
naines, aujourd'hui connues (je n'ai pas vu les fleurs du /}. WMmroe 
Maxim.), c'est une tendance marquée à la variabilité dans le nombre des 
étamines et des sc^ents du périanthe; on trouve fréquemment dans leui*s 
inflorescences des fleurs à 6-8 étamines, nouvelle preuve du peu de flxilé 
de ce caractère, si longtemps considéré comme fondamental. 

Ri KiALENSz, 9p, nova. 

Caulis semipedalis vel sesquipedalis, scabridus, simplex, nudus vel 
1-9 phyllus; folia R. acwninati HooIl. et Th. sed triplo minora, subtus pilis 
strigosis cinerascentia; inflorescentia aphylla, gracilis, depauperata,parum 
composita, angusta; flores parvi (vix a miil.), rubescenles vel virescenles, 
segmentis omnibus œqudibus ; stamina 9 ( vix constanter, nunc tantum 7-8 ), 
scilicet 6 (lobis opposita) longiora, 3 duplo breviora; achœnia e basi cor- 
data late ovata, trijptera, rarius diptera, rubro fusca, 6-7 mill. longa, alis 
undidalis disco granulato angustioribus , nervo a margine remoto. 

Hab. China, in Su-tchuen occid., circa Ta-tsien-lou (Sonlié, n'&gS) et 
in silvis ad Tche-to-chan {id., n* 698). 

Petite espèce voisine du jR. aeuminatum, mais à tige grêle simple, à in- 
florescence étroite, allongée, formée d'un très petit nombre de rameaux; à 
feuilles grisAtres en dessous, couvertes sur les nervures d'une pubescence 
serrée, formée de poils raides et courts. 

R. Dblavati, sp. nova. 

Caulis semipedalis vd vix pedalis, scabridus, foiiatus, simplex; folia 
camulosa, basilaria plurima, limbo e basi cordata ovato, apice rotundato, 
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subtilîter creaato, 3*6 cent loogo, 3-& cenL iato ; Ma ad basin ramoram 
inflorescenli» (nisf superoe) perfecte evolota, ovalo-lancedata vel ianceo- 
lata, obtusa vel acata; nervatio pianata» nervo primario secundariis mullo 
crassiore; inilorescenlia e medio caulis orta, angasle obionga, ramis secas 
caulein erectis vel adprearis; flores purpurei, periantbii segmenlis breviler 
ovads; stamioa g (vel 5-8) inclusa; achaenia rabescentia, 6-8 mill. lata et 
loDga, nanc ad maturitatem paido iatiora quam longa, subquadrata, apice 
nallo modo angustala; al» obscure erosœ, tenoiter membranaceœ, disco 
granulalo latiores, nervo e niargine remoto. 

Hah. China, in prov. Yunnan, ad Likiang, ait iooo". (Delavay, 
n. fi9o5); Yen-lze-hay {id,, n' 338 1, 8098, 3986). 

Assez voisin du R. pumilum Maxim. , qui existe aussi k Ta4sien-*lou (R. P. 
Soulië); les feuilles du R. Delavayi sont plus grandes, plus nettement cor^ 
diformes; la forme des fruits est surtout (rès différente, Taile beaucoup plus 
large que le disque ei très mince. 

R. STBICTOM, êp, nova, 

Caulb pedalis vel sesquipedalis; folia omnia basilaria parva, camulosa, 
e basi subcordata rotundato ovata vel ovato-lanceolata , obtusa, subtusad 
nervos eximie purpureo tincta; nervatio pinnata ut in specie précédente; 
inflorescentiae medio vd nunc fere e basi caulis orta, strictissima , linearis, 
ramis omnibus adpressis, inferioribus tantum bractea parva foltis; flores 
R. Delavayi; achœnia intense rubentia, e basi bta subcordata late subtrian- 
gularia , apicem versus angustata , alis disco granulato angustioribus , eximie 
eroso dentatis, nervo proprio destitutis. 

Hab. China, in Su-tchnen occ., circa Ta-tsien-lou (R.P. Soulië, n. SSg). 

Fruits plus petits que ceux du R, Delavayi, atténues dans leur jMNrtion 
supérieure; ailes dépourvues de nervure propre, cette nervure étant con- 
fluente avec le bord du disque. 

La plante du Kaosu, et aussi du Su-tchuen occid. (R. P. SouKé), distri- 
buée par le Musée de Saint-Pétersbourg sous le nom inédit de Rheum kir- 
sutum Maxim., est le Polygmum acauk Hook et Thomps, dont la descrip- 
tion devra être modifiée. Ainsi les étamines sont normalement au nombre 
de dix , dont cinq placées sur le bord d'un disque très saillant et cinq , alter- 
nant avec les divbions du périanthe, insérées en dehors et très au-dessous; 
les stigmates sont légèrement coniques, nullement capités. C'est en réalité 
un Poljfffonum très anormal. Les achaines ont une sorte de déhiscence val- 
vaire qui se produit le long des angles. Ce fait de déhiscence s'observe aussi 
parfois chez le Rheum Alexandrie et mérite d'être étudié avec soin. 
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NOTB PRÉLIMIirAIBB 80 B DBS MINBBàOX BBCVBILITS 
DAHS LB8 MINBS DB SaIIIT'PiBBBB'D^AllBVAB1> (IsBRb), 

PAR M. Paul Gaubbrt. 

Uannée dernière , M. Lacroix a bien voulu me conGer une mission pour 
visiter différents j^sements de minéraux , et en parlicuUer celui de Saint- 
Pierre-d*Allevard. Les principaux minéraux de cette dernière localité sont 
le quartz, la sidérose, la dolomie, la calcite, la mésiUne, la blende, la 
galène, le tétraédrite, la pyrite de fer, etc. 

Quartz, — Les cristaux de quartz, très fréquents dans la mine, sont 
assez beaux. Ils présentent généralement la forme pe' e*. 

Dans cette localité, j'ai rencontré la made du quartz dite de la 
Gardette; cette macle est excessivement rare, on compte les échantillons 
connus et le Muséum d'histoire naturelle n'en possédait qu'un seul exem- 
plaire, aussi il est intéressant de signaler un nouveau gisement. 

Je veux seulement appeler l'attention sur les cristaux qui sont terminés k 
une extrémité par une pyramide et à l'autre par un très grand nombre de 
petits cristaux ayant l'orientation du gros échantillon. Ces petits cristaux ont 
dus probablement leur naissance à la cause suivante : des cristaux de quartz 
ont été brisés et détachés du corps qui les supportait sous Tinfluence d'une 
action mécanique quelconque; sur ia surfiice irrégulière provenant «de la 
rupture, il s'est formé un grand nombre de petits cristaux qui ont pris 
évidemment l'orientation des éléments cristallins qui leur ont servi de 
noyau et qui est celle du gros cristal. En effet, les cristaux présentant ce 
mode de terminaison sont libres de toute adhérence avec les corps étrangers , 
ce qui ne peut avoir eu lien primitivement. Sur des cristaux artificiels j'ai 
(Elit beaucoup d'expériences montrant qu'une face de rupture donne d'abord 
naissance à un grand nombre de cristaux , orientés comme le gros cristal 
Les premiers disparaissent si l'accroissement continue. 

Sidérose, — La sidérose est le minerai exploité. Elle se présente en 
rhomboèdres non modifiés ou portant les facettes d\ 

Dohmie. — La dolomie se présente en beaux cristaux qui ont aussi la 
forme du rhomboèdre primitif. 

J'ai fait l'analyse de la sidérose et de la dolomie. Le premier minéral 
avait déjà été analysé par Berthier, le second n'avait pas encore été l'objet 
d'aucune recherche. La dolomie renferme une grande quantité de fer et 
par conséquent est une ankérite. Elle a une constitution identique à cdle 
de Vizille. 

Je ne donne pas ici le résultat de mes analyses, le réservant pour un 
travail d'ensemble sur les carbonates de cette série. 
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Tkraedrite. — Les cristaux de cette substance sont associés à la pyrite, 
à la blende et à la galène. Us présentent les formes, a\ a*,p^b\ Gomme la 
tëtraârite est bëmièdre , les faces des deux formes directe et inverse ont 
un ëdat très différent. 

Blende. — La blende a une couleur verdAtre et présente des anomalies 
optiques assez nettes. 

La galène et la p^te ne présentent rien de particulier. 



Recherches physiologiqves et chihiqves ^ 

SUE LES DlDIBREA, H, Bn. DE MàDAGASCÂE^ 
PAR LE DOCTEUR A.-T. DR RoCHERRUNE. 

Depuis quatre années consécutives, nous nous livrons {twt hjak en de- 
hors de notre service du Muséum) à une longue et difficile élude sur les 
vitaux toxiques et suspects, propres au continent africain et aux Iles 
adjacentes; celte étude complexe, car ^e embrasse les questions de bota- 
nique pure, d'ethnographie, de critique historique, de chimie, de phy- 
siologie, de thérapeutique, de posologie, etc., rdatives à tout ou partie 
des végétaux examinés, est loin d*étre terminée; aussi nous proposons- 
nous de faire connaître les résultats de quelques-unes de nos recherches, 
lorsqu'elles nous paraîtront présenter un certain intérêt; ce sera comme une 
prise de date pour fouvrage, dont nous comptons publier avant peu les 
premiers fascicules. 

Aujourd'hui, nous examinerons un produit de la grandé(lle indo-afri- 
caine, où flottent à Theure actuelle, depuis quelques jours à peine, les plis 
de notre drapeau national. 

Le 99 janvier dernier, notre savant maître à TÉcole de* médecine de 
Paris, M. le professeur H. Bâillon, signalait, ici, un groupe de plantes des 
plus remarquables, localisées dans la région sud-ouest de Madagascar, 
plantes qu'il a qualifiées du nom de Didierea, voulant par celle appellation 
générique consacrer le nom du savant qui a si puissamment contribué à 
&ire connaître la feune et la^ore malgaches, M. Alfred Grandidier. 

Sans vouloir revenir sur la magistrale description qui a été donnée de 
ces végétaux étranges «rà Taspect cactiformo'), ou simulant trde vastes 
Lycopodes9) dont nous reproduisons les figures d'ensemble ^^\ nous rap- 

(*) La figure du D, Madagaicarimm$ , tirée du grand ouvrage de M. Grandi- 
dier, HiêUnrê pkjfMtfUê , naiunlU et poUtiqus de Umdageseor, e«l la reproduction 
réduite de la pi. 961, de la partie botanique par M. le professeur Bâillon (vo- 
lume XXXIV, t. V, allas m, i** partie, 35* fascicule). M. le professeur Bâillon nous 



Digitized by 



Google 



— 216 — 



.1 , .>j|. •. tv-'..»? .î:-v 



rif»t«iuAii èe^ lir J^» - 



••r«.i<ifi- > 




Fjg. 1. — Didierea Madaga$carien9ia , H. Bn. 
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pellerons que Tëtude de leur organisation florale a permis de les dasser 
dans la famille des Sapindacées, comme types d'une série anormale; or 
nous inspirant de nos travaux antérieurs, et sachant que les Sapindacées 
possèdent des représentants vénéneux ou suspects, il nous a paru intéres- 
sant d'examiner si, à ce point de vue, les Didierea se comportaient h 
régal de certains membres de la famille. 

Les Didierea sont-ils toxiques? En c^is d'affirmative, comment se traduit 
cette toxicité? Telles sont les questions que nous avons k résoudre; mais 
avant de formuler les réponses , il est nécessaire de résumer succinctement 
les propriétés générales des Sapindacées. 

Dans cette famille, à c^té de produits alimentaires tirés des parties de 
la fructiGcation, on trouve des principes dangereux et éminemment toxi- 
ques, contenus dans ces mêmes parties, plus rarement dans les autres or- 
ganes, et offrant, suivant les séries auxquelles appartiennent les v^fétaux 
dont ils sont extraits, des différences manifestement tranchées. 

Dans la série des Pancoviées, entre autres, dont nous prendrons pour 
type le PauUinia sorbilis, Mart., la guàhmine, G*H**Az*0, UH), qu'on 
l'envisage avec les uns comme un dcaioïde particulier, ou, avec d'autres, 
comme identique èi la caféine, C*H^*Az^O\ la guaranine, disons -nous, 
produit l'exdtation de l'excitabilité réflexe, suivie de tétanisme, plus tard 
de paralysie génénde, les pupilles sont contractées, les pulsations devien- 
nent arythmiques, et la pression vasculaire diminue jusqu'à l'arrêt du 
cœur en systole. 

Dans la série des Sapindées, le Sapindus Senegalensis , Poir., an con- 
traire, par la saponine, C^*H'^0", contenue dans ses gi^aines, provoque 
de l'agitation, des vertiges, la mjdriase; k l'excitation psychique, succè- 
dent l'abattement, la somnolence, les troubles de la sensibilité et de la 
motricité, l'augmentation des battements cardiaques et de la pression ar- 
térielle, bientôt suivis du ralentissement de la circulation, de congestions 
passives, et de l'arrêt du cœur en diastole. 

Ces deux exemples, qu'il serait Cicile de multiplier, suffisent pour 
montrer que bon nombre de Sapindacées rentrent les unes dans la caté- 
gorie des poisons tétanisants, les autres dans celle des narcotiques. 

Cherchons maintenant k déterminer l'action des Didierea sur l'orga- 
nisme, mais avant tout, hAtons-nous de le dire : c'est grice k la bienveil- 
lante obligeance de MM. les professeurs* H. Bâillon et Van Tiegfaem qu'il 
nous a été donné de pouvoir effectuer ces recherches; ils nous ont géné- 
reusement fourni de précieux matériaux d'étude; qu'ils veuillent bien 

a gradetisement autorisé à donner ceUe figure ainsi que celle encore inedUê du 
D. mirahmi, devant paraître dans le 36* ftfldcnle du même ouvrage; nous ne 
saurions trop remercier notre savant matlre de la faveur insigne qu'il nous a faite, 
et nous le prions d*agréer rexpreasîon de notre profonde reconnaissance. 
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recevoir ici, avec nos remereieinents, le témoig^nage public de noire gr»^ 
titnde. 

Les Didierea comprennent, comme on le sait, deux formes: le DitUerea 
Madagasearienm , H. Bn, et le Didierea mirabilis, H. Bn; Tun et Tautre 
ont servi k nos expëriences. 

L*ëmu]sion filtre des graines du Didierea nurabilis (dues h M. le pro- 
fesseur Bâillon) fournit un liquide opalin, légèrement rosé, d'une odeur 
faiblement poivrëe; die .ne mousse pas lorsqu'on Tagite, sa saveur d'abord 
savonneuse devient rapidement styptique, puis firanchement amère, l'amer- 
tume est lente à disparaître , car après deux heures cette sensation est encore 
appréciable. 

Après l'injection de i centimètre cube d'émulsion sous la peau de la cuisse 
d'une forte Grenouille du poids de 38 grammes, l'animal présente d'abord 
une période d'excitation; la sensibilité réflexe est violemment exaltée, au 
moindre attouchement répondent des tressaillements, des cris, des spasmes 
tétaniques, le corps se courbe en opisthotonos, la pupille est contractée, la 
respiration tout à l'heure accélérée, se ralentit, devient pénible, intermit- 
tente, les battements du cœur sont de plus en plus lents, puis on voit se 
succéder des symptômes de paralysie, commen^nt par le train postérieur, 
pour bientôt se généraliser, paralysie dans laquelle survient la mort, avec 
arrêt du cœur en systole. 

Les mêmes phénomènes se montrent chez le Cobaye , le Lapin , le Pigeon , 
et prouvent incontestablement la toxicité des graines du Didierea mirahiliê. 
Ce fait démontré, pous avons du chercher à isder la substance, cause 
directe de cette nocivité. 

Dans une forte décoction de graines, précipitée par le sous-acétate de 
plomb, et additionnée d'une faible quantité d'ammoniaque, nous avons 

fait passer, après filtrage, un courant de 
gaz sulfhydrique; après un second filtrage 
et une évaporation lente, nous avons 
obtenu par refroidissement des cristaux 
en fines aiguilles prismatiques, brillantes 
ayant une frappante analogie avec les 
cristaux de caféine, et présentant en outre 
les mêmes réactions. Seul le chlorhydrate 
nous a paru différer; les cristaux de 
chlorhydrate de caféine, en effet, se dé- 
posent d'après Blasius, en prismes or- 
thorhombiques. Ceux que nous avons 
obtenus, vus è un grossissement de 
160 diamètres, se montrent sous plu* 
sieurs formes {^^. 3) : les uns représentent de longues flèches finement et 
é%amment barbdées, les autres iBont claviformes, quelques-uns enfin sont 




Fi,.. 3. - 
Chlorhydrate de Didiéréinê, 
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en aigniHes prismaUqaes; de petits ciistaux orlhorhombiques sont bien, il est 
vrai, ëpars au milieu des autres, mais une minutieuse attention démontre 
qu'ils ne sont autre chose que les sommets brisés des cristaux claviformes 
et barbdëes. 

Le nombre restreint de graines que nous possédions nous a fourni 
néanmoins une quantité relativement forte d*alcalolde, ce qui permettrait 
de supposer qu'à l'exemple du Paullima sorbiits, cet alcalokle entre pour 
une large proportion dans la composition de ces graines; le Paullinia sor- 
bilUy d'après Stenhouse, donne /i.3 à S.y p. loo de guaranine (cateîno); 
ce chiffre doit être éfpà , sinon supérieur, chez le Didierea mirabilis. 

L'action d'une faible dose de notre alcaloïde, en solution aqueuse, sur les 
Grenouilles (a milligrammes), comme sur les Cobayes (i centigramme), 
est identique k celle de Témulsion précédemment citée; il amène la mort en 
3o minutes chez les unes, en 5o ou 60 minutes chei Jes autres; son ca- 
ractère le plus important est le tétanisme, se manifestant avec une énergie 
semblable chez le Rana escuknta, Lin., comme chez le Rana tempararia, 
Lin., contrairement à la caiéine qui, sdon Schmiedeberg, provoquerait 
immédiatement le tétanisme chez le Rana eseulenta, tandis que chez le Rana 
temporaria, la rigidité musculaire se propagerait lentement et progressi- 
vement du point d'appHcaUon de l'akaloïde, centre d'action, èi la |iéri- 
phérie. 

On voit que, malgré son identité presque complète avec la caféine, l'al- 
caloïde des grainçs de Didierea mirabilis ollre cependant quelques diffé- 
rences; ne pourrait-il pas, dans ce cas, être désigné, au moins provisoire- 
ment, sous le nom de didieriiHe, de façon à préciser sa place parmi les 
alcaloïdes du groupe des Caféiques de Boucbardat, tels que la théine, 
C»H*«AzH)«, H«0, la théoimnine,Cm* Az'0\ la guaranine, C^H^'^Az^O, HO, etc., 
qui , (ont en étant réunies aujourd'hui sous le nom générique de cajeine 
C*U^Mz*OS se différencient cependant par des propriétés particulières, 
plus ou moins accusées? 

' Conjointement avec l'alcaloïde, nous avons trouvé un acide tannique 
qui , comme l'acide paulliniUmnique de Green , se distingue de l'acide cafetan- 
nique par ses réactions; il donne, en effet, un précipité verdfttre virant au 
brun avec les. sels ferriques, blanc avec les sels de baryte, et précipite la 
gélatine de ses solutions. 

L'étude du Didierea Madagascariensis a été faite à Taide de l'alcool dans 
lequel des tiges de la plante macéraient depuis trois ans, et que nous a fiiit 
remettre M. le P' Van Tieghem; malheureusement, ce liquide ne pouvait 
contenir qu'une faible proportion de matières utilisables, la majeure partie 
de ces matières ayant dû disparaître avec l'alcocd d'une première macéra- 
tion, perdu dans un accident; néanmoins, il en recelait encore assez pour 
caractériser les propriétés de la plante. 

Pour obtenir la partie active, nous avons dû procéder comme pour une 



Digitized by 



Google 



— 221 — 

expertise mëdico-lëgale, c'est-à-dire traiter i extrait obtenu de Talcool par 
ta mëihode de Stass. Cet extrait aqueux, d'abord expërimeutë, nous a 
donne les mêmes r^ultats que l'alcaloïde des graines du Didierea miror 
hilis; son action, toutefois, a é\é plus longue à se produire (i heure pour 
les Grenouilles, 3 heures, a heures 5o minutes pour les Cobayes). Quant k 
lalcaloïde lui-même, obtenu par précipitation è Taide de Tadde phospho- 
molybdique, il s*est montre physiologiquement et chimiquement semblable 
au premier. 

Les Didierea de Madagascar, à l'exemple de plusieurs autres Sapinda^ 
eies, contiennent donc, dans leurs divers organes de végétation et de fruc- 
tification , un alcaloïde qui , tout en i)06sédant quelques particularités propres , 
doit être, malgré cela, assimilé à la caféine. Il est susceptible des mêmes 
réactions; ses effets physiologiques sont semblables; sans nul doute, ses 
propriétés thérapeutiques doivent être certainement les mêmes. 



SvR l'emploi et le mode D^ACTIOy DU CIÎhORURE DE CBADX 
CONTRE LA MORSURE DES SeRPENTS , 

PAR MM. Phisâux bt g. BaRTaiND. 

•* Nous avons montré antérieurement ( Archives de Physiologie, 1 89/1 ) corn- 
bien le venin des Serpents se rapprochait, k tous les. points de vue, des 
diastases et des toxines microbiennes, et c'est en poursuivant cette étude 
que nous avons établi les bases d'une méthode sérothérapique contre la 
morsure des Serpents. On se rappelle le principe de cette méthode. Du veni^ 
de Vipère, par exemple, est atténué par un chauffage convenable, soit h 
+ 80 degrés pendant 5 minutes, puis inoculé au Cobaye. Ainsi modifié, il 
a perdu presque toute sa toxicité, mais il réagit sur un des principes du 
sang et détermine la production d'une substance antivenimeuse. Après 
&8 heures, la réaction est déjà si avancée qu'une dose de venin capable de 
tuer deux ou trois Cobayes normaux reste sans efiet sur le Cobaye vacciné. 
En outre, le sérum de cdui-ci immunise immédiatement les animaux aux- 
quels on l'injecte, de sorte qu'il permet de neutraliser les eflfets d'une ino- 
culation récente de venin. 

Cette méthode est très sâre; néanmoins il y aurait, en pratique, le plus 
grand avantage à connaître un composé chimique de même action que le 
sérum antivenimeux. Or, parmi les très nombreux antidotes qui ont été 
proposés contre les venins, il en est un certain nombre, se rattachant au 
même groupe, qui paraissent dignes de quelque intérêt; ce sont le chlore, 
le brome et l'iode, et certaines de leurs comlmiaisons, comme le trichlorure 
d'iode et les hypochlorites. Ces derniers surtout, dont on avait déjà signalé 
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i*aclîon destraetive sur différents virus voisios des veoins, ceux de la morve 
(Peuch), du tétanos et de la diphtérie (Roux), etc., ont été conseillés tout 
récemment encore par M. Gaimette, qui leur attribue, en dehors de leurs 
propriétés thérapeutiques, celle de produire la même réaction vaccinale que 
le venin chauffé. • 

Si Ton tient ccmapte, d^une part, de ce que nous savons et surtout de ce 
que nom ignorons rehtivemeut à la nature des venins et des ferments dias- 
lasiques, d'autre part* de la variabilité et de Taltérahilité de ces mêmes 
substances, on comprendra qudle valeur théorique et pratique aurait la 
découverte de M. Gaimette, si die était confirmée. Hdhenreasement, les 
recherches que nous avons entreprises dans ce but conduisent k des con- 
clusions opposées. 

Avant de les résumer, nous ferons remarquer qu'en traitant le chlorure 
de chaux du commerce par Teau distillée, on obtient en solution nn mé- 
lange de chlorure , d'hydrate et d'hypocUorite de calcium. Nous avons donc 
étudié l'action séparée de ces trois corps, d'abord sur le venin, puis sur l'or- 
ganisme. 

Tout d'aboitl, nous avons reconnu l'inefficacité du chlorure de calcium. 
Ce sd ne détruit pas le venin. De plus, son injection sous-cutanée ne re- 
tarde nullement la mort par envenimation , à moins qu'elle soit faite avec 
une solution très concentrée et en mélange avec le venin. Dans ce cas, en 
effet, elle produit une plasmolyse énergique des tissus qu'elle atteint et re- 
tarde [ainsi l'absorption du toxique. Si l'on injecte le venin et la solution 
concentrée de chlorure de calcium séparément, en deux points du corps, 
la mort arrive aussi vite qu'avec du venin seul. 11 est bien évident que, 
dans toutes ces expériences , la dose de venin employée était toujoiu^ la même. 
, Pas plus que le chlorure de calcium , l'eau de chaux n'a d'action chi- 
mique manifeste sur le venin. Si, après un contact d'une demi-heure, on 
sature exactement par l'acide çhlorhydrique un mélange d'eau de chaux et 
de venin, il n'y a aucune atténuation. Au contraire, le même mâange, 
dans lequel la chaux n'est pas saturée , agit beaucoup moins que le venin 
seul. Ici encore, c'est une action caustique due k la chaux qui retarde l'ab- 
sorption. Deux Cobayes ont i^eçu 5 centimètres cubes d'eau de chaux en trois 
piqâres disséminées du cêté gauche. Après ai heures, on leur a inoculé une 
même dose de venin , k l'un du cêté gauche, k l'autre du côté droit. Le pre- 
mier Cobaye a résisté a ii heures , tandis que le second est mort en 7 heures , 
aussi vite qu'un Cobaye témoin, non traité par l'eau de chaux. 

Le rêle du chlorure de calcium et de la chaux étant établi , on a pu abor- 
der celui de l'hypodilorite. On s'est servi pour cela d'une solution de chlo- 
rure de chaux dans 13 parties d'eau, et, au moment de l'emploi, on reten- 
dait d'environ 5 à 6 volumes d'eau distillée , de manière k l'amener exactement 
au titre de 85o centimètres cubes de chlore actif par litre de solution, ainsi 
que cela avait été indiqué par l'auteur cité plus haut. 
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Loraqa'oa voulait anauler rinflueoee de la chaux contenue dans la solu- 
tion, on saturait très exactement par Tacide chlorfaydrique, de sorte qu'il 
ne restait plus que du chlorure de calcium inactif avec Fhypodilorite: De 
même , pour dëlruire Tactivité de Thy pocMorite , on ajoutait un peu d*hypo- 
. sulfite de sodium, sd dépourvu de propriété préservatrice contre le venin. 
Voici, en résumé, les plus importantes de ces dernières expériences : 
Un mâange de 6 centimètres cubes de solution étendue de chlorure de 
chaux et d'une dose mortelle de venin de Vipère, neutralisé après lo mi- 
nutes de contact par Thyposulfite et Tacide dilorhydrique, reste sans eflfet 
sur le Cobaye, tandis que le même mélange, dans lequd le venin a été 
ajoiuté après neutralisation du réactif, détermine la mort aussi vite que le 
venin seul. Autrement dit, Thypochlorile détruit le venin, ce qu'il était 
facile de prévoir. 

D'autre part, si l'on injecte des Cobayes avec de l'hypochlorite de calcium 
et qu'après un ou deux jours on leur inocule du venin , on ne constate de 
survie que dans le cas ou le venin est inoculé au même point que Thypo- 
chlorite. Ceci démontre bien, contrairement è ce qui est avancé par M. CaW 
mette, que rbypochlorile de calcium ne protège pas l'organisme en y pro- 
voquant la formation d'une substance antivenimeuse, ni, non plus, comme 
cet auteur en a émis l'invraisemblable hypothèse, en pénétrant dans la dr- 
cnhtion et y persistant, pour y détruire le venin comme il le ferait dans un 
verre à expériences. Néanmoins, en raison de l'importance de fassertion de 
M. Calmette, nous avons tenu k répéter l'expérience sur laquelle il s'ap- 
puie. Or, malgré tout le soin que nous avons apporté à nous mettre exac- 
tement dans les mêmes conditions que l'auteur, nous n'avons pu constater 
la moindre propriété anlitoxique du sérum des animaux traités par le chlo- 
rure de chaux. Un Lapin de 1700 grammes a reçu pendant cinq jours con- 
sécutifs une dose quotidienne de 1 centimètre cube de solution de chlorure 
de chaux. Le sixième jour, l'animal a été sacrifié pour en extraire le sérum. 
1 5 centimètres cubes de ce sérum , mélangés avec un milligramme de venin 
de Cobra , ont été inoculés le 95 mai à 1 o heures 1 o du matin èi un Lapin de 
a kg. 1 10. Le même jour, h 10 heures, on a inoculé un autre Lapin de 
même poids avec la même dose de venin additionnée de 1 1 centimètres 
cubes de sérum d'un Lapin qui n'avait pas reçu de chlorure de chaux. Ces 
deux Lapins sont morts dans le même temps , le premier èi 1 heure ao et 
le second à 1 heure 9 5. 

En outre, nous avons fait une expérience semblable, en opérant, non 
plus sur le Lapin, mais sur le Cobaye, et en nous servant de venin de 
Vipère, au lieu de venin de Cobra. Et, pour rendre plus sensible la ma- 
nifestation des propriétés antitoxiques qui auraient pu apparaître dans le 
sérum, nous avons employé une dose de venin assez faible pour n'entraîner 
la mort qu'après un temps relativement long (36 heures). Le résultat a été 
tout aussi n^atif que dans l'expérience précédente. 
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Eo résamé, si nos recherches noot point confimië les espéranees que 
ooos avions au début, elles dooDeot lien, da moÎDs, h une eondnsion pra- 
tique, pour le cas oii Ton Yoodrait ezpérimeQler les tojectioiis de cfakcnre 
de chaux eootre la momire d'ao Serpent Yeninieox.C*e8t que ces ii^ections, 
faites en d'aotres points qoe celui de b monare, n*0Qt aucune action im- 
mnnisanle et doivent être évitées, contrairement èi la théorie et aox indici- 
tions de M. Galmette. U faudra même les fiûre piutAt en profinideiir que 
sous la peau, dans les ouvertures dues k h pénÂration des crochets. 



EXPOSITION ZOOLOGIQLE, BOTANIQUE ET GÉOLOGIQUE 

DE MADAGASCAR. 

Le Directeur annonce que Tcxposition préparée par les soins 
des Professeurs sera inaugurée le 6 juin à 9 heures i/a , dans les 
salles de la galerie de Zoologie, sous la présidence de M. le Ministre 
de rinstruclion publique. 

Les visiteurs y auront accès tous les jours de i heure à U heures, 
excepté le lundi et le mercredi. 
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6" RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 

95 JUIN 1895. 



PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIBBCTBDB DU MDS^OII. 



Lb Pebsidbnt dépose sur le bureau le 5* fascicule du BuUetin 
paru le 96 juin et contenant les communications faites dans la 
séance précédente. 



CORRESPONDANCE. 

M. J. M. Bbl, dans une lettre datée de Bangkok (Siam) le ii mai, 
annonce qu*il vient de terminer la mission dont il avait été chargé 
àSiam et qu il apporte au Muséum unjeune Tigre, un grand Singe ^^^ 
des' Perdrix et une Tortue '^^K Ces animaux sont offerts à la Ména- 
gerie par M"" J. M. Bbl. D'autres collections (plantes vivantes, 
animaux dans Talcool) seront ultérieurement remises au Muséum. 

Ces animaux sont arrivés en bon état à l'exception des Oiseaux 
qui sont morts pendant le voyage. 

M. M. Ca A PEB, correspondant du Muséum, a rapporté deux Tor- 
tues du Cayor^^) et un jeune Paille-en-queue {Phaetoncandidm)ipvis 

''^ Macactu arctoidês. — i*) Terrapene amboinemis. — (') Tettudo calcarata. 
MoséoM. 16 
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dans le nid, aux lies Madeleine, près du Cap Vert. Cet oiseau, âge 
d'environ 90 jours, est encore couvert de duvet et il doit être nourri , 
k la main , de petita Poissons. 

M. le docteur Mâclaud ëcrit le 3i mai de Konakry qu^il envoie 
une jeune Antilope vivante et qu'il ëlève un Gypaète qu il destine k 
la Ménagerie. 

M. LE GonvBRNBUR DE LÀ GuiiiiB rRÂHÇiiSB a offert quatre Grues 
couronnées, deux Gigognes ëpiscopales et un Serpent (^). 

M. LE GOUVEIIIEUB DU SoUDAH riilfÇilS aUnOUCe qUC M. B0!iillBTAIll, 

directeur des affaires indigènes du Soudan, ramène avec lui pour 
le Muséum une grande Antilope kob, deux Biches (Antilopes fe- 
melles), un Chat-Tigre, cinq Singes et une Tortue. 

M. George Paioisse envoie de Pranceville un herbier recueilli 
dans la Guinée française. 

M. le docteur René Coppin, médecin de la marine, a offert à la 
Ménagerie un Singe Patas, variété aibiae, et deux Pintades blanches. 

M. Henri Lobw, ingénieur à Johannesburg (Transvaal), se meta 
la disposition des professeurs du Muséum pour les recherches qu'ils 
croiront utile de faire dans la r^ion où il réside et où sont exploités 
de riches gisements aurifères. 

M.Louis BaiAUDAT, pharmacien du corps de santé des Colonies, au 
moment de partir pour le Tonkin, offre ses services pour faire dès 
son arrivée dans le pays les études d'histoire naturelle qui lui se- 
ront indiquées. 

M. Blaisb, commandant l'aviso la Cigogne ^ au Congo français, a 
donné è 1^ Ménagerie plusieurs Singes (dont un Mandril et une 
Guenon Ascagne), une Mangouste et un Faucon. 
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Note sur vys aissioif bn OciàntRy 
PAR M. Pb. François, docteur bs sciences, 

MAh-RE DE GONFÂRENCBS A LA FaCULTÉ DES SCIENCES DE RbNNES. 

Je viens poor la seconde fois de parcourir pendant près de deax années 
les archipels de TOcéanie situés au Nord de notre colonie nëo-caiëdo- 
nienne, Nouvdles-Hëbrides , îles Banks, Torrès, Santa-Cruz et enfin Tu- 
kopia. 

Bien que la mission dont j*étais chargé dans ces régions ne fât pas d*ordre 
scientifique, j'ai pu faire quelques observations et recueillir un certain 
nombre de collections d'histoire naturelle. 

Le peu de temps qui s'est écoulé depuis mon retour ne m'a pas encore 
permis de préparer, classer et déterminer ces collections, mais j'espère, 
aussit/^t que ces différents travaux seront terminés , vous faire à leur sujet 
quelques communications intéressantes. 

Je voudrais seulement aujourd'hui , par un exposé très succinct et rapide , 
vous donner une idée de la r^on peu connue dans laquelle ces collections 
ont été recueillies. 

Les Nouvelles- Hébrides sont un archipel composé de 1 1 grandes Hes et 
d'un nombre beaucoup plus considérable de petites situées è peu près par 
la même longitude que la Nouvelle-Calédonie, c'est-à-dire entre le 166* et 
le 170* degré de longitude orientale, et entre i5 et 30 degrés de latitude 
australe. 

Au Nord et très près de ce groupe, on en rencontre deux autres de 
moindre importance, les Banks et les Torrès, entre 1 3 et 1 4 degrés de lati- 
tude. 

Enfin, plus au Nord encore, se trouvent les Santa-Cruz par 1 1 degrés en- 
viron. 

D'après leur situation géographique, toutes ces îles sont en pleine zone 
tropicale ; c'est définir leur climat. Elles jouissent du climat tropical océa- 
nique : chaleur intense, humidité constante. 

Il y a deux saisons distinctes : une saison chaude pendant laquelle les 
pluies sont plus particulièrement abondantes, les orages fréquents, de dé- 
cembre à avril. Pendant cette saison , la région des Nouvelles-Hébrides e4 
assez fréquemment visitée par des cyclones , tandis que plus au Nord , celle 
des Santa-Cruz est sujette à des coups de vent plus fréquents, plus con- 
stants, mais de moindre violence. 

La température, pendant la saison chaude, oscille entre Sa et 38 degrés 

t6. 
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ceniigrades dans la journée, a8 à 3o degrés pendant la nuiL Pendant la 
saison fraîche, d'avril h novembre, les vents alizés souflknt assez r^ilière- 
menl du S. E. ou de TEsl ; la température est notablement plus frairhe et 
très supportable : dans la journée, de d6 h 3o degrés ; pendant la nuit, 
de 90 à 95 degrés. 

Toutes ces observations s'appliquent k la nfgion basse, aux cdtes; Tinté- 
rieur de CCS Hes n'est pas fréquenté par les Européens, et, dans un grand 
nombre d'entre elles, peu accessible k cause des populations sauvages qui 
l'habitent. 

Ce climat chaud, l'humidité constante engendrée d'une part par les ploies 
fréquentes et d'autre part par les nombreux ruisseaux ou même rivières 
qui descendent des montagnes, constituent les condition^ les plus favorables 
à la végétation, et expliquent la vigueur, la luxuriance de la flore dont je 
pourrai tout k l'heure vous montrer en photographie quelques spécimens. 

La constitution géologique de ces lies est celle de la plupart des archi- 
pels de rOcéanie : volcanique et corallienne dans la plupart des Tes; unique- 
ment volcanique dans certaines d'entre elles; seulement corallienne drns 
d'antres, les petites surtout. Quelques-unes enfin possèdent une ossature 
de roches éruptives anciennes et peut-être même de terrains anciens ana- 
logues h ce que l'on a pu mieux étudier en Nouvelle-Calédonie. 

11 e4 très facile à première vue, lorsqu'on est un peu habitué à ces ré- 
gions, de reconnaître, avant même d'aborder k une tle, quefle est sa con- 
stitution géologique. 

Les petites îles de corail et les terrains coralliens des grandes se présentent 
toujours sous l'aspect de plateaux horizontaux, en général parfaitement 
parallèles h la surface de la mer, formant la plupart du temps dés étages ou 
gradins très r^liers. 

On constate toujours quatre de ces étages de gradins. Ils peuvent être 
d'une amplitude variable, mais sont toujours bien nettement reconnais- 



J'ai , du reste, constaté ces mêmes traces de quatre soulèvements aux îles 
Loyalty qui sont situées entre la Calédonie et les Hébrides, et en Calédonie 
même , sur la cête Est et à l'île des Pins. Mais , dans ces dernières régions , 
il semble que les soulèvements aient une bien moins grande ampUtude, 
tandis qu'ils en ont une de plus en plus considérable k mesure qu'on s'élève 
vers le Nord. 

Aux Nouvelles-Hébrides, en effet, il n'est pas rare de rencontrer des pla- 
teaux de corail à plusieurs centaines de mètres d'altitude. Dans l'île de Vaté 
ou Sandwich, il en existe jusqu'à plus de 5oo mètres, et la roche qui les 
forme est constituée par les mêmes espèces de corail et de coquilles que 
celles vivant encore actuellement h la côte. 

Les îles volcaniques ne sont pas moins faciles à reconnaître è leur aspect 
dentelé , aux pitons aigus qui les dominent. 



Digitized by 



Google 



— 229 — 

Plusieurs possèdent encore des cratères eu activité ; ce s^nt : Tanna , 
Lopëvi, Ambrym, aux Nouvelles-Hëbrides ; à Vanna-Lava , archipel des 
Banks, se trouvent des sources chaudes et des geysers; Tlle de Tinakula 
aux Sanla-Gruz est un inunense cône de scories d'une r^ularit^ parfaite, 
presque constamment en éruption. 

A Tanna, le cratère peu éloigné de la mer, et à 3oo mètres environ 
d'altitude, est assez facilement accessible. Lopévi, par contre, atteint 
i,5oo mètres d'altitude. C'est le sommet le plus élevé de la région; ses 
pentes sont inaccessibles. Après lui , l'Ile la plus haute est Aoba dont le dôme 
supérieur, ancien cratère occupa actuellement par un lac , est à i ,900 mètres. 
Les montagnes de la plupart des autres lies, sauf Vaté et Espiritu-Santo , 
n'atteignent généralement pas 1,000 mètres. 

Pour compléter cet exposé, certainement beaucoup trop rapide et trop 
résumé, je vais faire passer sous vos yeux des photographies qui , mieux que 
toutes desci-iptions, pourront vous faire apprécier l'aspect enchanteur de ces 
Iles et la physionomie de leurs habitants^''. 



NOTB 8VB UN MÉDAILLON DE J.-B. ToBY 

RBPRBSBNTANT LE PORTRAIT DE M, CuBEAV DE LA Cbà MBUE , 

DEMONSTRATEUR AU JaRDIN RoYAL {l635-l66g)4 

PAR M. E.-T. Hamy. 

La petite collection spéciale que j'ai commencée depuis fort longtemps 
déjà au laboratoire d'anthropologie vient de s'enrichir d'un monument 
intéressant dont je me propose de donner un bref conmientaire dans les 
lignes qui suivent. 

" C'est le moulage en plAtre d'un fort beau médaillon de marbre blanc du 
Musée de Versailles qui représente, vu de trois quarts, le buste du pre- 
mier titulaire de la vieille chaire d'anatomie du Jardin du Roi , transformée 
naguère en chaire d'anthropologie. Marin Cureau de la Chambre, né à 
Saint- Jean-d'Assi, non loin du Mans^'\ vers 1696, nommé l'un des trois 
démoMtratPurs et opérateurs pharmaceutiques institués au Jardin Royal des 
plantes médicinales en mai 1 635 , fut chargé des démonstrations de chi- 
rurgie introduites par un second édit du mois suivant dans le nouvel en- 

(^) Ces photographies ont été projetées sur le tableau à la fin de la communi- 
cation de M. François. 

^*^ Cf. R. Kerviler, Marin et Pierre Cureau de la Chambre (iSgO-iOgS); élude 
sur leur vie et leurs écnts. Le Mans, 1877, br. in-8% p. /i-5. 
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seignement, et demeura titulaire de cet emploi jusqu'à sa mort survenue 
à la fia de 1669 ^'^ c'est-è-dirc peudant plus de trenle-qmtrt années. 

Marin Cureau de la Chambre avait été inhume à Saint-Eustache, au pied 
d'un des piliers de la chapelle de la Vierge, et ses enfanfcs avaient ëlevë sur 
Fa tombe un monument fort remarquable qui subsistait encore intact en 
1799. Ce monument, dont le célèbre cavalier Bemin avait compose le 
dessin pour son ami, Tabbë Pierre de la Chambre, fils cadet du défont, 
était Tœuvre d'un sculpteur italien , Jean-Baptiste Tuby ou Tubi ^'^ dit le 
Romain, qui travaifiait en France depuis sept ans ou environ. Désigné par 
un des agents que Colbert entretenait k Rome comme ffun sujet capable de 
rendre de bonj services au Roi dans ses bâtiments?), il avait été appelé à 
Paris avant 166a, nommé pensionnaire aux Gobelins, et attaché aux tra- 
vaux des Tuileries et du Louvre, de Saint-Germain et de Versailles ^*\ 

Baptiste, ainsi qu'on le nommait bmilièrement, travaillait avec la même 
adresse et le même succès le bois, la pierre et les métaux, et les Comptée 
des bâlimenls nous le montrent, dès 166&, occupé des travaux les plus 
variés, sculptant des scahelleaux de bois de chêne, façonnant des mod^es 
de tai^ettes pour lappartement royal aux Tuileries , modelant des vases 
pour Versailles ou taillant des figures de pierre pour Fontainebleau. 

Au moment de la mort du vieux la Chambre, il exécute en plomb et en 
étain les sculptures de la porte du petit appartement du roi k Saint-Ger- 
main , et il vient de livrer un Apollon , des tritons et des sirènes pour deux 
des bassins de Versailles. 

Son monument de Saint-Eustaohe fut fort admiré, comme ses dernières 
oeuvres de Versailles, et Ton citait encore cette œuvre, è la veille de la Révo- 
lution, comme un précieux morceau de sculpture, 

trll se compose , disent Hurtaut et Magny, les derniers qui Taient encore vu 
en place, d'un bas-relief de marbre blanc sur un fond noir, médaillon d'une 

(» Jal assigne à cet événement la date du 39 décembre i66^. (Dicl, criUq,, 
a* éd. 1863, p. 719). L'acte d'inhumation qu'il avait vu dans les registres do 
Saînl-Euslache et dont je retrouve une copie dans les fiches Rochebilière à la Bi- 
bliothèque nationale {Anr. Etat citnl de Paris, t. Il, n** 3687, ms. fr., nouT. acq. 
n* 3616) est ainsi formulé : «Le samedy trente uniesme décembre 1 669 , deffunct 
Meesire Marin Cureau de la Chambre, conseiller du Roy et 1*' conseiller d'Estat, 
médecin ordinaire de Sa Majesté et de Mon^ieigneur le Cbanceher, de la Grande 
Chancellerie de France, demeurant rue de Grenelle, a esté inhumé dans nostre 
^lise, décédé le vingt neuvicsme du présent mois. Signé : La Chambre, Pierre 
Cureau de la Chambra, et B, Halle de Frettmnlle,y> 

(') L'acte d'inhumation de Tubi, public par Jal {Dict, criiiq,, a* éd., p. t9o8, 
1 909) est du 10 août 1 700; il ^tait mort la veille, dit cette pièce, âgé de 65 ans. 
Sa naissance remontait donc A 1 635 , et il avait 35 ans quand il sculpta le médaillon 
dont il est ici question. 

<^) Jal, Dict. critiq. 
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grande beauté, que rimmortalité tient dans ses mains et qui reprësenle 
Marin Cureau de la Chambre, médecin ordinaire du Roi, et i'un des qua- 
rante de l'Académie française. On lit dans un cartouche au-dessus : 

Spes illorum immortalitaU fkna est. 

Et plus bas : 

Martimu de ia Chambre, Arekiater, obUt î66g œtatU jS^^K-n 

Ou plus exactement Mamuios db la CHAHBaB, Abghiatbr, obut 1669, 
irr. 75. 

L'ensemble mesure 1 m. 60; il reposait sans doute sur une base où Ton 
avait gravé jadis Tëpitaphe, rétablie dans la diapelle après sa réparaUon en 
i858, et ainsi rectiBée : Ici rbposi | lb gobps db Mbssikb Marin | Goebad 

DB LA ChAMBRB | MBOBCUI OBDUIAIBB DB S. M. | OB MORSBIGIIBUE SbGDIBB | 
GflAIfCBLIBB DB FrANGB | BT DB LA OBARDB CBARGRLLBBIB | QUI D^G^DA | LS 39 
BOYBMBRB^ 1669 I ioà DB 7a ANS l/s. T PrIBZ DiBO pour SON illB^^^ 

Le médaillon, haut de o m. 69, large de o m. 63, représente en fort 
ndief le bonhomme ia Chambre, comme rappdait Guy Patin, tel que 
Masson Tavait gravé quatre ans avant sa mort (i665) d'après un tableau 
de Mignard, aujourd'hui perdu. La tète, tournée k gauche, est vue de trois 
quarts, le visage est large, le nez fort, le menton lourd; la bouche serrée 
est ombragée d*one fine moustache, ei une mouche l(%ère dessine au-des- 
sous de la lèvre inférieure une saillie arrondie. Le inédecin ordinaire du 
Roi a la perruque bouclée, la calotte ronde, le large rabat, la soutane h 
petits boutons et la robe h manches flottantes des gens de sa profession. 
L'ensemble porte bien l'empreinte de cette mélancolie que Guy Patin, 
dans sa lettre du â& novembre 1669, attribuait à Cureau. «rCest un grand 
honune mâanoolique, qui a beaucoup écrit et principalement des carac- 
tères des passions. « 

La gravure de Masson dont je vous présente, en même (emps que le 
médaillon de Tuby, un bel exemplaire appartenant aussi à la collection de 
notre laboratoire, a été, je le répète, le modèle dont s'est inspiré le sculp- 
teur romain. 

L'attitude des deux figures est absolument la même, les déiaik du cos- 

0) Hurtaut et Magny, DicL hi$L de la vilU de Parit êi d$ «et envirom, t II, 

^*) Cotte coirectioD du nom du mois, proposée déjà par Rocbebitière dans une 
de ses fiches (n* 9^86), a été adoptée par MM. Chardon et Kerviler. Elle résulte 
de la comparaison de deux lettres de Guy Patin, Tune du 93 novembre 1669, an- 
nonçant ia mort imminente de la Chambre, Tautrc du ]3 décembre suivant, con- 
tenant son oraison funèbre. 

(^) L^architecte de i8ô8 a ajouté au-dessous, en la modifiant un peu, Tancienne 
inscription du cartouche supérieur. • 
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taine sont identiqoe»; toutefois Tcxpression du visage a quelque chose de 
plus dur et de plus sec chez Massoo. 

Cette gravure mesure o m. a86 de haut sur o m. 397 de large. Le 
buste est encadre d'un ovale plat, en fiiible saillie. On lit dans Tangle infé- 
rieur gauche P. Mignard Rotnanus Pinxit, dans Tangle droit Ant. Mauon 
iculp^ai î665, et au bas de la planche : 

MARIN : CVRjtVS A CAMER.A CENOMAN . R.EG1 
A SANCTIOR.CONSIL.ET MED.ORDIN.iEtat. 70 

Cette gravure de Masson n'est pas la seule que Ton connaisse, représentant 
Curean de la Chambre. Il avait, bien des années plus tAt, fiiit exécuter par 
Robert Nanteuil im dessin dont M. Georges Duplessis possède Toriginal 
et dont le câèbre graveur avait tiré une superibe planche. 

Cette pièce, dont nous possédons en trè^ belle épreuve un premier état 
que je place aussi sous vos yeux, mesure o m. a 5 de hauteur et o m. 19 de 
largeur. Elle montre le buste de la Chambre entouré d'un cadre ovale h 
double moulure plate, avec Tinscription suivante courant de haut en bas et 
de gauche h droile entre les moulures : MAR.1N . CVR/E.VS DE LA 
CHAMBRE REGI A SANCT.CONSIL.ET MEDICVS OR- 
DINARIVS. Les armes de la Chambre, timbrées d'un casque de chevalier, 
supportent le médaillon, et l'on peut lire sur la plinthe du bas : it. iVoii* 
teuil ad vivum deUneabat et seulpehat. 

Ce portrait , qui ne difi^re de celui de Masson que par la jeunesse relative 
du personnage et certains détails du costume plus él^nt et plus soigné, 
a joui dès son apparition d'une réputation particulière. Ainsi Michel B^n , 
le célèbre intendant de la Rochelle, en parie dans une lettre à Cabaret de 
Vil'ermont du 8 février 1669. «rj ai, dit-il, le portrait de feu M. de la 
Chambre gravé par Nanteuil, qui est très beau et h une bdle épreuve. « 
Et il semble résulter d'autres passages de la même correspondance que le 
célèbre collectionneur en ait voulu faire le type de la galerie des Hommes il- 
lustres dont il a inspiré la publication et à laqudle Perrault a attaché son 
nom ^^\ 

Je mentionnerai seulement , en finissant , un dernier portrait fort médiocre 
de Cureau de la Chambre, qui n'est autre que celui de Nanteuil retourné 
et réduit, et qui fait partie d'une collection éditée plus tard par Desroches. 

'') G. Duplessis, Un curieux du xrii' tiècls : Michel BegoiCde la Hockelle; cor- 
respcndance et documente inédite. Pans, Aubry, 1876, in-19, p. 95, 99-Âi. — 
Cf. Jal, Dict. critiq, de biographie et d'hittoire, v* Algo.i, a* éd. 187a, p. 678. 
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Note sur oit exemplàiils mâle àdoltb 

DE MàCiCUS AiGT01DE8(/. GeOFF.) 
PAR E. DB POUSARGUES. 

Ainsi qu'il a ëtë dit plus baut (page aaS), M*' Bd a récemment fait 
don h la ménagerie du Muséum d'un superbe Macaque adulte provenant 
de Siam et se rapportant k Tespèce désignée par I. Geoffroy Saint-Hilaire 
sous le nom de Maeacus arctoides. Ce spe'cimen parfaitement adulte permet 
d'établir des comparaisons fort utiles avec ceux que possédait déjà le Mu- 
séum et fournil des renseignements intéressants sur les limiles de cette 
espèce encore mal connue. 

C'est eu 1 833 qu'Is. Geoffroy décrivit un Singe mâle addte rapporté 
de G>cbincbine par Diard, et -en donna uûe figure dans le Magasin de 
zoologie. Cet exemplaire est resté pendant très longtemps unique dans nos 
collections. En s 884, M. Harmand, alors ministre de France au Siam, fit 
don au Muséum d'un très bd exemplaire vivant de ce même Singe, mais 
de couleur beaucoup plus foncée, et rapporta en même temps des dé- 
pouilles d'individus plus jeunes. Le Macaque que nous devons à M"* Bel 
es( encore plus grand et plus fort; il est impossible, toutefois, de le sépa- 
rer du précédent , bien que ses teintes ne soient pas identiques. Tous ces 
animaux appartiennent évidemment au même type spécifique, mais il 
existe entre le spécimen de Diard, celui de M. Harmand et celui de 
M"* Bel des différences qui méritent d'être signalées et qui indiquent des 
races fort distinctes. 

Le M. arctoides peut être séparé du M. tibetanus (A. M. Edw.) et du 
M. speeiosus (F. Cuv.) par la disposition particulière des poils du dessus de 
la tête qui, comme une coiffure séparée sur la ligne médiane, retombent 
de chaque cêté formant des bandeaux qui cachent le bord supérieur des 
oreilles; le menton est garni d'une forte barbiche, et la queue, d'une 
brièveté extrême, est aplatie et presque ^abre. Chez les Maeaeus tibetanus 
et les M, speeiosus, les poils de la tête sont dirigés d'avant en arrière, les 
favoris sont très développés et la queue, quoique courte, est bien poilue. 
Cet appendice est beaucoup plus développé chez le M. vestitus (A. M. 
Edw.) qui est, en réalité, une sorte de Rhésus. 

La coloration de la face du Af. arctoides est remarquable, car, le museau 
restant noir, le tour des yeux , les sourcils et la partie des joues qui con- 
fine aux pommettes est d'un rouge carminé d'autant plus intense que l'ani- 
mal est mieux portant et plus excité. Les poils des arcades sourcilières et 
de la portion médiane du front sont rares et courts. En arrière, les peaux 
nues ischiatiques et le scrotum sont l^rement carminés. 

La robe du M. arctoides type de Diard est de teinte claire et formée de 
(T longs poils plusieurs fois annelés de brun et de roux^lair»; celle du spé- 
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cimen de M. Harmand est toat h fait sombre et d'an bruo falîgineox tirant 
sur le Doir, sans aucune trace d^annoiatioiis. L'exemplaire de M*" Bel pré- 
sente par places cette dernière coloration, mais il a la barbiche et presque 
tous les poils des flancs d'une teinte qui rappelle celle du M. aretaides type. 
De grandes différences se remarquent ^[âleraent dans les dimensions du 
crAneet dans le dévek^pement du système dentaire; on peut s'en convaincre 
en examinant les mesures suivantes, prises sur la tète oeeeuse du .¥. arc- 
taideê type et sur ceHe de rexem[daire donné par M. Harmand* 

■■SUBIS IN MILUlàniS. ^ 

o AacLn. 

Type. HariMarf. 

Longueur maximimi du crâne en ligne droite. . . i36 1 65 

Largeur maximom aux arctdes. 91 96 

Distance enlre ia suture oaso-frootale et rextrémilé 

des préuMiiliaires. 6à 70 

Longueur totale de ta ¥oàte palatine 67 61 

Laigeiir de la voéte palatiiie en dehors des pre- 
mières prémolaires 35 61,5 

Laigeur de la voûte palatine en deliors des pre- 
mières molaires àfl Aà 

Laigeor de la foâte palatine en dehors des der- 
nières molaires 38 33 

Écartentre la face interne des dernières molaires.. %h 16 

Longueur de la série des molaires supérieures... 33 ho 

Longueur de la dernière molaire supérieure. ... 8 10 

Lai^r de la dernière molaîre supérieure 8 10 

Longueur de la série des molaires inférieures. . . ht 69 

Longueur de la dernière molaire inférieure io,5 i3 

Largeur de la dernière molaire inférieure 7 9 

ÉcaK enlre la face inlerae des dernières molaires 

inférieures sS 16 

Ces quelques mesures suffisent pour montrer que le crâne du M. are- 
toidtê type le cède notablement comme force à celui du spécimen de 
M. Harmand. La r^îon masticatrice et la dentition ont chex ce dernier une 
puissance remarquable ; la longueur de la aérie des molaires dépasse de près 
d'un centimètre la même mesure chex Tautre, ce qui indique pour chaque 
dent un excès sensible. Les différences dans les lai^geurs des dents sont 
dans les mêmes proportions. De plus, on peut remarquer que leur ligne 
d'implantation présente pour chacun d'eux une courbe bien dissemblable. 
Pour les deux individus, le maximum de largeur de la voAte palatine ré- 
pond aux premières molaires, mais le minimum se trouve, pour le spédmea 
type, ea dehors des premières prémolaires, pour l'exemplaire de M. Har- 
mand, en dehors des dernières molaires, ce qui indique que chex ce der- 
nier les dents convergent fortement en arrière et d'une manière si accentuée 
que les dernières molaires ne laissent entre elles qu un écart de 1 6 milli- 
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mètres, alors que ceUe distance est de ai chez le premier. Il en est de 
même à la mâchoire inférieure. Le palais est relativement plus long chez 
le A/, arctoides type et dëpasse notablement en arrière les dernières mo- 
laires, tandis qu'il est à peine de niveau avec elles chez l'autre individu. 
Enfin les riions mastoïdiennes sont aplaties et rugueuses chez l'exemplaire 
de M. Uarmand; elles sont, au contraii*e, globuleuses et fortement renflées 
chez le spécimen de Diard. 



Sur les VAniATioNs db pelage 

DV PdTORIUS AURIVENTER {HoDGSOn) DU SuD DB LA ChINB y 

PiB M. E« Troubssabt. 

On sait que la Belette et THermine d'Europe deviennent, pendant l'hi- 
ver, la première entièrement blanche, la seconde blanche en conservant 
l'extrémité de la queue noire. Les petites espèces du genre Putorius (Cuvier) 
qui remplacent ces deux espèces dans les régions montagneuses du Sud- 
Est de l'Asie, et qui s'élèvent, dans la chaîne de l'Himalaya, jusqu'à la 
limite des neiges éternelles, ne semblent pas subir un changement de pe- 
lage aussi marqué. Cependant elles présentent, dans leurs teintes, des va- 
riations considérables et qui pourraient induire en erreur, en fiûsant croire 
h l'existence de {^usieurs espèces. 

Tel est le cas notamment pour le Putarnu avrîventer (vd trcathiay») 

d'Hodgson , espèce du Nord de l'Inde, k laquelle je rapporte des exemplaires 

reçus par le Muséum , en 1 87a , de l'abbé Armand David , et qui proviennent 

du Fou-Kien (Chine S.-E.) , et d'autres spécimens envoyés plus récemment 

'par M^ Biet de Ta-tsien-lou, dans le Setchouen (Chine S.-O.). 

Les premiers, qui correspondent bien ë la description du Putorius auri- 
venter d'Hddgson (P. cathia, Blanford), présentent les caractères suivants : 

1. Taille d'une petite Hermine. Dessus d'un brun marron uniforme 
s'étendant sur les deux fiices de la queue. Dessous du corps d'un jaune 
orangé, cette teinte nettement séparée de la couleur foncée du dos. La partie 
externe des pattes jusqu'aux doigts est de la couleur foncée du dos. La lèvre 
supérieure et la mâchoire inférieure sont blanches. La queue est assez touf- 
fue, unicolore. -^ Les deux spécimens que possède le Muséum pr^entent 
les dimensions suivantes : tète et corps, 370 et 990 millimètres; quQue 
(sans la tou£fe terminale), i3o et 160 millimètres; pied postérieur (sans 
les ongles) ,. AS millimètres. 

Habitat: Koaten, dans le Fou-Kien occidental (A. David, 187^). 

Je considère ces deux exemplaires comme repr^ntant le peiage d'été de 
l'espèce. — Le pelage que je vais d^rire, d'après les spécimens du Set- 
chouen , représenterait au contraire le pelage d'hiver, que j'avais considéré 



Digitized by 



Google 



— 236 — 

d'abord comme assez dislioct pour caractëriser une espèce ou race particu- 
lière (P. darsalts): 

2. Taille uo peu supérieure à celle de la Belette. Dessus brun clair pas- 
sant au gris fauve sur les flancs avec une ligne dorsale étroite (de 5 railli- 
mètres environ) d'un brun fonce, s'ëtalant sur le museau qu'elle recouvre 
en entier. Dessous d'un jaune orange, plus vif à la gorge. Ces teintes se 
fondent insensiblement de manière qu'il n'y a pas de démarcation bien nette 
entre le brun du dos et le gris des flancs, pas plus qu'entre ce gris et le 
jaune du ventre. Les lèvres et les pattes sont grises avec les doigts blancs; 
la partie externe des quatre membres est d'un gris foncé. La queue est peu 
touffue, unicolore. — Tête et corps, a3o millimètres; queue, lao milli- 
mètres ; pied postérieur, 3o millimètres. — Habitat : Ta-tsien-lou (Set- 
chouen). 

Des trois exemplaires envoyés par M^ Biet, un seul correspond ë la desr 
cription qui précède. Le second se rapproche déjà plus du Putorius auri- 
venter : le do» est d'un brun uniforme sans ligne dorsale distincte, mais les 
pieds sont blancs, la taille est un peu plus forte. Le troisième, qui est un 
jeune, ressemble au second par la couleur du dos, mais présente un peu de 
jaune sur la face externe des pattes. Ces deux derniers spécimens ne per- 
mettent pas de séparer le premier du P. auriventer type, dont la taille est 
assez variable (Blonford). 

Ces changements de pelage, si différents de ceux qui caractérisent les 
Bdettes et les Hermines de notre pays, rappellent ceux que présentent les 
Écureuils sud-asiatiques, notamment les Sciurus caniceps et Se. Prevostii, 
variations sur lesquelles M. A. Milne Edwards a appelé précédemment 
l'attention des naturalistes (^\ et qui avaient &it multiplier outre mesure, 
le nombre des espèce ; de la sous-r^on Indo-Chboise, appartenant au 
geure Sciurus. 

Relativement à la distribution géographique du Putorius auriventer 
(Hodgs), on voit que cette espèce s'étend vers l'Est beaucoup plus loin qu'on 
ne l'a supposé jusqu'ici. Hodgson la donne conune habitant le Népaul et le 
Boutan. Blanford (Mammals of British India) dit qu'elle habite toute la 
chaîne des monts Himalaya, s'étendant à l'Ouest jusqu'à Mussoorie; on la 
trouve aussi dans l'Assam et les monts Khasiah. M'' Biet Ta trouvée dans 
le Setchouen , à Test des monts Yun-Ling, et l'abbé A. David beaucoup plus 
à Test encore, dans les hautes montagnes du Fou-Kien , province maritime 
de la Chine orientale, en face de Formose. On peut s'attendre à la retrouver 
dans le massif montagneux qui occupe le centre de cette grande lie. 

(■> A. MiLNi Edhaim, NoU êur l'Écureuil firrugineux {Bull. Soc. Phil., 1877. 
p. 16), ci Recherchée sur les Mammifires (1868-1879). 
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Sun riNcvBATws des CâsoAns Émbvs i la MinAGEniE dd Mvsevm 
PAB M. A. MiLiiB Edwabds. 

Les Émeas de la Ménagerie out eommeocé leur ponte au mois de janvier, 
et c'est le a 3 du même mois que le mâle, après avoir dispose son nid dans 
une cabane toujours ouverte , s'est occupe des soins de Tincubation ^'^ A 
partir de ce moment, la température s'est maintenue très basse et, pendant 
le mois de février, la gelée a été continuelle, le thermomètre est descendu 
plusieurs fois au-dessous de 1 3 degrés. Le conuDencement de mars n'a pas 
été plus chaud et, malgré ces conditions anormales , l'Émeu n'a pas quitté 
ses œufs, ne prenant presque aucune nourriture et gardant une immobilité à 
peu près complète. Néanmoins l'éclosion s'est faite dans les délais ordinaires 
et quatre jeunfs ont brisé leur coquille du 1 9 au â3 mars ^'^ Le mâle en a 
pris le plus grand soin , ne les laissant sortir de ses plumes que quand la 
température s'adoucissait ^'^ Cette éducation faite dans des conditions 
aussi défavorables montre quelle est la force de résistance de ces grands 
oiseaux australiens. 

Au même moment, trois jeunes Émeus nés en 189& sont restés sans abri 
et, souvent le matin, leur dos était couvert de neige; ils aimaient coucher 
en plein air sur le sol , et il a été impossible de les contraindre à rentrer le 
soir dans leur cabane ; ils n'ont cependant pas souffert du froid et aucun 
d'eux n'a été malade ; ils ont aujourd'hui la taille des Émeus adultes. 



SVE LE NBEP DE LA VOIX CBEl LES OiSEADX . 

PAR M. V. Thbbault. 

Depuis les travaux de Longet et de Claude Bernard, on admet que le 
larynx est innervé par le nerf récurrent Ce fait, démontré chez les Mammi- 
fères, a été mis en doute chez les Oiseaux par Couvreur en 189a. 

De même que cet auteur, il nous a été permis de voir sur deux Choucas 
{Corvus monedula) que le syrinx reçoit ses nerfs du grand hypoglosse par 
l'intermédiaire de deux Giets, dont l'un, supérieur, descend le long du 
muscle long trachéal et se rend à un ganglion situé un peu au-dessus du 
syrinx. L'autre, qui se détache du nerf de la xn* paire au moment où il 
croise le pneumogastrique, se porte sur le côté de ce tronc nerveux, vers 
le milieu du cou, s'en détache et rejoint le ganglion syringien, duquel 

(') Cet Oiseau est né à la Ménagerie en 1870, il est fadlement reconnaissable à 
Tun de ses doigts luxé de naissance. 

t*ï Deux œiifs étaient clairs. 

(') Des photographies projetées au tableau permettent de suivre les progrès ra- 
pides du développement de ces jeunes Emeus. 
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partent des filets qui s'analomosciit en pleins dans Tëpaisseur des muscles sy- 
ringiens. Le grand hypoglosse se renfle au moment où il f roise le vague et 
reçoit de ce dernier un filet nerveux qui naît au niveau du ganglion plexiforme. 
Des dioppaitiMM walagnes oui ëié observées chei Sturruu tm^rù et 
GaKnula chloropus. Quelle est la part du spinal dins cette disposition ? C*est 
ce que montreront les recherches ultérieures. Le nerf récurrent renoole se 
jeter dans la ix* paire. 

On peut à Theure actuelle conclure que chez les Oiseaux : 

1* Le ifrinx n'est jammû mnervé par le nerf rèeurreni, nmis par le grand 
kifpogloeee qui $'y rend par deux tmes : e u pèrin r e et inférieure, qui ee réu- 
nisieni à un même ganglion duquel se détache un plexus ( n. inférieur, gan- 
glion et plexus syringiens que nous signalons pour la première fois). 

9' Le netf spinal — sauf réserve — ne prend pas pari â la formation de 
la voix; 

3* Le netf récurrent est une branche anastomotique du glossophanfngien. 



Son vs LuvARus impkrialis, Rafihesqvk^ 

VENANT DES COTES DV FlNISTEEE. 

PAR M. L. Vaillant. 

Ce curieux Scombéroïde , d'après les renseignements fournis par M** Dey- 
rolle-Guillou , h la générosité de laquelle nous sommes redevables de cet 
objet précieux, a é(é pris dans des filets tramaib très près de la côle, aux 
environs de Concarneaii. Il mesure i m. i3de longueur totale, suroni. 35 
de large et o m. qq d'épaisseur. La couleur était grise et bleuâtre ardoisé 




LuvaniH iniperiaii» . Rnlincsqne. 
(D'après une photographie communiquée par M"* Deyrolle-Guillou. ) 

sur le dos, argentée sur les flancs et le ventre, avec quelques teintes rosées 

sur la tète et les opercules; la caudale et les pectorales d'un rouge brillant. 

Bien que des eaux françaises, ce Poisson est une espèce des plus rares 

et n'est signalé que dans un 1res petit nombre de collections. Le Muséum ne 
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le possédait pas encore ; dans le Catalogue de M. Gûnther, il n*est pas indique 
comme existant au British Muséum, et c'est à Gênes que M. E. Moreau , lors 
de la publication de son ouvrage sur les Poissons de France , a dâ se rendre 
pour en étudier un spécimen. 

La localité de ce nouvel exemplaire est paiement intéressante h noter. 

Signdé en premier lieu de Sicile par Rafinesque, indiqué par Risso de 
Nice, le Lmoarus mperialu est avant tout un Poisson méditerranéen; les 
ni(^rts connus entre les faunes font comprendre que Lowe Tait trouvé 
h liUdère, mais il devient plus étonnant de le voir dans le golfe de Gas- 
cogne. Déjà , en 1 8a6 , on en avait capturé à Tile de Ré un individu long de 
k pieds et demi (i m. &6), pesant i3o livres, dont un nommé Journal 
Bouquet, employé des douanes de c^te Sle, envoya à Valendennes une 
excellente description, qui ne laisse aucun doute sur Tidentité spécifique. 
Depuis il ne paraissait pas avoir été de nouveau signalé dans ces r^ons. 

Comment expliquer cette rareté singulière sur tous les points où la pré- 
sence du Lutanu a été signalée? Le fisicies de ce Scorabéroîde, le développe- 
ment de ses nageoires pectorales et caudale, qui indiquent un puissant 
nageur, ne portent guère à penser que ce soit un poisson des grands fonds. 
11 a plutôt Taspect pélagique et Ton peut admettre qu'habitant la haute mer. 
c'est par accident qu'il se rapproche des rivages. 



DudfOSBS DS MOLLVSQVSS HOVfEAVX , 
PBOVENÂIÏT DU VOYAGE DE M. DiGUET EN BaSSE'CaUFORNEEj 

PAR LE DOCTEUR A.-T. DB RoGHBBRUNB. 

Le SI 6 mars dernier, en venant communiquer le résultat de notre étude 
sur les Mollusques rapportés par M. Diguet de son voyage en Basse-Cali- 
fornie , nous signalions quatorze formes nouvelles; depuis cette époque, un 
dernier envoi de M. Diguet et un nouvel examen de ses collections nous 
ont fourni un nombre de nouveautés plus considéraUe que celui précé- 
demment énoncé; M. J. Mabille et moi, nous étant partagé le travail, nous 
lui laissons le soin de publier un mémoire d'ensemble, nous bornant adon- 
ner aujourd'hui les diagnoses des Mollusques m» et de quelques-uns des 
Lamellibranches qui* nous ont paru les plus intéressants. 

NUPIBRANGHES. 



D. — Corpus depressum, ovalum, tenae; pallio latissimo, ovato, coriaceo, 
tenuisaimo, roarg^inibua undulalis, compianatis, antice poaticeqoe emargînato; 
undique minutissiiiie tuberculalo, (uberculis irregularibus, granolatis; pede an- 
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gusUlo, margitMiUm uodulato; oslio tentaculoram, bniiichuiramqae, aubslet- 
lato; sapeme griseo Inteiim, violaceo maciilatein, roacuKs nebuloais regalariter 
dispofiilis; inferne aibo, puncUcutis violaceis omato. 

Long. o,o37 mm. — Laiit. o,oflâ mm. — Crass. 0,007 mm. — Hab. Mogote, 
Raie de la Pas. 

Voisin da Doris pwtctuolaia d'Orb. (Pby. Am. Mer. MolL, pi. XVI , fig. i , 
5 , 6 ) , il 8*ea distingne : par son corps aplati et non ëpais ; par les bords de 
son manteau droits et non ondoies ; par ses petits tubercules de grosseurs 
diverses, fineroent granules, et non ^ux, arrondis et lisses; par son pied 
étroit et non élargi, et par son mode de coloration. 

PlewrobrmachM MffseCl* 

P. — Corpus rotundalo ovatum, lurgidum; paliio ovalo, aolice subtnmcato, 
marginibui undalis, latis; pede subangusto, circulariter creniiiato; regione bue- 
caii proboscidea; tentaculis duobus, rolundalis canalicuialis ; branchiis subabscon- 
ditis; supemc miniaceom; inferae albo luteum. 

Long. 0,091 mm. — Latit 0,016 mm. — Cran. 0,019 nmi. — Hab, Mogote, 
Baie de la Pax. 

Difl^ du Pkurobranehuê Patagtmieuê d'Orb. {Votf. Am. Mer. MoU., 
pL XVII, fig. 4 et 5) par son corps ovale, arrondi, et non quadrilalère; 
par son pied étroit, ne dépassant pas les autres parties du corps; par sa 
tête proboscidiforme et non arrondie; par ses tentacules ronds, non apla- 
tis; par ses branchies en partie cachées, ne dépassant pas les bords du 
manteau , et par sa coloration. 

LAMELLIBRANCHES. 
Avicnla Ylvesl. 

A. — Testa oblique ovalo rotundata, solida; auricuUa in«quaiibii8, antica ab- 
breviata contorla, postica subeiongala, lala; valvis inœqualibus, concentrice la- 
rocllosis, lamellis imbricalis, laciniatis; umbonibus crassis, poslice invema; extus 
sordide viridula, fusco nigroque niarmorata; inliu nilidissima, cœruleo purpu- 
rcoque irideacente; passim margaritifera. 

Long. 0,1/19 mm. — Lalit. 0,1 93 mm. — Crass. 0,069 mm. — Hab. Presque 
uniquement dam la partie Nord du golfe, à partir de 97 degrés. 

ITaprès M. Diguet {BuH. Soc. cent. agr. de France y t, VII, a* série, n** 1 
et 9, 1895, p. 3 et 5), «rcette Avicule se rencontrait autrefois en vastes 
bancs; depuis nombre d'années, on ne la rencontre plus qu'à Tétat isolé». 

A la prière de M. Diguet, nous dédions cette forme à M. Gaston Vives, 
qui s'occupe avec succès de la culture des coquilles perlières, notamment 
dans les lagunes de Ttle de San José un peu au Nonl de la Baie de la 
Paz. 
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Hle nous paraît différer complètement de toutes les Avicules avec les- 
quelles nous Tavons comparée. 

Ostrea Jacobtea* 

0. — Testa sublibera, apice inferiori tanlummodo adherens; crassiusoula sub- 
rotnndata, complanata , ad margiDem plicalo crenata; umbonibus rectis, abbre- 
vîatis, pyramidatis ; ligamento elongato, subangustato , ionge arcoato; valvis sub- 
lequalibus, transverse nodoso undulatis et radiatim late plicato coslatis, plids 
irregularibus, obscare squamatis, obtusis, intemiptis; impressione subcentrali, 
rotundate evato ; extus violacea et sordide luteo tincta ; îdIus aibonilida , vei cereo 
subpurpureoque perimcta; fuscoviolaceo late marginala. 

Long. 0.176 min. — Latit. 0,168 mm. — Grass. 0,0 û omm. — Hab. Iles de la 
Baie de la Paz. 

Cette forme semble se rapprocher au premier abord de VOstra Smensù 
GmeL {Bev. ConchoL, pi. III, Gg. 5), mais elle s'en différencie : par ses 
valves presque semblables et non inégales, comme dans TO. Sinewtis, chez 
laquelle la valve inférieure lamelleuse est largement auriculée; par la pré- 
sence de larges c^tes rayonnantes, à dos obtus et irrégulièrement mame- 
lonné; par la disposition de ses sommets; par la longueur du ligament, et 
sa coloration générale. 

Ostrea Lneaslaaa* 

0. — Testa solitaria, crassissima, ovala vcl ovato rotundata, ad marginem un- 
dolala; umbonibus arcuatig, prominenlibus, transverse sulcatis; ligamento lato, 
sinuato; valvis insqualibus ; valva iriferiore plana, undique adherens, planulatim 
longitudinaliter foliacea, ponderosa; valva superiore crassa, conceotrice foliaceo 
laminala, laminis latis, imbricatis, marginibus striatis; extus griseo violacea, intus 
nitida; impressione subreniformi purpureo; marginibus laleralibus, utrinque prope 
umbonibus, denticulis conicis, crassis, subdislanlibus, armalis. 

Long. 0,199 mm. — Lalit. 0,10a mm. — Grass. o,o63 mm. — Hah, à aS mè- 
tres de profondeur entre le Gap Palmo et le Gap San-Lucas. 

Cette Huître pourrait être comparée à certains spécimens de YOzitea 
eiulis Lin. ; elle s'en distingue cependant fondamentalement : par son en- 
semble général , mais surtout par la présence de crénelures internes , dis- 
posées sur les bords antérieurs des deux valves. 

Ostrea AngeUcaft* 

0. — Testa aggregata, plemmque irregularifter ovoideo rotundata, apice plus 
minusve altenuata, ad marginem unduiato dentata; umbonibus arcuatis, ligamento 
obliquo; valvis iniequalibus ; valva inferiore subprofunda, intense adherens, dr- 
culariter radiatim costata; costis crassis subangniosis; valva superiore plana, cen- 
traliter corrugata, circulariter radiatim costata , costis irregularibus, oblusis plicalis, 
plicis imbricatis latis ; extus atbo viridula, intus aibo nitida viresccnte; impressione 
MoséuM. 17 
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subceDtrali albo, (rapezi^deo; margiDibus iateralibiis prope umbonilMis, miDulinâme 
denticulatis. 

Long. 0,080 mm. — Latit. o,o55 mm. — Cra88. o,oa3 mm. — Hab, Baie de 
Los Angeles, où elle forme des bancs d^une étendue considérable. 

EDe pr&ente quelques rapports avec YOstrea auriculata Sow. (Rev. 
Conch. , pi. XXV, Og. 60 c), mais s'en différencie : par ses valves non écail- 
leoses, par la disposition des côtes obtuses h plis imbriqués et non ornés 
ci et là de tubercules épineux. 



0. — Testa aggregata, ovato elliptica, ad marginero undulata; umbonibus 
subarcualis, latis; ligamento abbreviato, valva inferiore intense affixa, subprofunda, 
concentrice late sqnamata ; valva superiore subplana , centraliter corrugata , drcu- 
lariter radiatim costata, coatis brevÛMis, laminatis, laminis qaadratis, imbricads, 
fragilisaimis; extus mgro violacea; intus albo caerulea ; marginibus fasda lata, vio- 
laceo csrulea tînctis, et denticulis quadrato rotundatb, prominentibus , numerosis- 
simis, drculariter armatis; impressione lateraliter disposito. 

Long. 0,199 mm. — Latit. 0,076 mm. — Grass. o,o38 mm. — Hab, Baie des 
tles Spiritu-Santo. 

Semble se rapprocher de YOstrea vitrefaeia Sow {Rev, Coneh,, f\. XXXI, 
fig. 80, i, c), mais en diffère : par ses valves égales et non dissemblables, 
piar les denticulations réparties sur toute Tétendue des bords des deux 
valves, et non sur la valve supérieure seulement, aussi par sa coloration 
d'un yUAei noir foncé et non jaune laminé de pourpre. 

P. — Testa transverse ovato rotundata,crassis8ima, affixa; valvis radiatim costato 
sulcatis, costis squamis imbricatis ornatis; marginibus intense dentatis; extua soi^ 
dide lilacina, intus alba. 

Long. o,o&6 mm. — Latit. o,o5i mm. — Grass. 0,096 mm. — Hab, Lagunes 
des tles de San-Jose. 

Ne peut être comparée à aucune des formes connues du même genre. 

PUcatala omÊrétwwkgm, 

P. — Testa ovata, antice angustata, postice rotundata, depressa subliragilis; 
valvis radiatim minute costatis, squamato subtubulosis, squamis divaricatis, lateni- 
Kterque bipartitis; marginibus irregulariter dentatis; extus pallide fusca, rufo 
rabroque painm pmictaCo striata, intos albido csrolea. 

Long. o,o3o mm. — Lalit. 0,096 mm. — Grass. 0,007 mm. — Hab, smr les 
valves de TOsItm Lucûtiama, précédemment décrite, entre le Gap Palmo et le Gap 
San-Lucaat 

Diffère de toutes ses congénères. 
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Chaîna Dl|^etl. 

C. — Testa aggregatn, oblique triangularis, valva infcriorc iatc a£Rxa, profunda, 
squamis brevibus imbricatis, lalis, tectn; valva superîore squamis minolis, confer- 
tissime dispositis, ornata, ad marginem crassioribus, distantibus, tubulosis, pasBim 
spinescentibus; aibo latea, k>Dgitadinaâiier radialim fusco roseo striolata. 

Long. o,o35 imn. — LatiU 0,017 mm. — Grass. 0,0 a/i mm. — Hab. Lagunes 
de Tile de San-Jose. 

Voisine du Oiamafihula (Rev, Conch,, pi. V, fig. 37); en diffère princi- 
palement par la disposition des squames et son ensemble général. 

I^haiiia parasltiva* 

G. — Testa obUque rotmidata, lamellosa; valva inferiore adhèrent, profunda, 
lamellis latis, foliaceis, divergentibus, distantibusque, quinconcialiter dispositis; 
valva superiore, lamellis plus minusve eloogalis, divaricatis, subtubulosis, longi- 
tudinaliter htriatis; extos alba, Iste roseo tincta, intus albida, marginibus striolatis. 

Long. o,o5a mm. — LaliL o,o56 mm. — Grass. 0,099 mm. — Hab, Lagunes de 
nie San-Jose, invariablement fixée sur les rameaux submergés des Rhyznphora 
mangk, Lin. 

Malgré son analogie arvee le Chama tffaerophflla Chem. {Rev, Conch,, 
pi. VI ir, fig. 65), elle s'en distingue : par ses lamelles disposées en quin- 
conces, espacées et non imbriquées, par celles de la valve inférieiu^ lisses, 
et celles de la valve supérieure striées longitndinalement. 



Sur quelques asimâux babîtast les caverxes du Jura y 
PAR M. Armand Viré. 

A la suite d'une exfdoration de quelques cavernes du Jura , j ai pu me 
proeui'er quelques espèces cavernicoles se divisant en deux cat^ories : 
animaux terrestres et animaux aquatiques. 

Ces derniers sont des Crustacés, d^ N^haifUM, je crois, et les mêmes 
sans doute qui ont été signalés à Adelsberg en Autriche , et dans la Mam- 
moth's Cave aux États-Unis, sous le nom de Niphargu$ Stygtus. Vous pour- 
rex d'ailleurs voir ces échantillons, que j'ai l'honneur d'offrir an Muséum. 

Us sont intéressants en ce sens que parmi eux on trouve différents de- 
grés d'ëvdution. Les uns sont complètement dépigmentés, blanchâtres, 
trandncides; d'autres sont plus opaques et présentent une teinte rosée. 

Chez les uns , l'organe visuel est encore presque normal , quoique sa cou- 
leur ait passé du noir au rouge ; chez les autres , il ne consiste plus qu'en 

*7- 
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un pelil croissant rougeAlre; chez d'autres enfin il est tout à fait déco- 
lore et non apparent. 

Il est évident que ces modifications ne sont pas sans amener des chan- 
gements dans la texture intime de l'œil et du nerf ophtalmique. Mais 
Tëtude histologique que j'en ai entreprise n est pas eœore assez ayancëe 
pour que je vous en donne ici des résultats sérieux. 

Une expérience qui m'a paru bonne à faire, c'est d'essayer d'amener 
révolution contraire à celle qui a eu lieu dans la caverne, c'est-à-dire le 
retour au type normal. 

J'ai donc fait deux lots des Crustacés que j'ai rapportés; l'un placée 
l'obscurité me sert de témoin et re^te tel qu'il était dans la grotte. 

Qunnt ë l'autra je l'ai placé le 7 juin dans un bac d'eau courante, près 
d'une fenêtre où le soleil donne une partie de la journée. 

J'ai mis là des spécimens aux yeux complètement décolorés, et des spé- 
cimens aux yeux moyennement et fortement colorés. 

Dès le 93 juin , je pouvais voir apparaître des points fortement noirs au 
bout des parties amputées par accident et en voie de réparation (bouts 
des antennes et des pattes) et aussi sur quelques articles d'antennes nor- 
males. 

Enfin le 94 juin dans l'après-midi , j'ai constaté nettement la présence de 
points noirs, fins et irr^iliers sur diverses parties de la carapace. 

Ainsi donc il a su£S de quinze jours an plus pour laire réapparaître une 
partie des pigments. 

Contrairement à l'opinion admise , ces animaux ne paraissent pas avoir 
l'ouïe extrêmement dévdoppée , car je pouvais faire grand bruit autour des 
lacs où ib habitaient sans les faire fuir le moins du monde. 

Leur odorat au contraire semble beaucoup plus affiné, car ils accouraient 
de tous les points presque aussitôt que j'avais déposé dans mes filets un 
appât de viande corrompue. 

Les animaux terrestres consistent surtout en Stapbylins, en Thysa- 
noures, en Cloportes décolorés, etc. 

Les Staphylins sont les plus curieux. Chez eux , plus de trace extérieure 
d'un organe visuel «Quelconque. Mais par contre , l'organe du tact , l'antenne , 
a acquis des dimensions anormales. Comparée à l'antenne de l'espèce nor- 
male qui vit à l'entrée de la caverne et dont la taille est double , dles sont , 
toutes proportions gardées , cinq ou six fois aussi longues et beaucoup plus 
solides, les anneaux en étant moins étranglés. 

Les poils tactiles qui les garnissent et qui garnissent aussi le corps sont 
devenus un peu plus longs et surtout plus nombreux. 

L'étude histologique n'en est pas encore commencée, mais là aussi 
certainement nous trouverons des faits dignes d'intérêt 

11 y aurait beaucoup d'espèces encore à trouver; 'û y aurait surtont à 
examiner quel est le mode d'alimentation de ces animaux; quelle est la 
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faune micix)scopique de ces eaux , où aucune plante de grande taille ne se 
rencontre. 

C'est ïk une entreprise considëraUe , mais qu'il est possible de mener à 
bien, entreprise urgente d'ailleurs, car il ne faut pas nous dissimuler que 
si la France a tenu jadis la tête de cette science particulière avec Lucante , 
de Saulcy, Abeille de Perrin et tant d'autres, nous avons depuis été large- 
ment dépasses par les naturalistes autrichiens et américains ^'\ 



Sur les glandes sàlivairbs des Logustida, 
PAR L. Bordas. 

Les glandes salivaires des Locostida ont été décrites en quelques lignes , 
en i834 , par Léon Dufour, qui a pris pour type de sa description l'fpAfp* 
pigera diurm. Les glandes de cette espèce , dit-il , sont composées de sa- 
chets blancs , ovalaires , pour la plupart agglomérés d'une manière sessile 
en très petits paquets. Depuis celte époque , aucune étude n'a été faite sur 
les organes glandulaires de ces Insectes. 

Dans cette note , nous résumons les résultats de nos observations sur 
i'anatomie et l'histologie des glandes salivaires de quatre espèces apparte- 
nant à la famille des Locdstida, h savoir : Locusta viridissima, Decticus 
verrucivorus , D, albifrons et D. apterus. — Les glandes salivaires des Locus- 
TiDM et principalement celles du Decticus verrucivorus sont très volumi- 
neuses, disposées en deux grappes situées dans les deux premiers seg- 
ments thoraciques et constituées par des follicules ou aeini piuricellulaires 
donnant à l'organe laspect d'un massif compact, mamelonné et granu- 
leux. 

La r^on postérieure de l'organe est constituée par deux grappes dispo- 
sées symétriquemeort par rapport au tube digestif et situées sur les parois 
latéro-antérieures du mésothorax. Elles présentent la forme d'une petite 
masse lamelleuse mesurant de i millimétrée i mm. 5 en tous sens, à sur- 
face supérieure légèrement concave et à bords latéraux irréguliers et par- 
fois denticulés. Les faces internes roposent sur la partie supérieure du se- 
cond ganglion thoracique. — De chaque follicule glandulaire part un 
mince canalicule excréteur cylindrique , généralement fort court, qui s'unit 
à plusieurs de ses congénères pour former un canal de second ordre. Ces 
divers canaux^ en se concentrant, finissent par ne former que trois ou 

(>) ha commonicalion de M. Viré a été accompagnée d'une série de projections 
représentant Tentrée ou les chambres intérieures des cavernes explorées et quel- 
ques-uns des animaux qui y ont été découverts. 
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quatre lubes, lesquels eonslitucnt le eouduil efférenl de h gfrappe. Après 
un trajet de 3 à 5 millimètres, le canal conmiun arrive aux coins postéro- 
extemes de la grappe anlërieure ou prothoraco-céphali^ , ainsi nommée à 
eause de son léger empiétement dans la région posténeure de la (été. Le 
conduit traverse la grappe sans se diviser et ne fisiit que recevoir des ra- 
meaux émanés latéralement des divers foUicides. 

La grappe proihoraeihcéphalique est de beaucoup la pins volumineuse et 
forme, à elle seule, les trois quarts de Torgaue glandulaire. Elle repose, 
par sa face inférieure, sur les connecti& et le premier ganglion thoracique, 
mais elle supporte, à sa face supérieure, la portion œsophagienne du tube 
digestif. Latéralement, elle émet deux prolongements glandulaires, inter- 
posés entre les faisceaux musculaires moteurs des appendices. La face supé- 
rieure de la grappe est plane dans ses deux tiers antérieurs , mais présente 
en arrière un profond sillon qui semble la diviser en deux parties et sépare 
un appendice prismatique peu volumineux. En avant des expansions laté- 
rales existe un l^er rebord recourbé, s'atténuant peu à peu et finissant 
par disparaître vers la ligne médiane. La fece antérieure est arquée sur les 
côtés, plane en avant et pourvue d'un l^er sillon médian; la postérieure 
est peu étendue, reeiangulaire et irr^^ière. Les feces latérales sont légè- 
rement incurvées vers le bas ; elles s'appuient sur de gros faisceaux museu- 
laires et émettent deux prolongements irr^^ers et cunéiformes interposés 
entre la musculature, prolongements qu'on peut considérer comme deux 
grappes secondaires latérales simplement accolées à la grappe médiane. En 
arrière , nous avons constaté lexistence d'une profonde édiancrure s^tarant 
la grappe antérieure d'un petit massif glandulaire polygonal de la bce 
antérieure duquel partent deux conduits excréteurs qui vont s'ouvrir obli- 
quement dans le canal eiférent de la grappe mésothoracique. 

Les conduits afférents des glandes saiivaires prennent naissance un peu en 
arrière de la région céphalique et proviennent de la fusion d'un nombre 
variable de canalicules, cinq ordinairement , dont trois proviennent du massif 
antérieur et les deux autres de la grappe méqothoracique. Ces conduits ex- 
créteurs cheminent parallèlement au-dessus des réservoirs glandulaires et 
sur le côté externe des connectife nerveux. Ils passent au-dessous d'un arc 
chitineux, aplati dans sa partie médiane, mais bifide en avant et provenant 
d'un prolongement issu de la base des mandibules; de le, ils s'engagent 
sous les ganglions sons-oBsopbagiens pour pénétrer ensuite dans la muscu- 
lature du menton et dans celle de la base du labium ou lèvre inférieure. 
Arrivés en ce points ils vont souviir, après un très court trajet, k la fcce 
inférieure du réservoir commun. C'est de ce dernier que partent deux longs 
appendices latéraux, réservoirs saiivaires, de formes et de dimensions va- 
riables suivant chaque espèce, mais s'écartant peu d'une forme type initiale. 
Chez le Deeticus verrucivorus , ces réservoirs sont pairs, cylindriques et plus 
ou moins flexueux. Leur longueur atteint parfois 1 5 millimètres et chacun 
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d'eux s'étend, au-dessous de la muscnlalure thoracique et du massif glan- 
dulaire, jusque dans le mésothorax. Arrivés dans la partie antérieure de la 
tète, les deux appendices glandulaires se rapprochent Tun de l'autre et vont 
s'ouvrir dans un réservoir commun situé au-dessous de la languette. Chaque 
vésicule salivaire est cylindrique en anière, plissée en avant, du c^té in- 
terne et légèrement flerueuse. A la face inférieure du réceptacle impair mé- 
dian, viennent s'ouvrir les canaux excréteurs des glandes salivaires. Enfin « 
le réceptacle impair s'amincit et va s'ouvrir, non dans le tube digestif, mais 
k la base et au-dessous de la languette , par un orifice circulaire , en avant 
duquel existe un l^r sillon longitudinal. 

Les glandes salivaires du Deeticus albjfnms, du D. apterui, de la Lœusta 
mridissima, etc. , quoique un peu différentes au point de vue morphdogique 
de celles du Deeticus verrucivorus , présentent néanmoins les mêmes parties. 

En réêwni, les Deeticus verrucivorus, comme du reste toutes les Loeus^ 
tidœ, sont pourvus de glandes salivaires comprenant deux grappes princi- 
pales : une grappe prothoraeo-céphalique très volumineuse et une grappe 
tnésothoracique. Ces grandes sont composées de gros follicules ou aeim ovoïdes 
et pluricellulaires. Les canaux efféreîits sont pairs, paralIMes et vont s'ou- 
vrir à la face inférieure d'un réceptacle conunun. De ce dernier, partent la- 
téralement, dirigés en arrière, deux réservoirs cylindriques I parois parfois 
plissées. Le canal excréteur impair de la g^nde est très court et ne dé- 
bouche pas dans le tube digestif, mais bien k son origine. 



Sur quelques Bàctériks àncibnnbs, 
PAR M. B. Renault. 

Bacillos TiBGBBMi. — Le BaeiUus Tieghemi se rencontre dans la moelle 
de V ArtkrofiUMs lineata, dans les tissus parenchymatenx des épis d'Annularia 
stellata, conlenus dans les silex d'Autun; il est assez rare et presque tou- 
jours isolé. 

Il affecte généi*alement la forme de bâtonnets cylindriques arrondis aux 
deux extrémités; le contour est très net et la membrane qui le limite me- 
sure o fi. ti. L'intérieur du bacille est dair et l'on ne distingue aucune trace 
de protoplasma. Ses dimensions varient de 6 à lo fc en longueur, et de 9 
à 3 fi. 8 en largeur. Quelquefois deux bâtonnets sont réunis câte è cAte et 
paraissent comme soudés. Nous n'en avons pas rencontré qui lussent rénnb 
par leurs extrémités. 

L'un des caractères importants de ce bacille est de contenir une spore 
placée vers son milieu a large de a fA; cette spore germe, lait hernie au 
dehors et se développe en bâtonnet a\ a perpe&dicolaire au premier. Sur 
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un bacille dont la spore s'était développée en bâtonnet nous avons rdevé 
les mesures suivantes : longueur du bacille, 6 (i. 3; largeur, 3 fi; diamètre 
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BaCILLUS TIBOHBHl. 

a. Bacille contenant une spore. 
a\ a. Bacilles plus âgés dans lesquels la spore a germé; le bâtonnet qui en 

résulte est plus ou moins développé. 
6,6'. Micrococcui Gwgnardi associé à une autre vanëté plus grande, 
c. Membranes des cellules en partie détruites par les Bactéries. 

de la spore, a fi ; longueur du bâtonnet émis par la spore, 6 fi ; largeur, a fi. 
Ce Bacille se rencontre dans les régions complètement désorganisées. 

BACTf^RIES ANALOGUES À CELLES QUI PROVOQUENT LA CARIE DENTAIRE. 

Mkrococeus lepidophagus , B. Renault et A. Roche. 

Les Goprolithes renferment souvent des fragments d'écaillés ou de plaques 
osseuses ébumées qui contiennent un nombre considérable de Bactéries , 
logées dans les canalicules de Ti voire. Nous distinguerons par leur gran- 
deur et leur groupement les quatre variétés suivantes : 

Micrococcus lepidophagus , var. a. 

Globules sphériques, mesurant o fx. ^, difficiles à voir et formant des 
amas nuageux ou des chaînettes linéaires. 
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M. Iqndopkagus, var. g. 

Globules spbëriques, de codeur foneëe, groupes en ligne droite par a 
ou 3 , mesurant o ft. 8 de diamètre. 



Fig. a. 




FbIGMBIIT de plaque éBCRNBE GOUPéE PARALliLEMBRT AUX CELLULES DE L^TOIIB. 

a. Ganalicules occupée par la variété a. 

6. Ganalicules renfermant les variétés b et g, 

c, Ganalicules envahis par la variété c. 

M. lepidophagus , var. b. 

Globules spliëriques, non disposés en chaînettes , mesurant i ft. a de 
diamètre. 

M. lepidophagus , var. c. 

Globules sphëriqnes, contenu transparent sans granulation, non dis- 
poses en chaînettes, mesurant 3 fi. a. Ces Microcoques n'agissaient que suc- 
cessivement, les petits pénétraient d'abord dans les caualicules , les autres y 
entraient ensuite quand la cavité était suffisamment agrandie. 

Sur la figure 3 on voit des fragments d'ëcailles, a^Uy coupés dans leur 
épaisseur ; la figure U en montre un plus grossi dans lequel on distingue des 
sortes de canaux dirigés suivant le contour de Técaille a, b, remplis d'un 
nombre considérable de Microcoques et de Bacilles. 

Les microcoques mesurent suivant leur diamètre 3 fi. 3 , i fi. 5 et o fi. 5 , 
par conséquent peuvent être rapportés à trois des variétés de M. lepido- 
pkagus cités, les variétés c, i et a. Les canalicules de l'ivoire ayant été 
largement agrandis , les trois variétés s'y ti*ouvent réunies ; mais on y ren- 
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Fig. 3. 




FrAGMBUTS D*iCAlLLBS CORTKirUS DAR8 DR COPIOLIT» D^IoOIHAT. 

a. Sillons creusés par les Microcoques. 
Fig. 4. 




h' a' 

Portion m la pigurb pRicé»iRTB plus 6H088ib. 
a, 6. Siilons dans lesquels on voit des Micrococpes et des BaciUes réunis. 

oontre en outre un grand nombre de Bacilles, qui se présenleni sous la 
forme de bétonnels rectilignes, cylindriques , arrondis aux extrémité, longs 
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de 6 fA. 9 à 5 fi. 9 ; leur diamètre variç de o fi. 7 à i fi ; on ne voit aueune 
division à rintërieur ; ils sont isolés, rarement on en trouve qui soient réunis 
par deux. On remarque, en outre, des bactéries longues de 6 fi et larges de 
3 fi , que Ton pourrait être tenté de prendre pour des Bacilles presque aussi 
larges que longs , mais que nous pensons être plutôt des Microcoques de 
la variété c ayant pris une forme ellipsoïdale avant de se diviser. Nous avons 
désigné le Bacille précédent sous le nom de Bacillus lepidopkagus. 

L'altération pr^ntée par les plaques osseuses est très variable dans le 
même coprolithe ; tantêt on y distingue encore les ostëoplastes , les cellules 
de Tivoire qui les recouvre; tantêt toute organisation a disparu. La masse 

Fig. 5. 




Fragment de plaque osseuse entahie pab les Bact^hibs. 

a. Cavités ayant contenu des vaisseaux sanguins ramifiés. 

b. Un canal sanguin. 

c, d. Régions désorganisées remplies de bactéries. 

plus ou moins homogène qui s'est formée fig. 5 ne laisse voir que la place 
occupée par les vaisseaux sanguins et fortement colorée en noir. C^est dans 
les régions désorganisées qu'outre les Bactéries citées précédemment, 
nous avons rencontré le B. lepidopkagus arcuatus. C'est un Bacille qui me- 
sure 6 fi environ entre ses deux extrémités; la flèche de la courbure est de 
3 fi., et son diamètre atteint à peine 1 fi%^. Quelquefois deux articles restent 
soudés, et, comme les courbures sont de sens contraire, ils simulent un 
Bacille de longueur double recourbé en S, e , fig. 6 , ou en «ptrille. 

Miller a d^rit, comme causant la carie des dents, trois Mieroeoqueg et 
deux Bacilles , dont l'un en virgule. 
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MM. Galippe et Vignal y ont reDjcoDtrë cinq Bacilles de tailles diverses 
et un Microcoque. 

Fig. 6. 
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PoiTIOR DB LA PIGURB PléciOBHTB PLUS GROSSIB. 

a. Micrococcui lepidophagut divers. 

b. Microcoque en voie de division. 

c. BacUluê lepidophagut. 

d. B, lepidophaguB arcuattu. 

e. Forme en spirille ou en S du même. 

Il serait facile de trouver, parmi les espèces décrites par ces auteurs, des 
Bactéries se rapprochant par la taille et la forme des Bactéries fossiles 
signalées plus haut, mais, comme il serait impossible d'établir Tidentité 
d*espèces qui ont vécu à des époques aussi éloignées les unes des autres , 
nous nous bornerons à constater ce fait curieux : que la destruction des os , 
des plaques d'ivoire et des dents, aux temps primaires, s'effectuait par le 
travail de Microcoques et de Bacilles, dont la forme et les dimensions se 
rapprochent d'une façon remarquable de celles des Bactéries qui , de nos 
jours, sont la cause de la carie des os et des dents. 



Le NOVVBAU montage du MEGàTDERIUM, 
PAR M. ^BERT GàUDRT. 

J'ai l'honneur de prévenir ceux d'entre vous qui s'intéressent à l'étude 
du vieux monde que nous venons d'achever le nouveau montage du squelette 
du Megatherium Cuvieri, Ce squelette est une de nos plus belles pièces du 
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Muséum, li a été monte, il y a plusieurs annëes, par le savant docteur Sé- 
néchal avec des os que Seguin a recueillis dans les pampas de la province 
de Santa-Fé. Uanimal a été posé sur ses quatre pattes. Cet Édenté gigan- 
tesque devait avoir une allure singulière, comme les Fourmiliers actuels; il 
marchait sur le bord externe de ses pattes, ployant obliquement ses pha- 
langes , de manière à appuyer le dessus de ses ongles énormes sur le sol. 
Cette disposition est fevorable non pour marcher, mais pour grimper. Nul 
ne supposera que le Megatherium montât dans les arbres; quds arbres 
auraient été capables de porter une si pesante créature I Mais il est naturel 
de croire que souvent il prenait ses points d'appui sur son puissant train 
de derrière, et se dressait contre les arbres, les embrassant avec ses pattes 
de devant pour dévorer leurs fruits et leur feuillage. Nous avons pensé qu'il 
serait curieux de représenter notre Mégaiherium ainsi dressé sur ses pattes 
de derrière, s'appuyanl sur un arbre. Sa bouche est à 3 m. i5 au-dessus 
du sol ; elle pouvait fadleraent atteindre à 3 m. 5 o de hauteur. 

Ce nouveau montage a coâté beaucoup de peine à mes habiles et dévoués 
collaborateurs ; nos os fossiles sont parfois tellement lourds et à la fois si 
fragiles que leur montage offre des difficultés dont il est impossible de se 
rendre compte, si Ton ne les a pas maniés soi-même. Nous espérons que 
noire Mégalherium sera d'un grand effet dans la future galerie de paléon- 
tologie, et nous serons très charmés de vous le montrer dès maintenant, si 
vous voulez lui faire une visite. 



Sur l'injection d^ alcool étbyliqob ^ 
dans l^ estomac bt dans le sang veineux, 

PAR M. N. Gréhant. 

Je me suis proposé d'abord de doser l'alcool dans le sang artériel après 
l'introduction dans l'estomac d'un volume donné d'alcool et de rechercher 
comment varie dans les heures successives la proportion de l'alcool dans le 
sang. 

1** Chez un Chien du poids de 7 kilog. 5 j'ai introduit, è l'aide d'une 
sonde oesophagienne et d'un entonnoir, 39 centimètres cubes d'alcool absolu 
mélangé avec de l'eau pour faire a 00 centimètres cubes de liquide. Ce vo- 
lume d'alcool représente en poids à peu près 1/9 5 du poids du sang de 
l'animal , qui , d'après les résultats que j'ai obtenus autrefois avec mon re- 
gretté collaborateur Quioquaud, s'élève à 1/1 3 du poids du corps. Une 
heure après l'injection, j'ai aspiré dans l'artère carotide 3o centimètres 
cubes de sang artériai qui a été distillé dans le vide à l'aide de la pompe à 
mercure; en une demi- heure environ le sang maintenu à une température 
de 60 degrés est presque desséché ; la densité du liquide distillé prise par 
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rapport à Teau pure à k mène teoqiënitare a été tronvëe ëgale à 0,9987 ; 
Aean heures après , une seeoade prise de sang a donné 0,9988 ; trois heures 
Afirès^ on a trouve 0,9987. Ces nombres obtenus par la méthode du flacon 
sont identiques et dëmoQtrent qu'après Tinjection dans Testomac d'un vo- 
lume asses eonsidëraUe d'alcool , qui a déterminé nue ivresse profonde, la 
proportion de ce corps dans le sang reste petite et constante, 

â* Une antre série d'expériences a consisté k injecter Talcool non pas 
dans Testonolac mais directement dans la veine jugulaire ou dans le sang; 
l'injection doit être fisiite très lentement à l'aide d'une pipette graduée mu- 
nie d'un robinet supérieur et d'un caoutchouc servant à fixer un ajutage 
qui est uni è la canule fixée dans la veine; une pince de Mohr placée sur le 
caoutchouc permet Tinjection du liquide qui peut durer une heure. 

Chez un Chien du poids de 1 6 kilogrammes, j'ai injecté 3oo centimètres 
cubes de liquide renfermant 6 a, 6 d'alcool absolu : 

L'artère carotide ayant été isolée et un tube métallique ayant été fixé 
dans ce vaisseau, j'ai fait une série de prises de sang qui ont été distillées 
dans le vide et qui ont fourni les résultats suivants : 

DBllSITés. 

5 minutes après Tinjection <>t99B9 

1 heure — 0,9989 

li heures — 0,9986 

5 heures — 0*9987 

6 heures — 0,9988 

7 heures — 0,9987 

8 heures — 0,9988 

On voit donc, et c'est un résultat qu'il aurait été impossible de prévoir, 
que l'alcool injecté dans le sang va se fixer dans les tissus au moins pen- 
dant un certain temps; le milieu intérieur conserve seulement une propor- 
tion fixe et constante qui est bien inférieure à celle que le sang contiendrait 
s'il conservait tout entier le liquide injecté. 

Cest un fait d'observation que les alcooliques éliminent par les poumons 
de l'alcool en vapeur; Perrin, Laliemand et Duroy ont démontré l'élîmi- 
sation entaoée et poknonmre chez le Chien. Il est très facile de renouveler 
cette démonstration par l'emploi du réactif chromique, solution d'une pe- 
tite quantité de biehrômate de potasse dans l'acide sulfurique monohydraté; 
l'addition d'une aointion même très étendue d'alcool dans Tean verdit ce 
réactiC 

On plaoe l'animal alcoolisé sous la cloche d'un gazomètre de zinc qui se 
compose de deux parties : une base à rainure remplie d'eau et une dodie 
cyKodfique munie de robinets; la base présente une plaqne métallique 
percée d'un trou qm repose sur un bocal dans lequel on peut recueillir 
l'urine excrétée. 
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Â Taide d'ane trompe soufflaole de Francis Grékant, on fait circuler au- 
tour de ranimai un courant d'air continu qui entraine tous les produits ga- 
zeux de Texhalation pulmonaire et cutanée et les conduit dans un barbo- 
teur de Cloez contenant le réactif chromique qui verdit en quelques minutes. 

Vingt-quatre heures après Tinjection intra -veineuse d'alcool , on n'obtient 
plus cette réaction , et la distillation du sang ne donne que de Teau distillée 
ne renfermant pins la moindre trace d'alcool. 



Sun l'iyjECTïont de glycose dans le sang veineux , 
PAR M. N. GaéaANT. 

M. le D' Butte, ancien chef du laboratoire du D' Quinquaud, a fait une 
série d'expériences d'injection de Mycose dans le sang chez le Chien ; en 
injectant i gramme de Mycose ou un poids moindre par kilogramme 
d'animal, on reconnaît que le sucre ne passe pas dans l'un'ne, lorsque l'in- 
jection est faite lentement, en 90 minutes par exemple. 

Mais si l'on fait pâiétrer dans le sang 1 gr. 6a de glycose par kilo- 
gramme, il y a glycosurie, on trouve gr. 87 de sucre éliminé par les 
urines ; l'injection de a grammes par kilogramme est suivie de l'élimination 
de ogr. 5 par les reins; enfm, si l'on injecte 10 grammes par kilogramme, 
on retrouve 4 gr. 7 , près de la moitié du sucre, dans les urines. 

Ces résultats du D' Butte ont servi de base à mes recherches, dans les- 
quelles je me suis attaché surtout à doser la glycose dans le sang pendant les 
heures successives qui ont suivi l'injection d'un poids de glycose correspon- 
dant au poids d'alcool que j'avais injecté dans des expériences précédentes. 

J'ai décrit, dans le volume intitijdé: Les gaz du sang {Enci^clopédie des 
Aide-Mémoire de M. Léauté, membre de l'Institut), le procédé de dosage 
de la glycose par fermentation dans le vide que nous avons établi, Quin- 
quaud et moi , qui consiste à faire un extrait alcoolique du sang et à obtenir 
la fermentation du résidu repris par Tcau à l'aide de la levure de grains 
dans le vide; nous avons trouvé que 5 centigrammes de Mycose pure 
donnent 1 1 centimètres cubes d'acide carbonique. 

88 grammes d'alcool étant à peu près le résultat de la fermenlatton à» 
180 grammes de glycose, j'ai injecté dans la veine jugulaire d*un chien du 
poids de 6 kilogrammes 37 gr. 6 de glycose dissoute dans 1 1 a oentimètrci 
cnbes d'eau distillée; l'injection ayant duré àS minutes, j'ai fait dans Tar- 
tère carotide, 5 minutes après, une première prise de ao centimètres cubes 
de sang qui ont été introduits dans un flacon renfermant &o centimètres 
cubes d'alcool. 

Deux autres prises de sang ont été faites 1 heure et a heures après la 
première. 
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Les rësidus des extraits alcooliques ont éié introduits successivement 
dans le vide avec 60 centimètres cubes d'eau distiliëe et s grammes de 
levure; le récipient étant immergé dans un bain d'eau maintenu k ào de- 
grés par un régulateur de d'Arsonval ou de Roux, les volumes d'acide car- 
bonique obtenus ont été très différents; ils correspondaient aux poids de 
glycose suivants : 

5 minutes après Hnjection, 8gr.6 de glycose pour 1000 centimètres 
cubes de sang; 1 heure après, 1 gr. 85 ; 9 heures après, o gr. 36, nombres 
qui sont entre eux dans le même rapport que a6 , 5 , et 1 , 

On voit donc qu'après l'injection de glycose on n'obtient pas d'emblée 
comme avec l'alcool une proportion faible et constante dans le sang, mais 
on constate une diminution rapide de la Mycose; c'est par les reins que 
ce sucre est éliminé , comme l'a démontré le D' Butte et comme on le recon- 
naît en chauffant l'urine excrétée avec la liqueur de Fehling qui donne un 
précipité très abondant d'oxydule de cuivre. 

Je tiens à rappeler ici une expérience remarquable et classique de Gaude 
Bernard qui , ayant injecté dans le sang d'un Chien une solution aqueuse de 
saccharose ou sucre de betterave, a constaté le passage constant de ce sucre 
dans l'urine; chauffée directement avec la liqueur bleue, l'urine ne réduit 
pas, mais on obtient une forte réduction, quand le sucre a été interverti par 
ï'ébullition avec un acide ; Claude Bernard injecta chez un autre Chien une 
solution de glycose, et il n'observa point le passage dans i'iu*ine de ce sucre 
qui est le véritable sucre alimentaire. Mais, pour réussir cette démonstra- 
tion contredite par les résultats que je viens de communiquer, il faut em- 
ployer des doses fiedhles de saccharose et de glycose ; les doses élevées que 
nous avons injectées, M. Butte et moi, sont toujours suivies d'une élimina- 
tion de la glycose par les reins, et le sang, qui est un milieu vivant , jouit de 
la propriété remarquable de maintenir et de conserver sa composition 
chimique. 



M. PoojiDE adresse la rectification suivante : 

Lobopkoraf nudariata Pou]. {Bull. Mus. HisL Nat, iSgS, n" a) a été 
primitivement Ggurée dans : Illusir. of typieal spécimens oJLep. Het. Brit, 
Mus. 1 886 sous le nom de Argidava punctata {Butl. Ann. and Mag. Nat. Mis- 
tory, ser. 5, 1880), puis décrite et figurée à nouveau d'une façon plus 
exacte par Hampson, Thefauna (^ British India; Moths, vol. 111, p. 33S, 
f. 16& (1898) qui l'a mise dans le genre Naxidia Hamps. 

En conséquence, cette espèce devra être nommée : 

Naxidia punctata Butl. = Lobophoraf nudariata Pouj. 
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PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 

DIREGTBOB DU MDSioU. 



M. LB Pbésidbnt dépose sur le bureau le 6** fascicule du Bulletin 
paru le 3o juillet et contenant les communications faites dans la 
séance précédente. • 

Il annonce que l'Assemblée des Professeurs, afin de reconnaître 
les services rendus au Muséum par M. E. Cumengb, ingénieur en 
chef des mines , Ta nommé Correspondant du Muséum. 

M. E. L. Bouvier, sous-directeur du Laboratoire de Zoologie 
anatomique à TÉcole Pratique des Hautes Études a été nommé 
Professeur d'Entomologie, par décret du 37 juin 1896, en rem- 
placement de M. E. Blanghard, admis à faire valoir ses droits à 
la retraite. 

Une cage extérieure, destinée aux Tigres, a été construite 
dans la Ménagerie et elle est occupée par ces animaux depuis le 
!& juillet. 

L'Exposition zoologique , botanique et géologique de Madagascar 
a été inaugurée le 6 juin sous la présidence de M. le Ministre de 
rinstruction publique, des Beaux-arts et des Cultes. Elle est restée 
MusiuM. 1 8 
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ouverte au public depuis cette époque et elle a déjà été visitée par 
190,000 personnes. 

Des coûfértttces spéciales sur Thistoire naturelle de Madagascar 
ont été faites dans le grand amphithéâtre, afin de servir de com- 
plément à cette exposition; elles ont eu lieu dans Tordre suivant : 

Le dimanche 3o juin. . . Lu mUmaux, par M. A. Mtuii Edwarm. 

Le jeudi à juiHet Lei racet kumainei, par M. E. Haut. 

Le dimanche 7 juillet ... Lt toi H »§$ rickê$t0$ minéraiet, par M. Stanislas 
MBuiin. 

Le jeudi 1 1 juillet Let plantée, par M. B. Buuad. 

M. MoLTBNi a bien voulu se charger de Torganisation des pro- 
jections photographiques k la lumière électrique. i,doo personnes 
assistaient à chacune de ces conférences. 

M. LB PiisBMKiiT signale la présence, k la Réunion des Naturalistes 
du Muséum, de BIM. Gossdet, doyen de la Faculté des sciences de 
Lille; Fauque, Lapicque,Diguet, AUuaud, voyageurs naturalistes; 
Melchnikoff, chef de travaux à Tlnstitut Pasteur; Earie, attaché au 
Muséum d'histoire naturelle de Washington; le D' Lemoine, pro- 
fesseur honoraire à TÉcole de médecine de Reims; Weber, baron 
J. de Guerne, secrétaire général de la Société d'acclimatation. 



GORRBSPONDANGE. 

M. A. Pav», ancien ministre de France à Siam, exprime ses 
regrets de ne pouvoir assister à la séance» 

M. Edouâbd Rlâng écrit de Takatout (Khanat de Boukhara), en 
date du 5 novembre, quil a expédié au Muséum plusieurs caisses 
contenant des objets d'histoire naturelle. 

M. E. Foi a envoyé de l'Afrique centrale (région des Lacs) des 
collections entomologiques et en particulier des Mouches Tzétsés 
desséchées à l'air libre et au soleil, aGn de permettre de faire des 
essais d'inoculations sur les animaux domestiques. 

M. AaiiiNt) Vni informe le Directeur iju'il a exploré plwîeurs 
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Cavernes du Doubs et du Jura et qu'il a trouva uue quioialue d'es- 
pèces dont les organes visuds sott k divers stades de modi&calmi; 
ce sont : S espèces de Cmstacé» (d Orevettiaes et î Ouiscides), 
9 Thysanoures, a Arachnides, i Acarien, i Mollusque Gastéro- 
pode, 1 Ver nëmatode, i Lombricien qui vit nombreux à Baume, 
à i/d kilomètre de Tentr^, â Mouches dont les lanes sont abon- 
dantes dans le guano de Chauves-Souris. 

M. L. Blaisb, lieutenant de vaisseau, commandant Taviso tria 
Cigogne* annonce de Libreville Teovoi d'une Guenon Mandrill 
{Enegt en Pahouin), d'un grand Rat, Gricera«iyf, gOÊibianm {PrTort 
en Gabonais, Ku em Pahouin) et d'un Crocodile de vase (OgmM 
en Gabonais et PP Kom en Pahouin). Le Crieelemyi qui atteint la 
taille d'un Chat, est friand de noix de Palmes; ce qui Ta fait dé- 
signer dans le pays sous le nom de Rat palmiste, il mange aussi 
volontiers le Manioc, l'Arachide, tous les fruits et même la viande. 
Il creuse dans le sol à environ 6o centimètres de profondeur une 
galerie d'une longueur de 3 mètres qui aboutit à un carrefour; sur 
ce carrefour s'ouvrent plusieurs galeries sans issue dans lesquelles 
il se tient pendant la journée» car il est aoctume. Il n'habite 
jamais deux jours de suite le même gite, mais^ en dânolissamt le 
terrier, le chasseur sait exactement où le trouver, ie cul*de-sac qu'il 
habite étant fermé par les résidus des fruits qu'il a mangés ou même 
par des cailloux, sur une épaisseur de près de lo centimètres. Ce 
Rongeur est bon à manger et s'apprivoise facilement. 

M. James Pl^, capitaine au 6"* régiment d'infanterie de marine, 
chargé de la délimitation du Dahomey, offre de recueillir pendant 
son voyage des c(41ectipns pour le Muséum. 

Lb Pringi Henri n'OaLéiNS, dans une lettre datée de Tali-fm» 
Q juin 1895, donne les détails suivants : 

Vous verrez dans une lettre que j'ai écrite à M. Maunoir un compte 
rendu de notre voyage jusqu'ici. Nous avons assez bien rempli le but que 
nous nous proposions. Un arrêt à Tali pour nous reposer et engager de 
nouveaux hommes me permet d'envoyer les quelques collections que j'ai 
faites jusqu'ici. Au point de vue de l'histoire naturdle, je n'ai pas réuni 
tout ce que j'aurais désiré. Les régions que nous avons parcourues n'ont 
pas une faune très riche. J'espère être plus heureux du cAté de Tsékow, où 

18. 
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se trouve, dit-oo, le fameux Sbge blaoc et noir doot nous â parie M** Biet 
Gomme Mammifires 99 peaux, la plupart plates, comprenant une dou- 
zaine d'espèces. Bien que j*ai mis souvent les pièges, je n*ai (mîs, ea bit 
de petits Rongeurs et d'Insectivores, que quelques Rats et une Musaraigne. 
Parmi les peaux vous voirez une dépouille de Panlhère noire. Elle vient de 
Muong-Lë, où ces animaux ne sont pas rares. Les Chinois déclarent que ce 
n'est pas une Panthère, mais bien un Tigre. Je ne savais pas que la variété 
Felis tnehu se trouvât si loin vers le Nord. A Muong-Lé (nord de la fron- 
tière du Tonkin), j'ai paiement vu le devant du a*àne d'un Rhinocéros 
bicorne , provenant des environs. Son possesseur ne voulait me le céder qu*à 
un prix tellement exorbitant que j'ai dû renoncer à l'acheta. Dans la vallée 
du Mékong, h la hauteur de Ssemao, j'ai entendu parler d'un Mulel de 
montagne. Les cornes que j'ai vues m'ont (ait penser que c était un Nemar- 
hedus. Malheureusement il n'y a pas de chasseurs dans cette r^on. Pour 
avoir la chance bien problématique d'obtenir une dépouille de cette espèce , 
il eât fallu attendre huit jours. Nous n'avions pas le temps de Cure un 
arrêt aussi considérable. 

Autour de Tali, des Civettes, des Loups, des Lynx, des Ailurus. Gomme 
Oiseaux, nous avons i65 exemplaires comprenant 98 espèces. Quelques- 
uns, dans les petits, me semblent intéressants. Parmi ceux que nous n'avon» 
pas voulu ou pu rapporter, je signalerai : le Paon, con6né dans la vallée 
du Mékong, dans laquelle il monte assez haut, non loin de Tali; le Faisan 
ordinaire, ressemblant à celui qu'on élève chez nous; le Faisan de lady 
Amherst, le Corbeau noir et le Corbeau à collier blanc, la Pie, le Moineau, 
trois espèces de Tourterelles, les Aigrettes, de petits Hérons et des Butors. 
Excessivement peu d'Oiseaux de proie. 

Six espèces de Poissons; une Tortue d'eau; un Serpent et un Caméléon. 

J'ai rapporté 119 espèces de Plantes, bien qu'après les travaux du Père 
Delavay je n'ai guère î'espoh* de rien découvrir. La flore non plus n'est 
guère variée. 

99 roches. Je n'ai rencontré des fossiles qu'une fois. 

Nous nous portons bien et nous nous préparons à repartir dans une 
dizaine de jours. J'espère pouvoir, dans un mois et demi, vous envoyer un 
mot de nouvelles. 



Dans une prochaine séance, il sera rendu compte des résultats 
fournis par l'étude de la première collection qui a été envoyée par le 
prince H. d'Orléans et qui est parvenue heureusement au Muséum. 
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M. Cbappanjon annonce lenvoi de diverses collections sur les- 
quelles il donne lés indications suivantes : 

Vierny, le S/t5 juio 1895. 

J'ai l'honneur de porter à votre connaissance Titinéraire que la mission 
scientifique a suivi , les résultats obtenus depuis SamarLande , et la route que 
je me propose de prendre pour gagner Irkoustk et la rëgion du Baïkal. 

-De Samarkande nous avons atteint Taschkent par les steppes, et de 
même nous avons continue jusqu'à Tokmak, en recueillant tous les échan- 
tillons d'histoire naturelle pouvant être utiles à nos établissements scienti- 
fiques. J'ai ensuite pénétré dans la chaîne montagneuse de l'Alataon par 
la vaHée dn Tchou, jusque sur les bords du lac Is^ik-koul, que j'ai exploré 
et d'où j'ai rapporté de nombreuses collections zoologiques et botaniques. 
Du lac Issik-kool j'ai gagné Vierny en traversant les contreforts et le prin- 
ci|)al massif de Kungo-Ala-taou. Une abondante récolte de plantes des 
hautes montagnes est le résultat de cette excursion. 

Les collections recueillies pendant ces deux mois d'exploration, et ce, 
dans la partie la plus pauvre, comprennent 5 Moutons sauvages ttArgaliyty 
3 Bouquetins, 9 Cheïreuils, 1 Loup, des Lièvres et autres Rongeurs, Car- 
nassiers, etc. . ., q6o Oiseaux, des collections d'œufs. Poissons, Reptiles, 
Insectes, etc. .. ; un herbier comprenant plus de 600 espèces de plantes 
et plus de 3, 000 pieds ou échantillons; en outre un crâoe de Bœuf gigan- 
tesque trouvé dans les alluvious d'Aonlié-Ata. 

Je pars demain pour Knidja, et de là par les lacs Saïram-Noor et Ebi- 
Noor, je me dirigerai sur Kolda, Alasootoï, les bords de la rivière Salengo, 
pour terminera Urga, où je pense arriver fin sq)tembre. D'Urga je ga- 
gnerai Irkoustk où nous irons hiverner et d'oji j'aurai l'honneur de vour 
adres:er mes collections et mon rapport sur cette partie du voyage. 

Kobdo (Chine), le aS septembre 1S9S'. 

J'ai l'honneur de vous annoncer que je viens de terminer heureusement 
la traversée de la chaîne de l'Altaï et d'arriver à Kobdo. 

Parti de Dooroulboodjine le 16 juillet, j'ai d'abord gagné les grandes 
steppes de Boukmn-Tokoï, Ouest du désert de Gobi , où existent le Chameau 
sauvage et le Cheval sauvage, ce dernier annimcé par l'explorateur russe 
le général Pijevalski. 

Malgré tous mes efforts, il m'a été impossible de voir un seul Chameau; 
des traces incontestées se rencontrent partout dans la r^on, mais, en 
cette saison, il est retiré en plein désert, au milieu des sables, à de très 
grandes distances, et il est impossible de le chasser à cette époque, à moins 
de passer des semaines à sa recherche, quelquefois sans résultat. C'est 
pendant l'hiver que le Chameau se rapproche du lac Oulioum-Gour, ou il 
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vit au nûlieii dei Saxabonb (arbusies âet steppes arâtiqnes). Les Mongok 
Kara-Kalrnooks et les Kir^iiz-Kalmoiiks le tuent à cette ^^que et 
mangent sa chair, qu'ils trouvent, paratt-il, bien supérieure k celle du 
Mouton, du Boeuf et du Cheval. 

SiMrlef bords de Plrtidi vivent quelques bandes de Chevaux sauvages, que 
j'ai vos, et 4ont j'ai pu recuciUîr & crânes (a adultes et a jeunes) ainsi 
qu'une partie du squelette, pieds de devant eA un de derrièi^. Le Cheval 
sauvage que les Kalmouka nomment S»mitthê vit par bandes de 7^ 8 jusqu'à 
i& et se tient toujours ëioignë de l'Onagre, qui vit dans la même r^fion, 
mais par bandes pins nombreuses. Le Sourtakë a la tête grosse, sa taille 
est phit6t petite, le eoq>s court, le cou ^[alament avec une forle encohre, 
la robe bai dair, la crinière de longueur moyenne et hërissde, avec un fort 
tonpct sur le front, la queue longue et très fbami&, des lébmres rouge- 
bnmâtre ant joîntsres des pattes et une bande de 3;à à ceotiroètres de la 
même couleur sur le dos joignant la crinière à latqueue. On ne peut le 
chasser que l'hiver dans loi Saïahoab du nord du lac Ouffioum-Gottr, ou 
dans les eoilmes de Narin-Kara, qui protègent le lac des vents du Nord. 
Vêlé, B vit dans les steppes découverts, et part à de grandes distances 
du chasseur. J'expédie acqonrdlmi de Kobdo mon meiUeur cbasaeur, un 
Kirghis*Kalmouk qui a d^à tué plusieurs de ces uiimaux; il passera l'hiver 
aux eovirons du lac Oulioum-Gour, chassera et préparera les peaux comme 
eHes doivent Fétre p|9ur les collections et les remettra h M. le Consul russe 
de Tchougoutchak, qui veut bien se diarger de vous les faire parvenir. Ce 
Kirghîx est un homme très habile et très honnête; je compte qu'il me pro- 
curera certainement une ou plusieurs pièces de chaque espèce. Depuis Tar- 
bagataî, avec l'aide de mes deux compagnons, MM. Gay et Hangin, j'ai re- 
cueilli de nombreuses ool'ections d'histoire naturelle ( Mammifères , Oiseaux , 
Poissons); pins de 600 plantes de l'Altm, que j'aurai l'honneur de vous 
expédier d^Urga par voie de Pékio. 

Je continue mon voyage vers Urga en poursuivant mes études géogra- 
phiques et le relevé de la carte géologique. Malgré les grandes difficultés 
que j'ai rencontrées dans l'Altaï, froids rigoureux, mauvais chemins qui 
ont mis hors de serrice la plupart de mes chameaux , tout va bien. Mes 
compagnons sont en bonne santé et pleins d^entrain. J^espère que la fin du 
voyage de cette année sera aussi fructueuse que la première. 



M. LE BARON DE MÛLLEB, qui avail fait déjà parvenir au Muséum 
d'importantes séries d'oeufs ()'Oiseaux d'Australie, vient d'envoyer en- 
core une nouvelle collection oologique et un exemplaire d'une espèce 
rare de Mammifère australien, le Targipes roêtratu9 Gerv. et Verr. 
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M. BouciiD « oontînatf à adresser ao Musëam des tots de ia 
magnifiqoe coUectioo qu'il a offerte gënëreuseme&t à cet ëlabtisse- 
ment. Ces lots, de plusieurs milliers de spécimens, comprennent les 
Oiseaux des familles suivantes : Fw^onite, Certkiidm, SitUdêBy Pa- 
ridmy ReguUdœ^ Loxniœ^ TimeliitUe^ Campophagidœ , Mwàcapidœ , 
Hirwidinidœ, Diceidœy Cypselidm , Caprmulgidœ, Podargida, Sira- 
tornùkidffj Upupida^ Irriimdœ, Cùhmbœ. Le même naturaliste a 
fait don au Mu^vim d'un certain nombre de Mammifères provenant 
de ia Côte d'Or (Afrique occidentale). 



Le Muséum a obtenu, par voie d'échange, du Musée de Berlin 
et de la Société zoologique de Londres, trois espèces d'Oiseaux 
extrêmement rares, savoir : 

t"" Le Gj/mnosehhorhiê Leopoldi Shell. , Musophage découvert, il y 
a une quinzaine d'années, dans l'Afrique orientale allemande; 
ù"* YAnthocephabu Berlepschi Salv., espèce d'Oiseau -Mouche de Co- 
lombie décrite l'an dernier; 3** le Cyanorhamphm unicolor Vig., Per- 
ruche qui habite les tles Antipodes, situées par k^^B^' lat. S. et 
t']6''%i'b^' long. E., dans l'béiDisphëre austral. 



Il a reçu également, en don, de M. DuvBReiit, de Bniges (Gi- 
ronde), à qui M. Oustalet avait communiqué divers renseignements, 
un exemplaire de la Carpophaga [Ghbicera) ^luroréP, Pigeon de l'île 
Mehetia, archipel de la Société, qui ne figurait pas encore dans 
nos Galeries. 



COMMUNICATIONS. 



Du VUES PU JàBDIN des PUMTES PEiETEa EN îjffày 

PAR Jean-Baptiste Hilajre, 

PRéSBNTBBS BT GOMMBNTÉBS PAR M. E. T. HaMT. 

M. Hamy a déjà Tait allusion à cette cdlection de peintures provenant 
du cabinet Destailleurs (voir plus haut. p. 198) récemment entréas au 
cabinet des estampes de la Bibliothèque nationcde. U les a fait photcH 
typer à Taide de plaques isochromatiques, qui ont laissé leur valeur 
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relative aux couleurs employées par Tartisie, et avant de les publier avec 
un commentaire détaille, dans un album qui va prochainement paraître, 
il a Youhi les montrer à rassemblée dans une série de projections qu*il ac- 
compagne de quelques renseignements généraux. 

ffLe peintre charmant, dit-il, dont Thabile pinceau reproduisait, il y a 
juste cent ans, les vues du vieux Jardin des Plantes que je vous montre 
aujourd'hui, est presque un inconnu dans l'histoire de Tart, où son talent 
si délicat aurait dà cependant, semble-t-il, lui assurer une place distinguée. 
Le Louvre a récemment donné asile à deux toiles r^narquables, exécutées 
par hd pour le château de Compiègne en 1781, et les savants conser- 
vateurs de nos collections nationales en sont réduits , Saute de renseigne- 
ments, à inscrire au-dessous des cadres auxquels ils ont fait les hoflneors 
de la cimaise, an centre de la salle française du xvm* siède, ces imfieations 
vagues : 

Jban-Baptistb HiLAniB, VERS 178t. 

ffQudques lignes de Nagler mentionnant, d après des sources anciennes, 
d'autres œuvres maintenant disparues, sont d'ailleurs tout ce qu'on a 
écrit sur cet artiste si injustement oublié ^'\ 

(rCes miniatures, comme les deux tableaux de Compile qu'elles rap- 
pellent h bien des égards, se distinguent par une exécution fort délicate, 
un coloris discret, une surprenante habileté à composer les groupes qui 
les animent. Elles se recommandent, en outre, — et c'est sur ce point qu'il 
convient d'insister plus spécialement ici, — par l'extrême fidâité des détails. 
Tout ce qui a survécu des paysages peints par Hilaire en 179/1 est là 
devant nos yeux, tel qu'il en a fait jadis l'exacte copie, et nous sommes 
ainsi assurés que les choses disparues depuis lors avaient bien l'aspect sous 
lequel nous les montrent les miniatures de notre consciencieux artiste. « 

Après ce préambule, M. Hamy présente et commente les dix peintures 
de Hilaire, représentant : I. Le cabinet d'histoire naturelle, les anciens par- 
terres et le grand bassin; II. Le carré creux; 111, IV et V. L'orangerie et 
les serres de Ih^ay; VI. L'école de botanique; VU. Le jardin des semis; 
VIII et IX. Le labyrinthe; X. Le grand amphithéâtre. 

Tontes ces vues sont peuplées de groupes de promeneurs heureux et 
paci6ques, et l'on ne se douterait guère ^ les voyant qu'ils circulent au 
beau milieu de la bronche section des Sans-Culottes en l'année terrible de 
1794. 

<•) H y avait k Paris en 1769 un certain P. Hilaire, graveur, élève de Le Prince, 
et Ton pourrait se demander si ce n'était pas le père de Jean -Baptiste (Cf. Mar- 
rielte Abecedario. Ed. Chennevières et Montaiglon, Paris, Dumoulin, i833-i854, 
in-8*). 
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Note sur les Mammifères 

PROVENAyr DE L^EIPàDlTIOm DE M. CbàFFAUJON DAItS L^AsiE CEHTRAIE^ 
PAR E. DE P0U8AR6UB8. 

Les coIleclioDs rassemblées par M. ChaffaDJoD, dont l'envoi est annonce 
dans la Correspondance (p. q6i), sont parvenues au Muséum à la date du 
38 octobre. Les spëcimens mammalogiques que j'ai examinés se rapportent 
h douze espèces différentes, la plupart intéressantes, rares ou non encore 
représentées dans nos Galeries et dont Ténuméralion suit : 

1. Bhimhfkui ferrum-equinum (Schreb.), [spécimen en alcool]. 

3. Vesperuffo pipUtreUus (Schreb.), [spécimen en alcool] 

3. Ertnaceus dbulu» (Stol.). Suivant Dobson, cette espèce et le E. me- 
ffahtis (Blyth.) de l'Afghanistan ne seraient probablement que des variétés 
locales du E. Grayi (Benn.) du nord-ouest de Tlnde. 

h, Cœm hpus (L.) , variété pâle répondant pour la coloration aux 
espèces décrites sous les noms de C. laniger (Hodgs.) et C. cAanco(Gr.). 

5. Spermophilug leptodaetylu» (Licht.). D'après Radde et Walter, ce 
Sperroophile remplace dans l'intérieur du Turkestan le S. fulvus (Licbt.) 
des steppes de l'Ourd et du nord-est de la Caspienne. 

6. Arctomys dichrous. (And.) Un jeune spécimen chez lequel l'exl ré- 
mité du museau est fortement marquée de blanc argenté. Le reste du pelage 
répond à celui de l'individu n** 3 figuré par Bûchner {Mamm. Przew, , 

pi. m.) 

7. Arvicoîa Guentheri (Alst) La brièveté de la queue, le nombre et 
la disposition des tubercules qui garnissent la plante des pattes postérieures 
fortement velue jusqu'à la racine des doigts, enfin la conformation des 
molaires, ne laissent aucun doute sur l'identité de cette espèce. Comme 
l'avaient soupçonné Radde et Walter, Y A. Guentheri, signalé d'abord en 
Asie Mineure, s'étend donc assez loin vers l'Est, puisqu'on le retrouve 
jusque dans le Tian-Chan et le Semiretcbie. 

8. Lepui LektHonni (Sev.). Quatre individus adultes, des deux sexes, et 
un jeune. 

9. Copra sibirica (Mey.). Trois individus, jeunes, en robe d'hiver, 
capturés, Tun près de Przewalski, les deux autres dans le Tengri sur les 
frontières chinoises. Le pelage teinté de brun-jaunâtre pâle sur le dos est 
entièrement blanc sur le dessous du corps et les quatre membres. 

Crâne d'un mâle semi-adulte et cornes d'un vieux mâle mesurant 1 m. se 
suivant la courbure. 
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10. Ovù Po/t (Blylh.). Cinq individus encore jeunes, en pdage d'hi- 
ver, dont trois femelles et deux mâles, pris sur les plateaux à Touest du 
Tengri. Chez le plus fort des deux mAles, les cornes dessinent à peu pràs 
un demi-cerde; son âge, d'après les données de Severtzoff, serait donc de 
deux ans. Conmie Ta parfaitement démontré Blanford, YO. Karelmi (Sev.) 
ne saurait être distingué spécifiquement de TO. Poli, 

11. Cervus eustephanus (Blanf.). Une magnifique ramure encore atte- 
nante au crâne, et répondant exactement, par sa forme et ses dimensions, 
à la figure et h la description données par Blanford ^^K J'ai relevé sur ces 
cornes les mesures suivantes : 

Longueur de Taxe principal en suivant la courbure ia6 cent. 

— du î** andouiller 34 

— du 9* andouitier 3a 

— du 3' andouiller ag 

— du &• andouiller 66 

— du 5* andouiller 97 

— du 6* andouiller 7 

— de la pointe terminale 5 

Circonférence au-deasus des meules aa 

Ecart minimum entre les meules 6 

— maximum au niveau de l'origine des A"~ andouillers. 107 

— entre les deux pointes extrêmes 1 o& 

Poids total de la ramure. 8 kilogr. 

A partir du quatrième andouiller, qui dépasse de beaucoup tous les autres 
en longueur comme en puissance, on observe une tendance manifeste à la 
palmatui^; Taxe principal s'aplatit et s'élargit visiblement, surtout à la 
naissance des trois andouillers de la couronne. L'identilé de cette espèce 
avec le C. maral (Sev. née Og.) est évidente; j'ai cru cependant devoir 
adopter pour ce Cerf te nom de eustephanus , proposé postérieurement par 
Blanford , plutôt que de le considérer, avec Severtzoff ^*\ comme une variété 
asiatique du Cerf wapiti de l'Amérique du Nord. C'est indubitablement 
avec ce dernier type quefespèce qui nous occupe présente les aflBnités les plus 
prochaines, mais il existe dans la conformation des bois des différences 
d'une valeur spécifique réelle. Chez le C. eustephanus, les trois andouillers 
de base sont rdativement faibles, les deux premiers trèt rapprochés l'un de 
l'autre et séparés du troisième par un intervalle considérable; les mesures 
précédentes montrent que les longueurs vont en décroissant r^ulièrement 
pour ces trois andouillers du premier au troisième. 

Chez le Wapiti, ces mêmes andouillers sont plus développés; le second 

(») Blanford. Ptoc, zool. Soc. Lond, p. 637, 1875. 

<*> Severtzoff. Twkeitanskiê Jevotnie, p. io5, 1878, traduit dans Ann, and Mag, 
NaL HiiU, ir série, t XVIÏÏ, p. 377, 1876. 
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s'ëcarle davantage da premier, et, d^ordinaire, les longueurs vont, au con- 
traire, en croissant, du premier le plus court, au troisième le plus long; ou 
bien le premier se développe autant que le royal, au détriment du second. 
On chercherait vainement, dans la couronne du Wapiti, la moindre ten- 
dance h lapalmalure et, sur les plus vieux spécimens de cette espèce, je n'ai 
compté que six pointes principales » y compris la pointe terminale de Taxe; 
le sixième andouiller paratt donc manquer constamment. Enfin il n'est pas 
rare de trouver des bifurcations dans le qu^rième et le cinquième andouil- 
lers chez le Cerf du Canada. 

12. Câpreobu ptfg^argmt (Pail.). Deux peaux de femeliea semi-adultes, 
en changement de pelage, et dépouillant leur robe d'hiver, capturées à 
Issik-kood, près de Pnewalaki, dans les montagnes, et trois ramures de 
mâles adollea. Deux de ces nmrares, encore recouvertes de leur vdonrs, 
présentent pour chacun de leurs bois les trois andouiUers typiques et in- 
divis du genre Câpreobu, et ne différent de cdies do Chevreuil d'Europe 
que par leurs plus fortes dimensions, leurs rugosités [dus accentuées, la 
finUe saillie et l'éeartement des meules basalee. La troisième, tout h fait 
mAre, débarrassée de son étui vdooté, mais encore attenante au crâne, 
mérite particulièrement de fixer l'attention, en ce qu'elle montre le maxi- 
mum de eom[dexité auquel peuvent atteindre les cornes ches le type 
Cûpreobu. L'axe principal de chaque bob, largement aplati en arrière, 
caréné en avant, s'âève du crâne en divergeant légèrement, mais r^uliè- 
rement, en ddiors et eo arrière, et, èi la hauteor de quatorze centimètres, 
émet en avant son premier andouiller assez grêle. Jusque-là , rien ne dis- 
tingue ces bob de ceux du C. caprœa, que leur forme trigone et leur 
grande longueur. Au-dessus du premier andouilier, la corne se divise 
bientôt, comme d'ordinaire, en deux branches, l'une montante, continuant 
l'axe basai en direction, l'autre pointant en arrière et en dedans; mab ces 
deux branches, à leur tour, émettent, dans l'angle qu'elles forment, et vers 
le milieu de leur longueur, chacune un andouiller, de telle sorte que 
chaque bob présente à son sommet une double fourche, résultant de la 
bifurcation des deux andouiUers terminaux typiques du genre Ca^rtolu». 
De plus, ces quatre pointes sont réunies et enveloppées â leur base dans 
une large pàlmature qui masque complètement leurs points d'origine, et la 
brandie montante présente en avant une large surface légèrement concave 
limitée en dedans et en dehors par une arôte vive extrêmement saillante. 
La parfaite symétrie de la ramure que je viens de décrire ne permet pas 
de la considérer comme anormale ; on peut seulement induire de la rareté 
du &it que les bob ne présentent ce degré de complexité chez le C. py- 
gargns que dans l'extrême vieillesse. 
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Note sur là favnb omitboloqiqve du SsTCBUANy 

PAR M. E. OOSTALET. 

Tous ceux qui ont lu les intéressantes relations du voyage eflectaé en 
1 889 par M. Bonvalot et te Prince Henri d'Orlëans à travers TAsie centrale 
et méridionale, savent qn'h leur passage dans le Selchuan, les voyageurs, 
épuisés piar des fatigues et des privations de toutes sortes, trouvèrent Tac- 
cueil le plus empressé, Thospitalité la plus cordiale auprès des mission- 
naires de Tatsien-lou et de M'' Biet, évèque de Diana. Non contents de 
mettre k la disposition de leurs compatriotes toutes les ressources dont ils 
pouvaient disposer, les prêtres de la Mission leur fournirent les moyens de 
faire autour de Tatsien-lou des chasses fructueuses, aux produits desquelles 
ils voulurent joindre un certain nombre de spécimens recueillis par eux et 
par leurs élèves. Bientôt après le retour en France du prince d'Oriéans, 
M'' Biet fit parvenir au Muséum une nouvelle série de dépouilles de Mam- 
mifères et d'Oiseaux, et, même lorsque Tétat de sa santé Teut contraint 
de revenir en Europe , il continua , grâce aux relations qu*il avait conser- 
vées avec les missions du Tibet, à enrichir nos collections nationales. Pour 
donner une idée de l'importance des envois que nous devons à ce prélat, si 
zélé pour rhistoire naturelle, et aux missionnaires de Tatsien-lou, nous 
dirons que, grâce à M'* Biet, la Ménagerie du Jardin des Plantes a possédé 
pour la première fois plusieurs Faisans oreillards blancs (Crossoplilon tibe- 
ianum) et que par ses soins et par ceux de M. Mussot, de M. Soulié et de 
M. L. Dqean^'^ les collections du Muséum se sont accrues, de 189a à 
1895, de 190 dépouilles de Mammifères et de t,i5o peaux d'Oiseaux en 
chiffres ronds. 

Les Oiseaux dont j'ai déjà signalé quelques-uns dans mon Catalogue des 
coUeetions rappariées par M, Bonvalot et par le Prince H, d'Orléans, se ra|>- 
portent à 178 espèces environ. A ce chiffre il convient d'ajouter, pour 
donner une idée plus complète de la faune omithologique de Selchuan , 
67 espèces environ que mon savant collaborateur, l'abbé A. David, avait 
recueillis précédemment sur d'autres points de la même province, en se 
rendant en 1869 dans la principauté deMoupin, où il devait faire de si 
admirables découvertes. Nous arrivons ainsi à un total de a&o espèces. Or, 
d'après mes calculs récents, le nombre des espèces actuellement connues de 
la Chine entière s'élève à 84o environ; c'est donc environ les 9/7 de la po- 
pulation omithologique du Céleste-Empire qui habite le Setchuan. Cette 

(*) C'est par les soins de M. Dejean , missionnaire au Tibet, qu'ont été rec4ieillies , 
préparées et envoyées les importantes séries de Mammifères et d'Oiseaux reçues 
dernièrement par le Muséum d'histoire naturelle et comprenant, à fj^n $eulei, 
plus de 85o exemplaires. 
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proportion si élevée s'explique aisément qaand on tient compte de la na- 
ture du pays. Le Setchuan (ou Se-tchouan) est, en effet, une contrée des 
plus accidentées, avec de hautes montagnes, couvertes d^épaisses forêts, 
des plateaux revêtus d'une maigre v^tation, d'imposants glaciers, des 
gorges sauvages et des vallées fertiles arrosées par le Yang-tsé-Kiang et ses 
aflSuents. Par sa situation retirée sur les confins du Tibet, ce pays ofiîre un 
asile presque inviolé à une foule d'Oiseaux, qni y nichent plus en sûreté 
que dans les provinces orientales et méridionales de la Chine. Par l'examen 
des collections de M^ Biet qui renferment des nids, des œu& et des jeunes 
de diverses espèces, j'ai pu m'assurer qu'autour de Tatsien-lou se repro- 
duisent régulièrement le Coucou chanteur {C^euks canorus L.), le 
Merie de Gould {Merula Gmldi Prz.), plusieurs Becs -fins {RudeiUa 
schisticeps Hodgs. , Chtmarrkomis kueocepkah Vig. , Hoâgsonius phoemeu- 
roides Hodgs. , Grandaia cœlieolor Hodgs. , Taniger chrysœus Hodgs. , Herbi- 
vocula affinis Tick. ; de grands Timéliidés {lanthocincla maxima J. V. , Bahax 
lanceolatus J. V. , Trodudopieron Eïlioti J. V. ) , une Mésange ( Parus minor T. 
et SchL), la Pie-grièche à dos roux {Lanius tepkronotus Vig.), le Drongo 
noir {Buchanga o/ra Herm.), deux Roselins {Carpodaens dubtus Prz. et C. 
pulcherrmus Hodgs.), le Lerwa des neiges {Lenva rdvicola Hodgs.), le 
Crossoptilon blanc (Cros«o/7ftYoti itbeUmwn Hodgs.), etc. 

Les chaînes de montagnes du Setchuan se dirigent d'abord du N.-O. au 
S.-E. en prolongement de la grande chaîne de l'Himalaya, ensuite directe- 
ment au Sud, en comprenant entre elles de longues vallées qui continuent 
plus ou moins celles de la Haute-Birmanie, du Yunnan et duTonkin. Celte 
disposition orographique nous &it comprendre iomiédiatement pourquoi 
la &une omithologique du Setchuan renferme une large proportion d'es- 
pèces himalayennes associées à un contingent respectable d'espèces indo- 
chinoises, remontant le cours de Salouen et du M^ong. 

Je n'ai pas l'intention de passer ici en revue les espèces contenues dans 
les derniers envois de Tatsien-lou. Je constaterai seulement que les Merles, 
les Rubiettes, les Fauvettes, les Traquets, les Accenteurs, les Mésanges, les 
Timéliidés y tiennent une large place indiquant le développement et la 
variété de la faune entomologique du Setchuan. Dans cette catégorie de 
Passereaux , certaines espèces , réputées jusqu'ici extrêmement rares , sont re- 
présentées par dix, vingt, trente ou quarante individus d'âges et de sexes 
différents. C'est le cas pour la magnifique Grandaia eœHcohr, dont les 
mâles portent une livrée d'un bleu d'outremer admirable, pour le Trocha- 
hpetron Ettioti, le Babax hmeeohuus, la lantkoetncla maxima, ïAIctppe 
Bietti, VHetoromorpha umeohr. A propos de celte demi^ espèce, je dirai 
en passant qu'elle me semble mieux placée dans le genre où elle avait été 
classée par Hodgson , avec les H. gulariê Guy et rufieeps Bl. , que dans le 
genre Suthora où elle a été mise récemment par Siarpe, et je constaterai 
que les individus du Setchuan offrent de très l^res différences de colora- 
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lions avec ceux de THimalaya, le bwai et les oralies étant noancét àt gris, 
ieê ofttëi de la tète marqués d'une raie noire très nelle cfaei certains indi- 
vidus. Parmi les Stitibrtt^ qui sont de plus petite taille que les iSfeferajwwyAa, 
mais qui <mt des mœurs analogues, je signalerai Iruis spëcâmens de la 5«- 
tkom tâphotmâna, dont H. Tabbë A. David n'avait pu se procurer qu'un 
seul individu, le seul , si je ne me tronqpe, qui existAt jusqu'à ces deniers 
temps dans les muaëes de l'Europe. Les Rosolins ou (krpoJbums, àoiùl j'ai 
compte au Setchuan cinq ou six espèces, reprësealées diacune par de 
nombreux individus, sont tous remarquables par la vivacité des couleurs 
de la livrée des mAles ; ainsi ceux que je rapporte previeoirement à une 
variété locale du Cërpodoeus erpkrmus de Pallas (C. nytirimu var. BieU) 
offrent une teinte rouge carmin tdiement intense chez les mâles, une teinte 
verdAtre et des stries si marquées ches les fiemdies que l'on serait a priori 
disposé à les considérer comme les représentants d'une nouvdte espèce. Et 
puisque je suis amené h parier des Rosdins, je ne dois pas omettre de rap- 
peler que ces Oiseaux oflBrent, dans leur <UttributioB géographique, une 
particularité analogue à cdles que, dans d'autres circonstances, j'ai signa- 
lées pour certains Manunifères, Moiiflons, Chèvres et Antilopes; k genre 
Carpodacus, qui est si lai^gement répandu dans l'Asie centrale et orientale 
et dans le nord de l'Europe, compte, en effet, dans l'Amâique septen- 
trionale, principalement le long de la cAte du Pacifique , un représentant, 
le CârpedacMsfnmêûHs Say, qui se rattache par les liens les plus intimes aux 
faunes sibérienne et asiatique. 

En résuBié, les envois d'Oiseaux faits par les missionnaîres de Tatsien- 
lou ont permis de constater la présence au Setchuan d'une centaine d'es- 
pèces qui n'avaient été signalées que dans la principauté de Moupin ou 
même dans des provinces de la Ghme beaucoup moins rapprochées du 
Setchuan, et elles ont emiobi la liste des Oiseaux du Géieste-Emfûre d'au 
moins dix espèces, dont quelques-unes étaient nouveHes*. Parmi ceHea-oi, 
la plus remarquaUe, assurément, est la TeùroogMis Henrici, magnifique 
GaÛinacé qui vit dans le voisinage du glacier de Tatsien-lou, k {dus de 
4,000 mètres d'altitude, et dont le der^er envoi renfermait encore deux 
spécimens. 



Nerfs càmduqvms sruPATHiQuss des Oisbâvj, 

PAa M. V. TirfBAULt. 

Contrairement è l'avis de Marage qui prétend que les deux nerfe modé^ 
rateurs et accélérateurs sont confondus diez les Oiseaux, il nous a été 
permis de voir, chez des types très différents les uns des autres, que, outre 
le filet modérateur issu du Vague, le Sympathique , aussi bien k droite qu'à 
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gauche, envoie au ooMir un 61et qui ch^uine \e long de rartère pulmo- 
naire sur iaqueUe il forme un plexus très net et va se perdre dans les sillons 
auriculo-ventriculaires. 

Ge filet nerveux (ire toujours son origine du plexus bradiial^ tantôt du 
premier nerf, tantM du dernier, ou d'un autre intermMiaire. Son origine 
sympathique est hors de doute, ainsi que la dissection fine permet de s'en 
assurer. 

Ces fait» ont ëtë observés chez la Poide d*eau ( GaUmuïa cUorojms) , chex 
des Gorvidës {Cormu corax, Corvus mottedula)^ cfaec le linot (XtwirM 
canmabimi)^ le Pinson {Fringilk cœkbs)^ rÉtoumeau {Slmtmu tmlgcriê). 



SïïR LB8 BÀBITVDES TBBMICÔLES d'uH SiLVROÏBM ÀFniCAlN 

ClLiaiAS LiZBii, Gcvisi ET Valbhcibiiim), 
PAa M. Lion VAiLLAitr. 

M. le docteur Snard, mëdecin de la maiîne, attache è la cdonne expé- 
ditionnaire qui se rendait de nos possessions sëuégalaises à Nioro, eut Toe- 
casion de faire dans cette localité quelques remarques pleines d'io^rè( sur 
les mœurs de c»*tains Poissons, auxquels on pourrait ap^quer T^thète, 
peu habitueilodans ce groupe, de terrestres. 

Ce sont des Harmouths ou Clarùa, que jVMsimile, an moine provisoire^ 
ment, an Glarims latera, Gnvier et Valenciennes; ils présentent bon nombre 
des caractères de ce Siluroïde, notamment les denta vomérâmes hémi- 
sphériques, granolewes, mais, suivant la remorque de Pelers, il est asset 
diflicile aujourd'hui de distinguer les espèces de ce genre, vu les nom- 
breuses variations que Ton peut reconnaître dans un même type. Ces ani* 
maux, bien connus des habitants, sont désignés sous le nom de Nié^ par 
les BamboMB, sous ceki de Uddi par les Toucouleors. 

Nioro se trouve, on le sait, au nord du Soudan finançais, à environ 
800 kilomètres de la côte. La saison pluvieuse y dure à peu près deux 
mois et pas une goutte d'eau ne tombe durant le reste de Tannée; aussi les 
mares et marigots , où se rencontrent ces Poissons , se dessèchent pendant 
la plus grande partie de cette longue période. Les Harmouths s'enfoncent 
alors dans la vase, comme les Protoplères, mais pour s'y comporter d'une 
manière différente, car, an (len de s^envelopper dans un cocon et d'y 
passer une estivation passive , leur retraite leur sert simplement, en qudque 
sorte, de terrier pour se mettre à l'abri de la trop grande chaleur du jour; 
Os sortent le soir ou la nuit, rampant alors sur le sol en quête de leur 
nourriture, qui consiste en graines de millet, plante cultivée par les natu- 
rels du pays pour leur propre alimentation. 

M. le docteur Suard a pu conserver plusieurs de ces Poissons en captivité 
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pendant son séjour à Nioro. U les avait installés dans one g^rande caisse de 
fer-blanc k biscuits, et les nourrissait en leur donnant de temps à autre 
quelques poignées de mil. Une précaution importante à prendre était de 
clore très exactement la botte; sans cela, aussitôt la nuit venue, les Har- 
months sortaient très agilement de leur prison pour gagner la campagne. 

Après des peines et des soins, dont on peut se faire une idée &ï songeant 
aux difficulté! d*un semblable trajet, notre zâé voyageur était parv^u k 
rapporter jusqu'au port d*embarquem^t, dans les conditions mimes on il 
les avait conservés à Nioro, quelques-uns de ces Clarias en excellent état, 
très vivaces, lorsque, par une n^igence inexplicable, ils lurent mala- 
droitement placés à bord près des chaudières du bAtiment, ou la trop 
grande chaleur les tua. M. le docteur Suard dut les mettre dans Talcool 
pour nous les rapporter. On ne saurait trop regretter cette âcheuse cir- 
constance, qui nous a privé sans doute de voir, ici même, à Fétat de vie 
ces curieux animaux et en un instant a rendu vains les efforts accomplis 
pour atteindre un résultat si intéressant au point de vue scientiBque. 

On sait, depuis les recherches d'Ét. Geoffroy Saint-Hilaire, que les 
Clarias sont munis, conmie les He(erobrandiu$ , d'appareils ramifiés, d*une 
grande complication , placés au-dessus de leurs branchies. Cet éminent zoo- 
logiste avait aussi reconnu, pour Tespèce du Nil, que ce Silure peut vivre 
plusieurs jours hors de Teau sans en souffiîr. Les observations de M. le 
docteur Suard complètent et étendent ces notions, en faisant voir que 
Texistence de ces appareils est liée à des conditions biologiques naturelles 
dans lesqudles peuvent normalement se trouver ces singuliers Poissons, 
obligés à certains moments de suppléer à leur respiration aquatique par une 
respiration aérienne prolongée. Elles nous font connaître paiement un 
régime granivore inhabitud dans les êtres de cette classe, et Ton peut se 
demander si cette particularité n*est pas en rapport avec la forme des dents 
vomériennes. Il serait intéressant de constater, sur les espèces où ces or- 
ganes sont villiformes, le même mode d'alimentation; par malheur les au- 
teurs ne nous fournissent aucun renseignement à ce sujet. Valenciennes, 
sur l'individu qu'il a eu l'occasion d'examiner, a trouvé l'estomac vide. 



ÉcaiNIDBS REC0BILU8 PIB ÛBXPBDITIOB DD CàP HoBN {î88ù'l883)y 

PAR M. Fiux Behnard. 

La mission du Cap Hom a recueilli un grand nombre d'Oursins , rap- 
portés dans l'alcool, et dans un état de conservation remarquable. Ils se 
répartissent en huit espèces : 

1 . Gamoeidariê eanalieulata A. Agassiz. 
â. Arbaeia Dujresmi (de Blain ville). 
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3. Echinus margaritaeeus LamarcL 

6. Echinus moffellanicus Pbilippi. 

b, Stronffylocentrahis albus (Molina). 
*6. Sehîzaster Moseteyi A. Agassiz^*'. 
*7. Schizoêter Phiitppii (Gray). 

8. Tripyluê cavernoêm Philippi. 

Toutes ces espèces o ;t M draguées entre zéro et 34o mètres. 

G. eanalicttlata. — 6â individus variant de i mi). 5 à 3i millimètres de 
diamètre; le plus jeune est à un stade correspondant à celui qui a éié ré- 
cemment figuré par Lovén^*' : il a une plaque centro-dorsale qu3 n'at- 
teignent i^as les plaques ocellaires. Dans ie^ individus de divers âges, Tap- 
pareil apical subit une évolution lente, les plaques anales se glissant entre 
les génitales pour atteindre les ocellaires; dans tous les individus de très 
grande taille (3i millimètres), les cinq ocellaires sont intercalées entre les 
génitales. Pour les individus plus jeunes, le processus est plus ou moins 
indiqué, et peut commencer soit par une plaque, soit par plusieurs; il se 
produit plus ou moins tard , et des individus de même taille peuvent être 
plus ou moins avancés à ce point de vue. Le principal des caractères sur 
sur lesquels Sluder ^'^ a fondé les espèces G. tnembranipora et G. vivtpara 
de Kerguelen est donc nn caractère de sénilité qui peut se produire 
à des époques différentes. Je pense donc, avec Agassiz, que ces deux 
espèces rentrent dans C. canaliculata , d'autant plus que la longueur des 
radioles offre aussi des variations qui ne sont pas liées anx précédentes. 
Quoique G. canaliculata soit signalé comme vivipare, je n'ai pu constater 
aucun jeune sur le corps des adultes. Tous les individus ont les pores gé- 
nitaux petits, à fangle de leur plaque. ^ 

Arbacia DufresniL — La plupart des échantillons du Cap Hom rentre- 
raient mieux dans l'espèce déitommée A, altemans par Troscbel ^^^ : les 
tubercules primaires sont alternativement grands (i petits. Mais les autres 
caractères distinctifs de cette espèce (formé conique, hauteur égalant la 
moitié du diamètre, etc.) ne varient pas en corrélation avec la précédente. 
De plus, les types décrits par de Blain ville se rapprochent bien plus de la 
forme altemans que de celle que Troscbel et Studer appeHent Du/resmL 
D'ailleurs les variations des tubercules d'un type à l'autre sont insensibles. 
i4. Dufresnii est incubateur; j'ai trouvé sur un exemplaire de moyenne t!iille 

«) Dans cette note, les espèces marquées d'une astérisque sont celles qui ne 
figuraient pas encore dans les collections du Muséum. 

(') Lovén, Echinologica, Bih. till K. Svcnsk, Akad. Handl., XVIII, 1899. 
^^) Studer, MonaUh, BerL Akad, t. XLI, 1876. 
^*5 Troscbel. Wiegm, Arch. f. Natmfr.y 1873. 

McséuM. KJ 
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un jeune Oursin de 6 millimètres logé dans un enfoncement de la mem- 
brane buccale ; les dnq zones ambulacraires étaient enfoncées de mime. 
Mais cet Écfainide ne parait pas vivipare, car j'ai trouvé des oeab parmi les 
piquants d*un autre individu. 

Eckimis margaritaeeus. — E. Hadema Studer rentre dans c?tte espèce. 
Les individus du Cap Hom ne manifestent aucune tendance à Tarrangement 
en lignes des tubercules secondaires (sauf à la lace ventrale). 

Tr^yluê eavemosus, — Je réunis sous cette dénomination, avec Agassiz , 
les formes connues sous le nom d'Henuaster eaveritasus Ag., Hetmaster 
OMêtraUêy Abatus PkHippii Lovén, et de plus Trq>ylu$ excavatus Phil. Daos 
les types du Gap Hom , les formes jeunes, adultes et séniles difl%rent beau- 
coup, mais la transition peut être suivie (voir Agassiz Challenger). De 
plus les formes à fesciole sub-anal {Trip^bu excavaitu) reproduisent très 
exactement la série des formes ou manque ce fosciole {H. eavemosus). Je 
n*ai pas trouvé les formes de transition à fosciole rudimentoire, mais elles 
ont été vues par Agassiz. L'appareil apical est celui d'un Sekizaster; le 
nom d'Henmtter ne peut donc être substitué à celui de Tripylus, que je 
crois devoir conserver, avec cette espèce um'que. Des jeunes ont été trouva 
en grand nombre au fond des aires ambulacraires très déprimées, dans 
les formes avec ou sans fosciole sub-anal. Dans un grand individu à fos- 
ciole, ces jeunes sont remplacés par un Acéphale commensal que j'ai 
décrit sous le i^m de Sekbêretia auttralU, De plus, sur la membrane buc- 
cale d'im antre individu j'ai rencontré un autre Acéphale , également à 
coquille interne et repr^enté par un seul exemplaire très diflTérent du 
précédent et que je décrirai ultérieurement 

L'expédition du Gap Hom a recueilli, h part une exception ^*\ toutes les 
espèces d'Échinides de mer peu profonde trouvées préalaUement au sud 
du détroit de Magellan. Il manque naturdiement à la collection les espèces 
draguées à une profondeur qui d^asse i ,000 mètres. Deux espèces de mer 
peu profonde, StrtmffyloeeHtralue gibbotus Ag., et EdUtms lorriiui Ag., si- 
gnalées dans le détroit de Magellan ou plus au Nord, ne se rencontrent pas 
non pins dans les dragages de h mission. 

(^) Arbacia nigrti, déjà abondante dans nos eollectioiis. 
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5l7JI QVBLQVES STADES DO DEfBLOPPMUEJIT BU SciOBtftlTU AUftTRALIS 

noB.y Lauslubrajichb i Coqvilib intbmmb^ 
PAR M. FiLix Bernard. 

DaD8 une note récente ('\ j*ai donne une description «natomiqae d'un 
type nouveau de Lamellibrancbe à coquille interne, que j'ai dënooimë Scio- 
beretia australis. Ce Moilnsqne a été trouvé dans les zones ambulacraires 
très dëprimëes d'un Éehinide du cap Hom, Tripyhts exeavatiu, forme que 
je considère comme entrant dans la même espèce ({ue Tripylus catemanu 
(voir la note ci-dessus). J*ai mdiquë dans cette note que Scioberetia était 
hermaphrodite. En réalité je n'ai trouvé, avec certitude, des œub sur 
aucun individu; les quatre exemplaires cfue j^ai disséqués et celui que j'ai 
étudié par coupes m'ont para ne contenir que des spermatozoïdes. Cependant 
plusieurs de ces individus contenaient, dans leur cavité palléale, des jeunes 
qui occasionnent des dépressions bien marquées sur la masse viscérale contre 
laquelle ils sont appliqués. 11 me paratt naturel de supposer qu'ils ont pour 
mère l'individu même qui les prot^e ainsi dans une cavité presque exac- 
tement fermée en avant par la branchie comme par une grille. A la vérité, 
les Lamellibranches hermaphrodites sont en général protandres, mais il 
est possible que chez certaines huttres, par exemple, les sexes alternent 
plusieurs (bis. 

Tous les embryons recueillis ont de o mil. 48 à o mil. 5a de long; 
néanmoins ils ne sont pas exactement au même stade chez tous; la coquille 
présente des crénelures perpendiculaires à la charnière sur lesquelles j'ai 
déjà appelé l'attention. Des doutes ont été soulevés sur l'interpi^tation de 
ces crénelures dans les types on elles avaient été perçues; chez les fossiles, 
par exempte, on pouvait se demander si elles alternent d'une valve à l'autre 
ou bien si elles sont en regard , délimitant ainsi des fossettes où pourraient 
se loger des parties du ligament Ici Ton voit facilement que ce sont de vé- 
ritables dents embryonnaires; le ligament semi-circulaire est dans une 
fossette où les dents s'interrompent. 

An stade le plus jeune que j'ai recueilli « ranimai a deux muscles ad* 
ducteurs de la coquille bien développés et, de plus, deux pwes de muscles 
moteurs du pied (une paire de protracteurs et une paire de rélracteurs). Je 
crois pouvoir indiquer la présence d'uae aire épaissie aux environs de la 
bouelie, représentant le veium; nrais il n'y a pas de lobe saiHant; de plus, 
les cils vibratiles n'étant pas conservés, la configuration de cette aire ne 
peut être précisée. Le manteau a ses deux bords libres sur toute son étendue; 
les individus étant contractés, il est assez fortement en retrait sur les bords 

^') C. R. Acad. St. at octobre 1896. 

«9- 
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de la coquille. La bouche ventrale donne accès par un très court oesophage 
qui se porte dorsalement et s*ouvre dans un vaste estomac qui occupe 
presque toute la r^ion dorsale, surtout en avant : cet estomac contient 




Sciobcretia auêtralis , grossi 1 3 fois. 

A, vu de dos. — B, vu par le côté droit, le manteau et la coquille eulerés suiiranl la 
L'gne 6, 6,. — C, PaDimat entier vu parle côté droit; la coquille est vue par trans- 
parence. — D , face ventrale. 

a, siphon anal; — b, branchie; 6, 6, b^ , *ignc d'insertion de la branebie sur le manteau; 
b, b, , lobe du manteau en continuité avec la branebie; en 6^, les deux branchies 
se rejoignent sur la ligne médiane. — Ç, bord de la coquille; c, coquille embryon- 
naire. — e, repli buccal du manteau ou siphon incomplet. — p, lobe antérieur du 
pied; — p', son lobe postérieur. — s, sommet de la coquille; — v, masse riscéralc. 

des matières que je crois être des granulations vitellines. Le rectum est 
court et s'ouvre à Textrëmitë postérieure de la charnière rectih'gne. En ar- 
rière de cet estomac est une cavitë incomplètement divis<5e en deux par une 
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cloison médiane : c'est le pencarde où serpeiitenl deux tubes très transpa- 
rents £|tQexucux(mns primitifs). Le pied est encore cpuit, triangulaire, 
et s*ëtend peu en avant. 1^ système nerveux est tonné de masses cêllu- 
lires très volumineuses, absorbant fortement les réactifs colorants et ei) 
continuité. complète avec Tectoderme. On distingue de ïovls ganglions céré- 
hroîdesy en arrière et au-dessous du muscle adducteur antérieur et entre 
lesquels s'ouvre la bouche; plus loin les ganglions pédieux, les plus volu- 
mineux, entre Testomac et le pied; enfin les riscëraux au-dessous et en 
,avaQt.du muscle postérieur. 

Le stade le plus âgé offre un perfectionnement notable des organes, avec 
une taille sensiblement égale. L'œjophago s'est allongé et arrive jusqu'à la 
charnière. Le rectum court le long du bord postérieur jusqu'au niveau du 
muscle postérieur et s'ouvre en arrière de celui-ci. Le foie s'est développé 
, sur les côtés de l'estomac. Le piçd se prolonge en avant et les cellules qu'il 
, renferme (futurs muscles) sont bien plus nombreuses. Les conneclifs c^rébro- 
pédieux et cérébraux-viscéraux apparaissent comme des traînées cellulaires 
en contact avec l'ecloderme. Le manteau présente déjà une courte soudure 
jnédiane en arrière, délimitant ainsi le siphon anal. EuOn la branchie est 
représentée de chaque* côté par deux ou trois filaments /f6re« orientés d'ar- 
rière en avant, au voisinage des ganglions viscéraux. Ce mode de dévelop- 
pement a un certain intérêt èi on le rapproche du mode de croissance de 
la branchie de l'adulte, oii des fenêtres se forment dans une membrane 
continue. On sait que des divergences régnent parmi les auteurs sur le mode 
de développement de cet organe : chez Teredo et Cyclas on a décrit des 
fentes à travers une lamelle, tandis que chez les Filibranches et les Naïades 
apparaîtraient des filaments isolés. Cette élude présente un intérêt capital 
pour la classification phylogénétique du groupe et mérite d'être reprise sur 
le plus grand nombre possible de types. Peut-être des aspects identiques 
. ont-ils été interprétés différemment par divers auteurs. 

La forme embryonnaire que je viens de décrire représente, à part la 
soudure précoce des deux lobes du manteau, une forme typique, schéma- 
tique de Lamelli branche jeune; elle a avec les embryons durits 'antérieu- 
rement chez Cyclas, Mytilus, Ostrea les plus grandes analogies, et il ast 
vraisemblable que, lorsque l'embryogénie sera connue chez un plus grand 
nombre de types, il sera facile de retrouver un type général d'embryon 
d'où les formes les plus éloignées dériveront facilement par de simples 
phénomènes de crpissauce, d'avortement ou de rotation; c'est ainsi qu'on 
pourra reconstituer avec quelque précision la phylogénie du groupe. L'étude 
des formes post-embryonnaires a déjà donné entre les mains de Jackson 
des résultats qui font bien augurer du succès final. 
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Note SVB le bivElOPPEMEUT des épines de l'IdRU COLUMNiRU, 

PAR M. Poisson. 

L origîûe des organes vulnëraots des plantés pbanërogames et des cryp- 
togames vascttlaires est un des points les mieux connus de ht morphologie 
vitale. Pour ee qui concerne les ëpines, on sait qne ce sont des rameaux 
arrêtés dans leur dëvdoppement et terminés en pointe; ou bien ee sont des 
feuilles réduites à leur nervure médiane on aux nenrures latérales; enfin 
des stipides indurées qui souvent sont redoutables. 

Les épines de lldria sont d^origine foliaire , mais le mécanisme de leur 
formation est particulier et mérite d*ètre signalé. 

Sur les ramilles ou rameaux v^fétatifs qui se développent an sommet ou 
le long de la tige cactiferme de Tldria» on peut voir, pendant la période 
dévolution , des feuilles disposées suivant la spire a/5 passant parfois h la 
spire 3/8. Ces feuilles, un peu charnues /sont composées d*un pétiole rigide, 
qui indique déjà une structure particulière ; puis d'un limbe lancéolé ayant, 
en longueur, les deux cinquièmes de la totalité de la fenille qui est environ 
de 3 centimètres. Celle-ci représente assez une pagaie en miniature. Les 
deux surfaces glabres ont un épiderme d*un seul rang de cellules, renforcées 
h la face exleme, puis des stomates en petits groupes h la face inférieure 
et rares sur la face opposa. 

La coupe du pétiole , en son milieu , a la forme d*un trapèze renversé. 
Au centre est un iaisceau fihro-vasculaire à concavité supérieure, entouré 
de parenchyme chlorophyllien , sauf du côté dorsal. Lli se trouve un tissu 
clair, h paroi cellulaire épaissie et constituant déjà un massif de sdéren- 
cbyme qui se diETérencie promptement cki reste en un faux faisceau. En se 
rapprochant peu à peu du limbe, la différenciation s'accuse de plus en 
plus et, finalement, ce petit organe terminé en pointe aiguë vient percer 
répiderme inférieur de la feuille un peu au-dessus de Torigine du limbe. 
C'est la partie de la feuille qui persiste et formera Fextrémité de Tépine. 

La coupe du limbe, au delà de la sortie de Tépine, a une structure de 
feuille normale, avec la répartition à droite et à gauche de la chlorophylle. 
Mais là le faisceau est en Vouvert et , au-dessus comme au-dessous de lui, on 
ne voit que le tissu clair sclérenchymateux , mais qui n'épaissit pas la paroi 
de ses cellules, comme dans le pétiole, le rAle de ce tissu étant tout autre. 

Enfin si l'on pratique une coupe du pétiole à i ou a millimètres de son 
attache au rameau, on voit que la base du pétiole est presque entièrement 
composée de tissu sclérenchymatenx et sans cellules à chlorophylle. Le 
faisceau fihro-vasculaire est refoulé à la partie supérieure et comme inclus 
dans ce tissu tout d'abord, mais, finalement, en est éliminé, tandis que, 
dans la portion du pétiole située plus haut, le faisceau continue jusque 
dans la feuille tant qu'elle persistera et ne se séparera pas de l'épine. 
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A Tai^sdle de chaque ieuille, on constate la présence (Tun, rareipent 
fleux bourgeons. jCc serait en ce point qu'apparaîtraient , à la saison nouvelle , 
les feuilles en rosette que Ton remarque sur les antres espèces de Fouquie- 
racées, lesquelles ont des épines d'une autre nature. L^ épines d'Astra- 
gales, qui sont (Clément pétiolaires, n'ont rien de commun avec celles de 
VIdria, 



Son ON écBASTILLOJI MKMàtiQOABLB y wicBMMEKT ÀCQ018 

pooM LA Collection db MBTÉoMTBSf 
PAB M. Stanislas Miunibb. 

J'ai l'honneor de mettre sous vos yeux un échantillon dont vient de s^en- 
richir la Colleclion de géologie et qui parait mériter un instant votre atten- 
tion. C'est une plaque de phis de 6 kilogrammes qui a été sciée au travers 
de l'une de ces inasses fameuses de fer météorique qui , au nombre de trente 
au moins, représentant ensemble plus de 1,000 kilogrammes, ont été dé- 
couvertes en 1891 dans le Canon Diablo (Arizona), et ou M. K(Bnig(de 
Philadelphie) a signalé la présence du diamant. 

Le métal est très compact et prend admirablement le poli; l'analyse 
chimique y décèle une proportion ^psiblc de nickel et quelques autres 
substances en faible quantité. 

Mais ce qui fut l'intérêt principal de l'échantillon actud, c'est la présence 
an travers de sa substance génénde, — formée avant tout de l'aBiage bien 
défini appelé kamacite, associé au phpsphure multiple qu'on nomme $ckrei- 
ber$ite, — de gros amas cylindroîdes de minéraux tout è fait différents. 

La plaque présente d'un côté trois, et de l'autre côté deux de ces amas, 
qui, sur la section plane, affectent la forme de taches plus ou moins cir- 
culaires. Ils sont fort compliqués et l'on y trouve un mélange de minéraux 
dont la coexistence est éminemment instructive quant à la nature des 
réactions d'où dérive la météorite. 

L'un de ces amas, des plus simples, mesure & centimètres de diamètre 
et est constitué presque entièrement par une variété de fer sulfuré appelé 
troilite et qui tranche sur le blanc d'acier du fer par sa couleur bronzée. La 
troïlite est cependant séparée du fer métallique qui l'entoure de toutes 
parts par un fin liséré d une matière noire formée avant tout de graphite 
et constituant comme la gangue dû diamant dans les points où cdui-ci se 
présente. Cette robe charbonneuse du rognon su'furé est elle-même enve- 
loppée d'une couche un peu irrégulière très cristalline, d'un éclat très 
spécial et d'où il est facile de retirer des grains de schreibersite et aussi des 
grains de cohéntte ou carbure de fer et de nickel. 

A peu de distance, un autre nodule à peine moins gros que le précédent , 
montre, avec une composition minéral(^'que tout à fait analogue, une di»- 
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posîlion tout autre de ses principes constituants : le graphite et la h*oîlite 
y sont enchevêtres d'une manière extrêmement capricieuse et dessinent deè 
vermicuhircs dès plas compliquées; le tout est enveloppe de ia zone des 
crist2.ux carbures et phosphurës qui se prolonge parfois dans le fer jusqu*& 
5 on 6 millimètres du nodule. 

Deux rognons de a 6 et de 19 millimètres de diamètre moyen se signalent 
par la grande épaisseur de leur chemise graphiteuse, atteignant par place 
et dépassant même 3 millimètres. 

Le plus singulier de tous ces amas est sans doute celui qui, de section 
elliptique et mesnrant 3o millimètres sur ûo millimètres, offre au regard 
une surface divbée en. deux parties un peu inhales par une ligne presque 
droite, parallèle au petit diamètœ, et dont Tune est formée de graphite 
pendant que Tautre est de troîlite sensiblement pure; le tout est d'ailleurs 
enrobé comme précédemment. 

Quand on réfléchit aux propriétés pliysiques et chimiques si diverses 
(densité, fusibilité, volatilité, solubilité, etc.) du graphite, de la kamacite, 
de la schreibersite, de la troîlite et de là co^énile, il semble impossible 
(îe comprendre la distribution qu affectent ces minéraux dans la masse qui 
les contient, en supposant, comme on Fa fait quelquefois, que celle-ci 
rt^ulte de la simple solidification par refroidissement d'un mélange préala- 
blement fondu, d^aulant plus que le fer, même au voisinage des rognons, 
nVst ni carbnré ni sulfuré. 

/*u contraire, la structure compliquée qui vient d'êtr3 décrite se concilie 
avec rhypothèse d\me genèse par réactions mutuelles de vapeurs, c'est-à- 
dire suivant un mécanisme fort analogue à celui d'où proviennent les roches 
filoniennes terrestres où l'on rencontre h chaque pas des associations tout 
aussi étranges au premier abord. C'est une opinion que déjà, pour bien 
d'autres météorites, j'ai soutenue depuis de longues années, que de 
nombreuses expériences synthétiques sont venues confirmer et à Inquelle 
M. Daubrée et M. Friedel se sont ralliés. 

Lo présence du diamant dans le fer de Canon Diablo avec des caractères 
reproduits par le diamant ai'tificiel de M. Moissan ne prouve qu'une' chose, 
à savoir : le développement au moment de la cristallisation d'une pressioh 
énergique qui, pour êlre aussi considérable que celle qui prend naissance 
dans un cu'ot de fonte en voie de solidification, peut cependant dériver 
d'une lout utre cause. 

Des faits du genre de ceux que présente l'échantillon que nous avons 
sous les yeux concourent à démontrer que les métiorites résultent d'une 
succession de phénomènes dont la superposition suppose, dans le milieu 
d'origine, une complexité comparable à celle que présente à nos études l.i 
croûte solidifiée de notre propre globe. 
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Db l'activité CORALLIENNE 
DANS LES ME3S JOBASSIQVES DU BASiSIN DE l'AqVITAISE, 

PAR Ph. Glvngbaud. 

D&ns mes ëtudes sur ie Jurassicjue du bussin de TAquitaine, j*ai eu Toc* 
casion d'observer, en de nombreux points , des calcaires h Polypiers et de 
véritables rëci&. 

C'est à rëpoque (Bajocien iofërienr) où s'établissent les deux grands 
faciès que l'on observe dans le Jurassique du bassin de l'Aquitaine qu'arri- 
vent les Polypiers». 

Dans le nord du bassin (Vendée, Charente-Inférieure, Deux-Sèvres, 
nord du département de la Charente) se déposent des sédimenU détritiques 
(argiles y marnes, calcaires). Immédiatement à l'ouest du Plateau central, 
dans le sud du département de la Charente, dans la Dordogne, une partie 
<lu Lot, les sédiments chimiques (calcaires oolitiques) et zoogènes (calcaires 
h Polypiers) tiennent au contraire une large place dans les dépôts juras- 
siques. 

A ces différences pétrograpbiques correspondent des différences paléon- 
tologiqnes. Dans les argiles, les marnes et les calcaires du nord du bassin , 
on ti*ouvede nombreuses Ammonites caractérisant toutes les zones classiques 
(les étages. Dans les calcaires oolitiques, crayeux, compacts de louest du 
Plateau central, on ne trouve plus de Céphalopodes. En revanche, ces cal- 
caires renferment de nombreux Gastéropodes (Nerinea, Cylindrites, Pseudo- 
melania, Patella), des Lamellibranches (Pec/^n, Litna, Tancredia, Trigonia), 
des Brachiopodes, des Échinides, associés fréquemment k des Polypiers. 

Les Polypiers forment à plusieurs niveaux du Bajocien moyen et supé^ 
rieur : i* des calcaires h Polypiers; q" des îlots réciformes; 3* enfin, on 
les trouve dans des couches de charriage, roulés avec de nombreux fossiles; 
ils proviennent peut-être, dans ce cas, du démantèlement de récifs par les 
vagues. 

Ces formations coralliennes sont à parailéliser avec celles ^pii ont été 
observées à l'est du bassin de Paris et dans le Jura. 

Les Polypiers sont absents dans les lagunes saumâtres qui existent au 
Bathonien inférieur sur une étendue de plus de qoo kilomètres, à l'ouest du 
Plateau central, mais ils reparaissent isolés au Bathonien supérieur dans des 
calcaires crayeux et oolitiques. 

On n'en trouve que de rares exemplaires dans le Calhvien. 

Ce n'est que dans les mers oxforftiennes que se montrent pour la première 
fois de véritables récifs avec tous les termes qui accompagnent, en générât, 
une p:ireillc formation. J'ai vu plusieurs fois le passage très net des calcaires 
coralliens h des calcaires h encrines et è des calcaires h silex (la Rochefou- 
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cauld, Sainl-Angeau, Charente). C'est k cette époque (OxibrdieQ supë- 
rîeur) qu'apparaît ie groupe des Diceroê. 

Les rëcife oxfordiens de la Charente peuvent se paraHâiser avec les 
calcaires coralliens des Ardennes, le coral-rag de la Meuse, les rëdb de 
Chatd-Censoir (Yonne). 

Les vases argileuses et argîlo-calcaires continuent )i se déposer dans les 
mers rauraeiemiê et dqumimme depuis TOcéan Atlantique jusqu'à Saint- 
Angeau (Charente). Mais à partir de Saint-Angeau, les Polypiers finmient, 
è l'ouest du Plateau central, une série de récib peu âevés bordant immë- 
diatement ie rivage {rieifê frangeants). J'ai observé trois séries superposées 
de ces récifs dans le Rauracien et le Séqnanien. 

U s'est produit dans les mers oxfordienne, rauradenne et séquaniennc 
du bassin de l'Aquitaine un retul des fiàfs vers h Svd, Ce recul est vnduem- 
blaUement dà à l'avancée progressive vers le Sud de vases ai^gileuses et ar- 
gilo-calcaires, à partir de l'Oxibrdien. 

Dans les mers kimneridgienmes , c'est dans la Cbarente-lniérieure, vers 
la Rochelle, que s'est, au contraire, manifestée l'activité corallienne, ainsi 
que d'Orbigny l'avait indiqué un des premiers. 



SUB u COLOBJTION ÀMTIFICIBLLB DBS CM8TàOIf 

PAR M. P. Gadbkrt. 

La plupart des cristaux naturels présentent des colorations qui sont 
propres à la substance même (minéraux de cuivre, de cobalt, de nickel) 
ou qui sont dues à des inclusions de matières étrangères. En effet, beau- 
coup de minéraux , qui devraient être inedores et qui le sont quand ils sont 
purs, offrent les colorations les plus variées; on peut citer comme exemple 
le quarti; les recherches de de Senarmoot ont aussi montré que plusieurs 
substances artificielles pouvaient, en cristallisant, rdenir certaines ma- 
tières colorantes dissoutes dans l'eau mère à l'exdnsion des autres : tout 
récemment, Ambronn, 0. Lehmann, Betgers, etc., ont coloré artificielle- 
ment des cristaux par le procédé de de Senarmont La coloration des sub- 
stances cristallisées n'offrirait pas un grand intérêt scientifique par elle- 
même, si elle ne fournissait pas les moy^s d'âucider diverses questions. 
Parmi ces dernières, celle qui consiste h déterminer les conditions dans 
lesquelles les molécules cristallines peuvent tolérer que les particules d'une 
sulistance étrangère viennent se placer entre elles, a été l'objet de travaux 
récents. J'ai repris l'étude de cette question et voici quelques-uns des 
résultats auxquels je suis arrivé. 

Séries ieomorphes. — Les dissolutions de divers sels ont été cxilorées 
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par ia même quaDtilë de subdtaoce, et les cristaux se sont formes dans 
des conditions ideatiqaes. Je me suis adresse à des séries isomorphes, 
l/une d'elles est celle des azotates de baryte, de plomb et de strontiaoe 
anhydre. Ces substances se colorent par le bleu de méthylène. Les observa- 
tions étant faites dans des conditions oomparaMes, on constate : 

1 * Que dans des conditions identiques la cdoralion est d*autant plus fa- 
cile que le volume jnoléculaire du sel est plus grand. En eSst, Tazotate de 
baryte ae colore mieux que Tacotate de plomb qui lui-même se colore bien 
plus que Taiotate de strontiane anhydre. Ce dernier a , en effet, un vokme 
noiécâiaire beaucoup plus petit que les deux autres; 

9* Les mélanges isomorphes facilitent la coloration. I^es cristatarx mixtes 
d azotate de plomb et d'azotate de baryte se colorent dans des cas où les 
deux seh isolés se formenft presque inco'^res. De même , tandis que les 
aluns se colorent peu par rbématoxyline, la fo^sii>e , etc. , le mélange de 
lalun de potasse et de IVItm d'ammoniaque est beaucoup plus coloré que 
chacun des deux sels isolés. 

Action des liquides ajoutés à l'eau mère. — • Un liquide igouté à Teau 
mère peut empêcher on du moins diminuer la facilité de coloration. L'acide 
azotique et Talcool ajoutés à une solution d'azotate de baryte ou de plomb 
diminuent la feccrlté d'absorption de ht matière ederanle. Certains sds dis- 
sous dans l'eau mère peuvent langmenter. 

Influence de la matière colorante sur la forme cristalline, — Dan? les cas 
qui précèdent, la matière colorante n'influence pas la forme cristalline. Il 
n'en est pas toujours ainsi. L'azotate d'urée est orthorhombique, mais 
quand les cristaux se forment dans une eau mère contenant du Ueu de 
méthylène, ils sont monocliniques, f^ liqueur se décolore et il se dépose 
des cristaux allongés suivant l'arête mm et ne présentent aucune modifi- 
cation. Il est probable qu'il y a une combinaison eob^e l'azotate d'urée et 
le bleu de méthylène, mais, ce qui est particulièrement intéressant, c'est 
que ces cristaux, continuant h s'accroître dans l'azotate d'urée, conservent 
la mêms forme, mais il se développe les faces g^ et h\ En outre, le cristal 
ne s'accrott plus ou, du moins, fort peu suivant l'axe principal, de tdle 
façon qu'il présente à son centre dans toute sa longueur un prisme bien 
non modifié. 
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Dosage de l'acétylène ùavs le sang 
apres un empoisoinement partiel , 

PAR M. N. Grbhant. 

M. Berthelot, qui a obtenu Facëtylène en combinant directement le 
charbon avec Thydrogène à la température de Parc électrique, a fait, il y 
n trente ans, avec Claude Bernard quelques expériences sur la toxicité de 
Facétylène. En opérant avec de Tair mélangé de quelques centièmes d*acé- 
lylène pur, ils ont observé que les Moineaux sur lesquels ils opéraient ne 
paraissaient pas en souffrir d\we manière notable. 

Tai repris ces expériences en augmentant beaucoup les doses ; grâce à 
1 obligeance de M. Hoissan, qui a bien voulu mettre à ma disposition plu^ 
sieurs kilogrammes de carbure de calcium préparé par son procédé du 
four électrique, j*ai pu obtenir des centaines de litres d'acétylène. 

J'ai communiqué à TAcadémie des sciences les résultats de mes pre- 
mières recherches. 

Un mélange d'acétylène, 79 p. 100, et d'oxygène, 31 p. 100, a déter- 
miné la mort d'un Chien en 97 minutes. 

Un mélange d'acétylène, /io p. 100, d'air et d'oxygène, renfermant en 
tout ao,8 p. 100 d'oxygène, a été toxique pour un Chien au bout de 
5i minutes. 

L'acétylène est h peu près aussi soluble dans l'eau que l'acide carbo- 
nique. Polir le doser dans mon grisoumètre, j'emploie un tube de verre 
gradué muni à la partie supérieure d'un robinet de verre; dans ce tube 
plein de mercure, je fais arriver q centimètres cubes d'acétylène pur et 
j'ajoute 90 centimètres cubes d'air. I^e mélange est introduit dans le gri- 
soumètre avec de l'air de manière k remplir l'ampoule et le long tube 
gradué. 

Au premier passage du courant qui rougit la spirale de platine, on 
aperçoit une flamme et ihse produit une légère détonalion. On fait passer 
le courant 600 fois, et l'on observe une réduction de 9 a, 8 divisions pour 
1 centimètre cube d'acétylène , tandis que 1 centimètre cube d'oxyde de 
carbone donne une réduction de 7,6 divisions^ c'est-à-dire trois fois 
moindre. Le grisoumètre» eudiomètre sensibilisé, est donc trois (bis plus 
sensible pour l'acétylène que pour l'oxyde de carbone. 

Mélange à ao p. îoo d'acétylène, — J'ai fait respirer h un Chien un mé- 
lange d'acétylène, d'air et d'oxygène renfermant 90 p. 100 d'acétylène et 
90,8 p. 100 d'oxygène. Au bout de 35 minutes, j'ai fait une prise de sang 
égale à 49 centimètres cubes dans l'artère can)tide. L'extraction des gai 
du sang additionné d'acide acétique à 8 degrés a donné 99'* 5 de gaz, 
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et, après addition de potasse,] ai obtenu un rësidu de 1 1 centimètres cubes 
qai a été introduit dans- le grisoumèire et a donné une réduction de 
8d,i divisions correspondant à 8*^ 6 d'acétylène pour i oo centimètres cubes 
de sang. 

Empoisonnement partiel mixte par un mélange d'acétylène et d*oxyde de 
carbone. — J'ai fait composer dabs le gazomètre de laiton un mélange de 
QO p. 100 d'acétylène et d'air contenant 3o,8 p. loo d'oxygène au- 
quel j'ai fait ajouter i/5oo' d'oxyde, de. carbone pur. On £ait respirer ce 
mélange à un Chien. Au bout de 3o minutes, l'animal ayant fait circuler 
dans ses poumons 70 litres de gaz, on fait une prise de sang artériel de 
ao centimètres cubes qui est injecté dans un récipient vide, à Sy d^^rés, 
ne contenant pas d'acide acétique. 

On obtient 16'^ A de gaz et après la potasse un résidu de 6** 4 cpii est 
introduit dans le grisoumèire. Cet instrument indique que 1 00 centimètres 
cubes de sang renferment 8*^6 d'acétylène, exactement le même nombre 
qu'a donné l'expérience précédente. 

lie sang, privé d'acétylène, contenu dans le récipient était encore d'un 
beau rouge vif; c'était du sang oxycarboné; en effet, par le traitement que 
j'ai fait connaître, il y a longtemps, par l'acide acétique, à la température 
de Teau bouillante, on a obtenu 3 centimètres cubes de gaz qui, dans le 
grisoumèire , ont donné une réduction de 18,7 divisions correspondant à 
9 centimètres cubes d'oxyde de carbone. 

Voici donc un procédé qui permet de séparer exactement les deux gaz 
qui étaient contenus dans le sang et de reconnaître qu'au bout d'une 
demi-heure 100'^ de sang renfermaient plus d'oxyde de carbone (9'*) fixé 
par l'hémoglobine que d'acétylène , qui était, selon toute probabilité, simple- 
ment dissous dans le plasma en quantité égale à 8°^ 6. Cependant h rap- 
port de l'acétylène h l'oxyde de carbone était ^=100; il y avait donc 
dans le mélange 1 00 fois plus d'acétylène que d'oxyde de carbone. 

Application d l'hygiène, — On sait qu'un bec de gaz de Bunsen, qui 
brûle par en bas dégage de l'acétylène et de l'oxyde de carbone; il est très 
dangereux de respirer le mélange, ainsi que le démontre l'expérience sui- 
vante : 

Au-dessus d'im bec Bunsen brûlant par en bas, j'ai placé une cloche 
cylindrique en fer galvanisé communiquant avec un grand réfrigérant de 
laiton muni d'une soupape hydrauliipie permettant l'aspiration. Un Chien , 
portant une muselièra de caoutchouc , a été astreint à respirer les produits 
de la combustion incomplète du gaz mélangés avec l'air entraîné par les 
mouvements respiratoires. 

Entre la cinquième et la sixième minute, aprèa une période d'agitation 
et d'arrêts respiratoires, il y rut arrêt définitif, l'animal mourut 
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«o** de iaag« pris daD» Tartère l&Bôraie, «ion que k coBtor baltait eo- 
core, ont été injectés dans le récipieot videà kù\ Ea appliquant le procédé 
qui a été décrit précédemment, fai tronvé qœ loo** de sang contenaient 
t'^S d*acétylène et 19** 8 d*oxyde de cariwne, quantité conudérable» qui 
explique la mort rapide de FanimaL 



Sun LES EFFÊTê BÊ là TBTMOÎDBCTOMiB CBBE Là Cvàrai, 

PAi M. E. Glkt. 

Avant mes recherches, dont j'ai conmiencé de feire connaître les résal- 
tals.il y a quatre ans déjà('\ sur les eflfets de b thyroîdectomie chez le* 
Lapin, on considérait cette opération comme n'étant suivie d*accidants 
mortels que chez le Chien, le Chat et le Singe; et, pour cette raison, 
piusiemv physiologistes avaient été amenés à prétendre qu'elle est ittof> 
fensive pour les herbivores; d après eux, le mode d'alimentation si différent 
chez ces animaux et chez les carnivores donne sans doute lieu è ém ptH 
dutts différents qui, toxiques d'un côté et retenus dans le sai^ après la 
thyroîdectomie, déterminent la mort et qui, d*un auln côté, ne sont pas 
toxiques ou le sont très peu. Cette théorie était même en train de bife for- 
tune, quand mes expériences vinrent montrer^*) que Textiq^atioo de la 
glande thyroïde est, dans la plupart des cas, mortelle pour ie Lapin comme 
pour le Chien, è condition qu'elle soit totale, c'e8t4Hlire que l'on enlève, 
outre la glande proprement dite, les petits 'organes qoe /ai appdés f ia»- 
iuieê lhjfro7diennei , dont le r6k était complètement inconnu, et dont l'exis- 
tence anatomique même, révélée en 1880 par Ivar Sandst!râi, était ou- 
bliée. Ainsi la fonction thyroïdienne apparussait comme étant très générale. 
Aussi Inen, an an après, H. Cristîani (de Genève) établissait que les Rats, 
pas plus que les Lapins, ne résistent è la thyroîdectomie complète. 

H y avait intérêt à rechercher si d*autres herbivores que les Rongeurs, 
comme on pouvait le supposer, présenteraient des accidents analogues à la 
suite de la tfayrcMdectomie. Malheureusement, pour diverses raisons, dont 
les principales sont leur prix élevé et les difficultés de leur entretien dans 
nos laboratoires, il n'était pas aisé d'entreprendre une série d'expériences 
sur des Ruminants. J'ai pu cependant me procurer trois Chèvres; j'ai, avec 
les précautions antiseptiques d'asage, bien entendu, pratiqué la thyroidec^ 
tomie sur ces animaux. Et voici résumés les phénomènes ^fue j'ai obeervés. 

(*) Comptei rtnduê Soe, iê Biologie, 1891, et Arch, êê phyiiol,, 1891. 

W Elles ont été confirmées par de Qoenrain {humg, DU$9rt., Berne, 1893), 
Hofmeister (Fort«e^ tkr M^i., iSg% etBmtrigêxmrklm. Chir., 1894), Ventrcten 
et Vtnderlinden {ÈÊém. de VAetd. dt méd, de B^giquê, 1 89^ ), Waller Edmands 
(Joum. of PhyM,, 1896), RoutPtu (Soc, de Biol., 189S). 



Digitized by 



Google 



— 287 — 

Un Boue Uane, âge de s i à ta mois, pesant 33 kitogrammes, prësenia, 
dès le deuxième jour après Topëfàtioii, des mouveinents eonvulsifc el de 
ragitation; le troisième et le quatrième jour, il se montra très abattu, 
restant constamment ëtendti sur le flanc; 8 ne pouvait se tenir debout sur 
ses pattes; de plus, la respiration ëtait dyspnëiqne; enfin, il ne mangea 
pas; le matin du cinquième jour, il fut trouvé mort. — A Tautopsto, 
poumons et rate asphykiques; congestion intense de Tëcorce du cerveau 
et du cervelet; quelques petits points ^uges auni dans la substance 
blanche. 

Une Chèvre, noire et blanche, opérée à Tâge de 6 mois, présenta, 
quinze jours après et pendant une dizaine de jours, des siecousses convui- 
sives dans les muscles des cuisses et du gonflement abdominal; ce dehoier 
phénomène ainsi que la perte de Tapp^t et un certain d^pué d'abatte- 
ment furent observés pendant plus d*un inois; puis efle se remit et passa 
tout un hivar et un été bien portante, augmentant progressivement de 
poids. — Elle pesait ho kilogr. 3oo, quand on lui fit subir une deuiième 
opération , pour voir s^il ne lui restait pas quelque fragment de la glande. 
On trouva eflectivement un morceau de corps thyroïde qui pesait, frais, 
1 gr. 090. Six jours Bfrès Textirpation de co morceau, Taaimal eut, par 
moments, pendant un mois, des secousses dans les musdes des cuisses, du 
cou et, plus rarement, dans les musdes des membres antérieurs; et il sur- 
vint du gonflement abdominal. Puis ces phénomènes disparurent. — Un 
nouvel hiver commença, an milieu duquel on fit une troisième opération, 
pour explorer systématiquement la région cervicale antérieure, du larynx 
jusqu'à la base, afin de s'assurer qu'il ne restait aucun organe thyroïdien; 
celte recherche fut infructueuse. Dix jours après, la plaie étant cicatrisée et 
l'animal paraissant bien portant, on le sacrifia. — A l'autopsie on ne trouva, 
à la base du cou, le long du tronc brachio-céphalique , ou près de l'aorte, 
aucun organe d'apparence thyroïdienne; il est vrai que cette exploration fut 
assez difficile à cause de l'abondance de la graisse. 

Une antre Chèvre, noire et blanche, fut également opérée h l'Age de six 
mois. Un mois après on constata le ballonnement du ventre. Sa santé géné- 
rale restait bonne; cependant elle ne grossit pas. En même temps que cet 
arrSt de dévelopjpement, on remarqua que son poil devint dur et hérissé et 
qu'die avait la peau très sèche; la pead dés oreilles, épaissie et durde, 
était très froide; pds les poils tombèrent. Cet étsft, caractérisé par des 
altérations trophiques, l'arrêt de développement et quelques troubles diges- 
tifs, dura plus dHme année. B se produisit alors de l'amélioration. Mais, dix- 
huit mois après l'opération, Tanimal Alt atteint dacddents nerveux aigus, 
convulsions, puis paralysie, tout è fut analogues à ceux que l'on observe 
diez les Chiens et chez les Lapins thyroldectoinisés. La paralysie comj^te ne 
dura qu'un mois et demi; puis il se remit peu h peu. A partir de ce mo- 
ment , l'état général s'améliora aussi progressivement ; les troubles tropbiques 
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cutanés eux-mêmes s'ameodèrent. Cinq mois après , comme elle pa- 
raissait très bien portante, on la sacrifia. — A Tautppsie, un trouva à la 
base du cou, du côté droit, un organe glandulaire oDhint Taspoct d'un lobe 
de thyroïde de chien. L'examen iiistologique permit de reconnaître qu'il 
s'agissait bien d'une glande thyroïde, parfaitement développée , avec de 
très larges vésicules remplies de substance colloïde. 

Ainsi,, sur ces trois animaux , un a succombé en quelques jours, comme 
c'est la r^e pour les Lapins et surtout pour les Chiens. Un autre a présenté 
les signes de la maladie chronique, de la cachexie cousccutive à la sup- 
pression de la glande thyroïde chez l'Homme, dont j'ai observé quelques 
cas chez le Chien et chez le I^pin, et que plusieurs expérimentateurs ont 
observée depuis chez le Lapin, le Moulon, le Cochon. Enfin le troisième 
n'a eu que quelques troubles ner\'eux, de nature convulsive, et de légers 
troubles digestifs; c'est donc Ih un de ces cas de résistance à la thyroïdec- 
tomie, analogues à ceux que Ion constate parfois chez le Lapin et excep- 
tionnellement chez le Chien. 

Ces expériences évidemment devraient éfre multipliées. Il me semble 
néanmoins que l'on en peut conclure, d'une façon générale, que le rAle de 
la glande thyroïde est sans doute presque aussi important chez les rumi- 
nants, surtout chez les jeunes, que dans les autres espèces animales. 



ISFLVENCB DU FOIE ET DO SYSTEME NEBVEOX SOR l'aCTION ÀSTI' 
COàGVLASTE DES INJECTIONS INTRA-VASCVLAIRES DE PEPTONE CHEZ 
LE Cm ES, 

PAR Ch. Coihtejeân. 

Dans des communications antérieures (Voir Sor. de BioL, 1896 et 189&.. 
Bulletin du Muséum, 1896, et Arch, de Phyiiologie, 1895), j'ai démontra 
que, sous Tinfluence des injections intraveineuses de peptone, il se produit 
dans l'organisme du Chien une substance qui rend le sang incoagu^able. 
Mes expériences m'ont conduite attribuer au foie et à la masse intestinale 
une action prépondérante dans la sécrétion de cette substance capable de 
conférer l'immunité contre une injection ultérieure de peptone. J'ai cm de- 
voir cependant reconnaître aussi aux autres cellules de l'organisme un rôle 
secondaire dans l'élaboration de ce produit, car le proloplasma de tout éé- 
ment vivant jouit en somme des mêmes propriétés physico-chimiques et rér 
agit plus ou moins de la même manière contre l'invasion d'une substancje 
étrangère. Mes expériences d'ailleurs montraient qu'après l'isolement vas- 
culaire du foie et de la masse intestinale, la substance anticoagulante se 
■produit encore en petite quantité. J'ai reconnu depuis qu'elle se produit 
d'une façon absolument manifeste et peut entraîner un retard énorme 
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dam It migvllitien, p^rfoif mAnd^ imeomfdète, «pr^ b. ^^on tni^ 4an9: 
UgatHres de tous les orgaoes pënëtraDl dans le Ûle du foie (artère hépih 
tiq^, \<Â«e po^le, cianal ebol^do^pi^, ^opliatkpieg du (oie se readaiil au 
pa«çv^ 4*A4dK) ^t k %tii«in tfÂ > »>n> 4v^ (oui cemtre le Kgameni sos- 
peaseof. Cette iqqpërienoe me sevuUe dénontrep ie bien fo«d^ de mm mih 
niève d^ voir, çoiv^batliie^ fëcemonei^ p«r MM. Gley et Paeboa. 

Dans deii ea^pérteueet qooveUeç, j'aj ëtqdié Fai^n du système iieF¥fux 
sur la sëorétion de la substapcie aotieoiagalaiitjQ. Toote vi^isectioB pr«tiqi^ 
sur Taxe cérébro-spinal ne n^'a jamais piuru ei^ver d*ii|ie façon Kianifeste 
Taction des ii^ections de peptooe. La section de la moelle, entre f occipital 
et Tatlas, dans la région cervicale, dans la région dorsale, ou la piqûre 
restent sans effet II en est de même de Tassommement, de la ligature des 
quatre artères de la tète, et de celle de Taorte abdominale au-dessous des 
reins. Tous ces dits montrent en outre qu'une Tivisectioi^ grave est inca- 
pable d*empécher la peptone de produire son action spécifique par choc 
nerveux ou par tout autre procédé, ie me suis assuré aussi que le refroi- 
dissement d un i^wmI juaqu'è ce que la température reolale s*abaisse è 3&* 
ne peut aussi empêcher la peptone d'agir. Je n*ai vu qu'une seule fois ap- 
panittre quelques filamtota très rares de fibrina et se rediasolvant aoaaitôt 
par agilatioa dans le aaeg d'un Qiien ayant subi la sedîea du bulbe, dont 
la paitriaa et Fabdomea ayaient été lai^ment ouverte el las intestiBS étalés 
sur la tiAde, et raaaif ea plaoe qndque tempa apaèa. Cet aiymai, comme 
tous les autres, avait reçu un demi-gramme de peptone de Witta par ki- 
iagramme d'aniiad, dase injeelée en un trait dam une veine. 

Ea revaaebe, j'ai eoQstaût que l'extirpation des deux ganglions eeslia- 
ques entrave oon^déraUement Faction de la peptene. L^ea premières prises 
de aaog bitea qudqaea minutes après rinjeetioa présepteat toujours uo 
débat de oaagulatiaa, et )es prises faites un quart dVure e&viroa après 
l'iiyeetiûa se eoagulaat rapklemeat et en totalité. L'extirpation des deux 
gaagiieas aeeompagnant la grande piéseatériqua n'empéebe pas l'action 
mticaagialante de la pepteae 4® <a produire; elle diminue seulement la 
durée du pbénaaiène, le sang n'étant lotaienieat iacoagmlabie qoa pendant 
une vingtaine de minutes (après iajertioa dVia demi^gramme de substance 
par kilf^framme d'animal). L'extirpation dHia ganglion eeeliaque et d'un 
gangKaB de la grandf) méaentérique n'a pas non plus empécbé fincoagnla- 
biUté du sang de se produiie pendant près d'un quart d^beure. La dissec- 
tion dea oryttiea du bile du fbie en évitaat de léser les nerfe, voire même 
la bgatnra en masfe de la veiaç porta du oholédoqiie et de qudques 
lymjdiatiquea, fartih» et les aerfi étant bors de h bgatuve, n'ont pas 
entravé non plus l'action de la peptaae. L# seetioa daa splancbniques dans 
le tb(VPax ou dans Tabdomea, la saotion des vagues aaat aussi sans effet. 
Doae, l'intégrité des nerfs du (aie de llatestiB k partif des ganglieas 
oœKaqoes est aéacasaire et suflSsante pear qu'une iiqectiQa intraveineuse 

MuséCM. 90 
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de peptone détermine ënergiqnement la sëcrëtioo de ia sabstance anticoa- 
gulante. 

Je n*ai pas essayé l'action de la peptone sur un Chien ayant subi Textir- 
pation des ganglions cœliaques et complètement guérL II est probable alors 
qu'elle produirait son effet habituel. Nous savons, en effet, que le foie et 
rintestin reprennent vite leurs fonctions après Ténervement. Je crois devoir 
attribuer Teffet que j'ai observé à l'irritation passagère des nerfs du foie 
consécutive à leur section. Les protocoles détaillés de mes expériences et 
leur discussion feront l'objet d'un prochain mémoire. 

(Travail du laboratoire de M. Ghactiiu.) 



Saa ÛÈJIERVATION SBNSÏTIVB DBS MUSCLES 
ET SUE l'eiCITAEIUTÉ DES RàCIUES POSTéRIBVEES EACHlDIEIllfES , 

PAR MM. J. TiSSOT BT Cb. CoNTEJBAIf. 

Nos expériences sur l'énervation sensitive des muscles ont porté jusqu'ici 
(chez le Chien) sur les muscles du chanfirein (section du nerf sous-orbitaire 
et du nerf auriculo-temporal ) et sur ceux du membre postérieur (section 
des racines postérieures des 5 dernières lombaires (on &) et des a pre- 
mières sacr^. Nous avons constaté les Cents suivants : disparition de la 
tonicité dans les muscles intéressés, ataxie de la contraction volontaire, et 
faiblesse de cette contraction. Dans un cas même, nous vivons observé une 
paralysie totale d'un membre postérieur à la suite de l'opération décrite 
plus haut et malgré l'int^frité absolue des racines antérieures. Nous avons 
aussi conservé longtemps et parfeitement guéri, et montré à ia Société de 
biologie, un animal ayant subi l'extirpation des ganglions intervertébraux 
des à dernières lombaires et des a premières sacrées. Ce Chien, contraire- 
ment à ce qui a été vu jusqu'ici , exécutait qudques mouvements coordonnés 
avec le membre opéré. se grattait fort bien avec ce membre, et l'on pou- 
vait provoquer pour cette patte le rrKratzrefiexn en chatouillant la peau de 
l'encolure ou celle du ventre. Ce Chien levait aussi cette patte pour pisser. 
Or les Chiens mâles ayant subi l'extirpation de la r^on dite «r motrice i du 
cerveau sont incapables de le faire; ils urinent en s'accroupissant comme 
les femdles. Ceci nous montre que les troubles moteurs consécutib h une 
lésion cérébrale ne sauraient être interprétés par la perte de la sensibilité 
tactile (Schiff) ou de la sensibUité musculaire (Nolhnagd) dans le membre 
correspondant à la région extirpée du cerveau. 

Dans des expériences relatives à l'excitabilité de la racine sensitive, nous 
avons constaté que cette excitabilité (appréciée par la contraction du muscle 
auquel se rend la racine motrice correspondante) au niveau du ganglion, 
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oa de ce qu'on peut isoler du nerf sensitif au-dessous du gangliou, est tou- 
jours moindre que l*excîtabililë de la portion radicale située entre le gan- 
glion et la moelle. Ces expériences ont été faites sur les racines du nerf 
sdatique sur des sujets immobilisés par la section de la moelle. 

(TniYiil da laboratoire de M. Cbaotbau.) 



Observations svn u fsrmestation pectique, 

PAR G. BBRTBilID BT A. MaLLÈVRB. 

Malgré leur importance considérable au point de vue physiologique « les 
diastases sont encore très peu connues quant à leur nature et à leurs pro- 
priétés. Aussi les expériences susceptibles d'étendre nos connaissances sur 
ce sujet ne sont-dles pas sans intérêt pour la biologie « quelle que soit du 
reste Torigine des diastases étudiées. 

Nous avons pensé dès lors qu'il pouvait y avoir quelque utilité h re- 
prendre l'étude, encore inachevée, de la pectase, ferment non figuré qui 
détermine ce qu'on a appelle la ^fermentation pectiquen, c'est-à-dire la 
coagulation des sucs végétaux riches en pectine» 

La pectase a été découverte par Frémy en i8âo à une époque où l'étude 
des diastases était à peine ébauchée. Aussi le savant chimiste du Muséum 
n'a-t-il laissé sur elle que fort peu de renseignements. D'après lui, la pectase 
existerait sous la forme soluble dans les racines de carottes et de betteraves , 
et sous la forme insoluble dans les pommes et les fruits acides. En précipi- 
tant du jus de caix)ttes nouvelles par l'alcool, la pectase, qui d'abord était 
soluble, deviendrait insoluble dans l'eau, sans perdre cependant la propriété 
caractéristique de transformer la pectine en acide pectique. 

Nous avons publié ^'^ il y a déjà quelque temps, les premiers résultats 
de nos recherches sur la pectase. Nous reconnaissions tout d'abord 
que le coagulum gélatineux obtenu en faisant réagir une dissolution de 
pectase (suc de carottes) sur une dissolution de pectine n'était pad, 
conune on l'avait cru jusqu'alors, de l'acide pectique, mais bien du pectate 
de calcium. Ce premier point établi nous conduisait naturellement à re- 
chercher si les sels de calcium ne jouaient pas un rôle important dans la 
fermentation pectique. Ce Me^ nous l'avons mis en évidence en montrant 
qu'en l'absence de toute trace d'un sel soluble de calcium la pectase deve- 
nait incapable de déterminer la coagulation de ta pectine. Cette coagulation 
ne s'opère, sous l'action de la pectase, qu'en prince d'un sel soluble de 
calcium, qui peut d'ailleurs être remplacé par le sel d'une autre base alca- 
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QnnpUt rendu», t. GXIX, p. 1019 et t. GKX, p. 110. 
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(ta pedatè oorf^ôBfxMdattiit <te orinmi , At baryum im de êlroAâdni. 

H né (andl^t pas «è|>etodmt tson^are de là <)[aë h péctilié %t trantfbMtte 
en |)ectate ohftque fHè qn'elè éttbil le «OBtMl irit&niMië dé h pèetaM et 
d*uo sel alcalino-ierreux. La (raoafiNrmatioii n'a lieu an contraire que si le 
miliea est sensiblement neutre. L^infloenoe des addes libres sur la fennen- 
tatioQ pectiqne est en effet constdërabie. Les acides organiques comme les 
acides minëraax, à partir d'one certaine dose, paralysent complètement 
Faction de la pectase. Ao-dessoiis de celte dose, ils exercent une action re- 
tardatrice manifeste. La dose paralysante varie d ailleurs avec la quantité 
de diastase contenue dàilê k soc vëg^l «kàmijaié : die est d'autant plus 
élevée que la quantité de diastase est ello^néme plus forte. Cette action des 
«ddes sûr la fèMeMation peeti^ est digHè dé yemm tl t i e, ^«r beaucoup 
de fruils coïiiiètttient , à è^ du frrtnent, «me proportion d'«cidè qui, h cef- 
laine époque de leilM* df^veloppemenl, dépasse ée beaucoup les doses né- 
cessaires pour BUspeMirid ractivtté de ta pectosè, autremeiA dit poidr 
masquer la présence de ce ferment soluMe. H Mrfft dans ces cas de tateutra^- 
l{«er le Bttc de ces fruito pour rendre ii la pectase èon activité cl pottr eu 
voCMer wdi DPcseiice'. 

Ek siHnme, nous àYotts étaUi pat ïios réfebélrcii^ ultérfearés (fat la fer^ 
mentation pectiqne dépend des proportiotvs relatives de fermeot, de seb 
akalino-le^rt^Qi et d'acides Iftres. Là connii^attce de ces eonditîiMiB d'acti- 
vM ée là pedjsse tio«l permettait, en outre, de prouVéf t{ûHI n'eiislàit 
paè de pedase insohible, an sens oà fenlendait M. FVâki}. 

AiljeQrd*bui nous coihipMonis eës reeherdies tfn momrant ^ là pedase 
*1s)dÉle pas seulement ^aft» les raèSnes et dans tes firtiits, tiiâis qu'dfe deJt 
êHiè f^ardée eomme tmiv^iiBdfemeBt irépandue «bex ieè piaules vertes. Bien 
phlSs séu a bo ndan ce est telle ^kns ^eitatus oi^gfanesi que àoas avons pu 
1 isoler et la préparer à la manière des autres fermeuls solnbles, ce qu^on 
n'av«dt pas réusn à Aire jusquli présent. 

C'est aiBëi ^e nous avons recherché la pectase dam quarante espèces 
(yieii ^ÉMrenfes de plantes à cUofrophyile dont cinq appartiennent au 
i{teope des Crypto^fûnes, et, dans toutes ces piataites, à TexceptioB du 
Mfe» ktkiô, nous TavôtAi mise sûrement en évidence. Encore cette «xcep- 
fibn lÉiique fi W piecil-élfe df«e qu*à une extrèitie pattvrelé du suc ixihdaire 

La peobfSè petit se fencontrer dans tous les ^ft<gaties^ les ^t^Aiw^ et les 
tiges, ids fhines, lés fienrs ^ les fruits. Nous atons àvous éva^ Tadivité 
yfe là pectase dans dé^ ^cs celhihdres d'c/rigines ditenies. Pour eela, nous 
^éttUons à ces sucs leur volume d'oi^è lM>l<itidn de pecdné à a p. loo et 
^ons ïiotioîis le temps nébesssjre à la prise en gelée des méhngeè. Il est 
facile de constater ainsi que d'une espèce à l'antre l'activité du ferment 
pectique peut varier dans de très gratodes limites. Cette aditité peut 
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mime être telle qae dans certains cas die se manifeste presque instantané- 
ment 

C*est notamment ce qui se pix>duit pour les feuilies de pommes de terre, 
de trèfle, de Inxernè, de plantaki, 4e ray-gHiss, etc. Par contre, il y a 
d'autres cas où l'action de la pectase est très lente : ainsi le suc du firuit 
màr de h tomate ne oMgnle la pectiitô tpi'au bout dé quarante-huit heures. 
Parfois Mette rei<gfvoè (racine de betteraYe, d>ricots, feuilles de vigne, etc.) 
est sipiMiyreenp^clMequ'il fettlt, pourbvoriserb fermentattonpectique, 
neâtrâiiêer exactement h mélange èé suc ccAuhire et de pectine «t y ajouter 
wn peu de t;akium Gbvlhrmétneùi àui indications que nous avons puMiées 
a^térievirettient^ rappelées plus haut. 

L'adivité du ferment pediqtte peut varier ïron seulètnafit suivlMit les es- 
^lèoes que Ton examme , mais eûcone dam la même espèce suivatit les organes. 
îreM ainsi que, chez le potiron, nous a^ons constaté la prise en gelée du 
«Hâtfnge è parties égàeè de suc cdlukire et. de sohttbn de pectine k 
*k p. 100 : 

Pour la âge (base). ^près lo roinulcs. 

Pour la tige (Bomtaet) *% ii 

Pour le pétiole (de îeuîlles ayant 9& ceatimèlres de large). 8 

y^ûUr \k fertlltle (fimW de aS eeiAimètrès de large) i 

Pour k Tenrlle (tittibe de 7 à 9 (Centimètres de large) i 

PQi«rlllMllè(fisnbedei à 5 «èalîaiètres>. . .> . * .> . . . 5 

P9urla«efrotte'<fleiM«»âlès)..s^v... ..,^.^».^s^^>«% ih 

Powrfefr>itlrèsjeniie<ilî— ^tie^'^i»fltiÉièi»ea)>..>^>>> 3o 

D^une façon générale, ce sont les feuilles, surtout des plantes à crois- 
sance rapide t qui fournissent le suc cellulaire le plus ridie en pectase. C'est 
donc en utilisant ces feuiUes qu'on peut préparer le phis facilement le fer- 
ment pectique. Ainsi, avec la luxeme et le trèfle, nous avons obtenu, pour 
1 litre de suc filtré, de 5 à -8 grammes d'une substance blanche, non hy^ 
groscopique, très soluble dans Teau et qui jouit à un haut dc^ du pouvoir 
de déterminer la fermentation pectique. Par exemple, une solution de 
pectine à 1 p. loo se coagulait encore en quarante-huit heures par addi- 
tion de 1/1 ,00e tle son poids de pectase de la luzerne ou de i,/i,6oo de 
peoiose du trèfle. 

('IVavai du tatoratoire de ehittie orgètàkfae'àà MidiéMi.) 
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Comment le Hérisson résiste àvx morsures de la VipsRSy 
PAB MM. C. Phisalix bt g. Bertrand. 

Le HënBSOD étant, comme on sait, un actif destracteur de Vipères, on 
doit admettre qu'il possède un moyen de protection contre les morsures 
de ses dangereuses victimes. Les uns pensent que c est en saisissant la Vi- 
père avec agilitë et en s'enroulant aussitôt dans sa cuirasse épineuse; il 
attendrait alors, avant de se dérouler et de dévorer sa proie, que celle-ci 
ait épuisé inutSement son venin contre les épines. Cette opinion a été sou- 
tenue notamment par M. Kaufinann. D'autres, au contraire, attribuent 
encore au Hérisson une véritable immunité contre le venin. C'est ainsi que 
MM. Milne-Edwards et Vaillant ont constaté, à diverses reprises, que le 
Hérisson résiste aux morsures de la Vipère , même quand ces morsures sont 
faites au museau et è la fiice. 

M. Tabbé Chabiraud , qui nous a généreusement envoyé un très grand 
nombre de Vipères vivantes ^^\ nous a communiqué une observation ana- 
logue. 11 a placé dans une caisse un jeune Hérisson avec trois Vipères; ce 
petit manmûfère a été mordu au museau et près de Tœil , et bien que ces 
morsures fussent assez profondes pour laisser écouler du sang, il n'a para 
éprouver aucun malaise et ses plaies se sont rapidement cicatrisées. Les 
partisans de la première explication pouvaient objecter à ces faits que le venin 
avait peut-être mal pénéû^ dans les plaies ou que les Vipères employées 
n'en possédaient peut-être plus dans leurs glandes. Il arrive , en effet , qu'on 
trouve des Vipères dont les glandes sont presque vides. Aussi avons-noQs 
repris l'étude méthodique de cette question. 

Nos expériences nous ont montré que le Hérisson évite avec beaucoup 
d'adresse les attaques de la Vipère , mais cependant qu'il ne les craint pas. 
Il possède, en effet, une immunité si considérable contre le venin qu'il 
peut braver impunément plusieurs morsures. 

La résistance de cet animal pour le venin de Vipère, est, à poids ^[al, 
35 à âo fois plus grande que celle du Cobaye. C'est ainsi que pour tuer un 
Hérisson de iikh grammes, en douze heures nous avons dii lui inoculer sous 
la peau ao milligrammes de venin sec. Or, d'après les nombreuses déter- 
minations que nous avons faites, il est rare de trouver une proportion 
aussi élevée de principes actifs dans les deux glandes réunies de la Vipère; 
en outre, cdle-ci n'inocule jamais tout son venin en une seule fois. 

Parmi les hypothèses que Ton peut émettre pour expliquer celte immu- 
nité naturelle du Hérisson, il en est une qui se présente tout d'abord à 

(0 Nous remercions également M. A. de Livonnière pour les envois qu'il nous • 
obligeamment adressés. 
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l'esprit : cdie de la présence dans le sang d'une substance capable de 
neutraliser les effets toxiques du venin. 

S'il en était ainsi, on pourrait, par exemple, inoculer au Cobaye un mé- 
lange. de venin de Vipère et de sang de Hérisson sans déterminer d'accident. 
Mais une difficulté s'oppose ^ cette vérification. Le sang du Hérisson est par 
lui-même toxique pour le Cobaye : à la dose de a à 3 centimètres cubes 
injectés dans l'abdomen , il détermine la mort de l'animal en quinze à vingt 
heures. Il en est de même pour le sérum , quoique à un degré un peu plus 
faible. 

En conséquence , nous avons dà employer dans nos essais des doses de 
sang ou de sérum inférieure à a centimètres cubes. Mais, malgré le nombre 
et la variété de ces essais, nous n'avons pu obtenir un indice manifeste 
d'immunisation. C'est alors que nous avons pensée détruire les substances 
toxiques contenues dans le sérum, en respectant les substances immuni- 
santes que nous supposions y exister en même temps. Nous y sommes ar- 
rivés de la manière suivante : 

En chauffant le sang défibriné ou le sérum à 58** pendant un quart 
d'heure, on détruit complètement la substance toxique qu'ils renferment 
mais sans enlever à ces Ujuides leurs propriétés immumsantes. 

Un Cobaye qui a reçu dans l'abdomen 8 centimètres cubes de sérum 
ainsi préparé supporte immédiatement l'inoculation dans la cuisse d'une 
dose deux fois mortelle de venin de Vipère : il conserve toute sa vivacité, et 
c'est à peine si, dans quelques cas, sa température s'abaisse passagère- 
ment d'un degré environ. Ajoutons que cette immunisation est de courte 
durée et disparaît après quelques jours. 

Ces expériences sont extrêmement nettes et fieiciles à reproduire; elles 
tendent è démontrer que l'immunité naturelle du Hérisson contre le venin 
de la Vipère est due à la prince dans son sang d'une substance immuni- 
sante. 

C'est à dessein que nous employons ici l'expression générde de sub- 
stance intmwttsante ne pouvant encore aflSrmer s'il s'agit d'une substance 
antitoxique ou vaccinante, ou même d'un mâange des deux. Disons seule- 
ment que, d'après nos expériences, l'immunisation va en augmentant 
progressivement, et qu'dle atteint son maximum vingt-quatre heures en- 
viron après l'injection du sérum. 

Cette substance immunisante est-die spéciale au Hérisson? Nous ne le 
pensons pas. Bien au contraire, les expériences que nous poursuivons in- 
diquent qu'il n'y a là que l'exagération d'un feit général , à savoir la pré- 
sence en quantité variable, dans le sang d'un grand nombre d'animaux, 
de substances capables de neutraliser les effets du venin et de certaines 
toxines. Peut-être qu'en s'adressant à des espèces plus réfractaires que le 
Hérisson, comme la Mangouste, obtiendrait-on du sérum d'une activité 
assez grande pour être utilisé comme moyen thérapeutique. C'est ce que 
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00118 eq^ërooa poavoir vérifier par r«xp^'ence« anaBitM (fm \^ oir^ou*- 
stances nous le permettront ^^K En aUendaot, il y a Ik w Bijoin» rii^4i€a(iQ9 
d'une voie nouvelle à exploiter, nom «çoleoioot k f^fard i^( v^oia, «aais 
encore de beaucoup d'aolroa poisons, 

(^) Ily • 4^k iimffiemf^ qve ^oos «von^ ffeceouu «fve h Maa|«iMle ( H ny tiM 
ieJUeumaa) réiUte, à poids ^1, à «oe dose de veain de Gobn i5o i noe f«^ 
plus forte que cdle nécessaire i tuer le Cobaye* Nou4 aUeadieoi pour publier ces 
faits d*eQ avoir trouvé l^explication. Nous n^avoos pas encore pu nous procun^ de 
nouvelles Mangoustes. En attendant que des naturalistes bienveillants nous aient 
facilité celte acquisition, nou^ nous somipes adressés au Bérisson. H est fraiseoi- 
blable que le mécanisme de fimmunité est le même chex la Mar^^^le, mais il 
serait hiléressant d*eB avoir la preuve. 
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8' RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM, 

a/l DiCBMBBI 1895. 



PRESIDENCE DE M. MIlNE EDWARDS, 

DIRECTEUR DO MUSiOM. 



M. LE Président dépose sur le bureau le 'j^ fascicule du Bulleim 
paru le 9 9 décembre et contenant les communications faites dans 
la séance précédente. 

CORRESPONDANCE. 

M. J.-D, Pasteur, Inspecteur du service des Postes et Télé- 
graphes à Java et Correspondant du Muséum, annonce, dans une 
lettre datée de Ratavia le 97 octobre, Tenvoi de deux mâles adultes 
de Pithechetr meïanurus, d'un Pteromy$ nitidus, d'un grand Muride, 
ainsi que de quelques Locustides rare?, parmi lesquels une femelle 
SEumegalodùn en^er et un Acridium gaVinaceum. Ces objets ont été 
recueillis au village de Fouquou, à 56 lieues de Batavia, sur la 
pente septentrionale du mont Gedeh, à i,3oo mètres daltitude; 
ils sont arrivés en bonne condition. 

M. le docteur Maglaud a fait parvenir an Muséum une collection 
de crânes humains, de dépouilles d'animaux et un herbier prove* 
nant des environs de Conakry (Guinée française). Dans uu Cata*> 
Jiwtsm, a 1 
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logue joint k cet envoi, M. Maclaud donne les noms indigènes des 
espèces, et il mentionne certains détails de mœurs dont il sert 
rendu compte quand la détermination spécifique des animaux sera 
faite. 

M. le docteur E. Coup, médecin aide-major de t** classe au 
1* escadron de spahis soudanais à Yélimané, se met à la disposi- 
tion des Professeurs du Muséum pour étudier Tbistoire naturelle du 
pays situé entre Bakel et Tombonctou, au Nord-Ouest de Nioro. 



Au nom de la Société d*histoire naturelle d*Autun, M. Renault 
dépose le 7* BuUeiin renfermant les publications de cette Société 
pour 189/1. Parmi les mémoires qui y sont insérés, nous citerons : 

t"" Lespoisêonsdu terrain permien d'Autun, par M. H.-E. Sauvage, 
avec 9 planches; 

3^ Sur un poitêon Ganotde de genre nouveau du liai de Vauy^ par 
M. H.-E. Sauvage, avec 1 planche; 

3"* Note iur une dent de Mammouth provenant dun foyer ou dune 
habitation préhietorique, par M. Francis Pérot; 

&* Reviiion des Lithosidériteê de la collection du Muséum dhùtoire 
naturdle, par M. Stanislas Meunier, avec 17 clichés intercalés dans 
le texte; 

5^ Fhre nouveUe de la ^aine jurœeijue et de la Haute-Sa&nef par 
M. Paul Parmentier; 

G"" Communication de M. B. Renault Sur quelques bactéries des 
ten^s primaires y avec 90 clichés intercalés dans le texte. 



M. A. Lacroix dépose sur le bureau le premier exemplaire d'un 
guide-catalogue de la collection de Minéralogie, et donne lecture de 
la préface : 

La collection minéralogique du Muséum vient d*étre complètement re- 
maniée. 

Le but de cette réorgam'sation a été non seulement de mettre la col- 
lection an courant des dernières recherches, mais encore d*en faciliter, 
dans la plus large masure possible, Tétude aux visiteurs* A cet eflfet, une 
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cfamfioiitioa nonvelle a été adoptée ('^ des étiquettes pouvant servir de 
memeûto ont été placées en tête de chaque espèce, ud catalogue par fiches 
a été mis à la disposition du public, enfin des séries spéciales (minéraux 
de la France, gisements des minéraux) ont été adjointes à la collection 
génâtde, elle-même plus largement dévdoppée et enrichie de nombreuses 
espèces et variétés. 

Il m'a paru utile de compléter ces perfectionnements par la publication 
d'un catalogue sommaire de toutes les espèces et variété contenues dans 
la cdlection^ énnmérées dans leur ordre de dassification, d'une part, et 
par ordre alphabétique, d'une autre, avec le numéro de la vitrine qu'elles 
occupent. Le visiteur pourra ainsi sans peine trouver immédiatonent les 
minâ*aux qui l'intéressent. 

Tel est le but de cette brochure, qui sera tenue au courant des autres 
perfectionnements en voie de préparation. 

En 1793, quand fut oi^anisé le Mushm thktoin natureUe, les miné- 
raux contenus dans le CMnet du Jardin du roi, et en grande partie réunis 
par Buffon, servirent de noyau à la collection actuelle, qui, depuis lors, 
s*est accrue par l'acquisition de plusieurs grandes collections particulières ('^, 
par les envois des voyageurs du Muséim, par des achats, fort restreints, 
d'ailleurs, par suite de la modicité du crédit annuel, et enfin par des doua 
Ne pouvant donner ici la longue liste des donateurs depuis l'origine de 
la collection (leurs noms sont, du reste, inscrits sur chaque étiquette), 
je me contenterai de rappeler les noms de ceux qui, dans les dix dernières 
années, ont contribué à enrichir nos galeries : 

MM. Albertini, Ancarani, Antoine, Bertrand (E.), Bertolio, Biny, Bis- 
choffsheim (R.), Bombicci, Bouglise (de la), Bouhard, Braly, Bretonnd, 
Broche, Castillo (D. del), Catat,Césaro, Gbapuis, Cornu (M.),Cumenge, 
Damour,Daubrée,Dereims, Delessert(E.), Des Cloizeaux,Diguet, Drion, 
Egleston, FHhol, Fouqué, Franchet, Frémy, Fribourg, Gaubert, Gau- 
tier (A.), Gautier (P.), Gentil, Géruzet, Goguel, Gonnard, Gonnel, Gorceix, 
Gorgeu, Gourdon, Grandidier, Guyot de Grandmaison, Hanks, Haute- 
ci) On peut trouver Tétat de la collection à diverses époques dans les publica- 
tions suivantes : 181 3 , TabUau méthodique dm etpèon minéralet, par A.-H. Lucas; 
— i855, Gakrie de minéralogie et de géologie, par J.-A. Hugard. D*aulre part, 
M. Jannettax a donné une liste alphabétique des espèces contenues dans la collection 
en 1 878 , dans le Guide du géologue à VExpoeition univenelle publié par M. Hébert. 
(*) Les plus importantes sont les suivantes : Collection de Chantilly (1793), 
Gdl. Weits (iSoa), Coll. Brongniart (iSsa), Cabinet de la Monnaie (CoU.$age 
[i8i5]), Cdl. Gillet de Laomont, comprenant la collection Rome de i'isle (i835). 
Coll. Haûy(i 848), Coll. de TAcadémie des Sciences (i855). Coll. Dusgate(i87A), 
CoQ. de BischoOsbeim (1881). Toutes |^s collections, sauf celles d'Haûy et de 
M. Bischoffsheim (diamants), ont été fondues dans la collection générale. 

ai. 
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feaille , Hnet , Hussak , Janoettaz , Jecker, Kunz , Lacroix (A.) , Latteux , Law- 
8on, Ldeu, Leriche, Limur (De), Lovisato, MartiD(J.), Meunier (SlaD.), 
Michel (L.), Milae-Edwarcl8(A.), Mirabaud, Morineau, Mâller (B** de), 
MuDier-Chalmas, Nordenskiôid (B*" A.-E.), Paolti, Rabot, Ramond, Ram- 
say, Raosome, Rolland (J.-B.), Sclimalz, Schneider, Scopis, Suberbie, 
Szabo, Tatib, Thoilon, Traverso, Ussing, Verbeck, Wolf, Yersin. 

En remerciant ces généreux donateurs, je fais, avec la certitude d*étre 
entendu, un chaleureux appel à tous ceux qu'intéressent la minëralogie et 
Tavenir de notre grande collection nationale. 



M. Hamy a recueilli de nouveaux renseignements sur Tauteur 
des dix vues du Jardin des Plantes en 179/1, qu'il a présentées à 
la dernière réunion. Il en résulte que Tartiste, Jean-Baptiste Hi- 
lair, el non Hilaire, fut le principal collaborateur de Choiseul- 
Gouffier pour les planches qui accompagnent le célèbre Voyage 
pittoresque en Grèce. Il n'y a pas moins de cinquante-cinq gravures, 
dont quelques-unes de grandes dimensions, signées de J.-B. Hi* 
lair, dans le premier volume de ce magnifique ouvrage, paru en 
1789, et le deuxième volume, publié en 1809 et 1839, en contient 
encore un certain nombre d'autres. 

Le livret du salon de 1796 mentionne deux de ses œuvres et 
donne le nom de son maître et son adresse, comme le font encore 
les livrets actuels; c'est bien lui et non pas un autre qui est élève 
de Le Prince; il demeurait motion Cézérac, rue neuve Sainte-Geneviève ^ 
et c'est ce qui explique qu'il soit venu en voisin peindre notre vieux 
Jardin, comme il a fait, vers le même temps, le Panthéon (voir sur 
l'œuvre parisienne de Hilair : Bibliothèque nationale, Département des 
Estampes. Inventaire de la collection de dessins sur Paris formée par 
M. H, DestaiUeur et acquise par la Bibliothèque natiotiale. Paris, 1891, 
in-8% t. III, n« /ii5; t. VI, n** 785, 787, 7/10-746, io/i5). 



Une magnifique collection d'Insectes qui vient d'être généreuse- 
ment offerte au Muséum par les petits-fils de feu M. Jules Fallou, 
membre de la Société entomotogique de France et de la Société 
d'acclimatation, est exposée sur % bureau, et M. E.-L. Bouvibr, 
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Professeur an Musëum^ donne au sujet de ce don les détails sui- 
vants : 

Je suis heureux d*annoncer aux eulomologutes, et à tous les amis des 
sciences naturelles, que la Collection de Lépidoptèreê de M. Jules Fallov 
vient d*étre donnée au Muséum. Nous devons ce riche et inestimable 
présent à la générosité des petits-flls du regretté spécialiste; avec un 
désintéressement et une piété Cliale qui les honorent, ces Messieurs ont 
libéralement abandonné à la science les trésors que leur grand-père avait 
passionnément rassemblés, et ils ont réalisé le plus cher de ses vœux en les 
ouvrant le plus largement possible aux recherches des naturalistes. 

La collection de Lépidoptères de M. Jules Fallou renferme h peu près 
tous les Papillons connus de France et des pays drconvoisins. Elle est re- 
marquable par son bel arrangement, par Tirréprochable état de tous les 
spécimens qui la constituent (de a5,ooo à 3o,ooo), par le choix de ces 
derniers, qui représentent tous des variations spéciGques intéressantes, enBn 
par le soin minutieux avec lequel sont préparées les chenilles qui accom- 
pagnent la plupart des espèces. Beaucoup de ces spécimens ont été obtenus 
par Jules Fallou à partir de la chenille ou de la chrysalide, et cette qualité, 
qui est fort rare , n'est pas une des moindres de la collection qu'avait réunie 
le savant et consciencieux entomologiste. 

Je tiens à vous mettre sous les yeux quelques-unes des nombreuses 
raretés dont les donateurs viennent d'enrichir le Muséum. Voici des varia- 
tions fort curieuses : celle du Thais medicastes ab. Honoratii où le rouge 
envahit les ailes postérieures , celle à'Apatura iris ab. Beroe oii les bandes 
blanches disparaissent, une aberration presque noire du Limenitis sybilla, 
enCn toute une série de types de la Chelonia Cervini, découverte par 
J. Fallou, et de la Ck. Quenselii, Je vous prie d'examiner attentivement les 
séries de ces deux dernières espèces; elles vous prouveront que les ento- 
mologistes sérieux ne méiîtent guère le reproche, qu'on leur fait souvent, 
de mulliplier sans raisons le nombre des espèces. Voici maintenant des 
spécimens plus rares et parfois uniques : des hermaphrodites d'Aglia Tau, 
d'Argynnis Paphia, de Qeogene htearia; la plupart sont mâles d'un côté, 
femelles de l'autre, et tous présentent avec une netteté frappante les ca- 
ractères de l'hermaphrodisme. Voici en6n, pour vous donner un exemple 
des jolies choses qui fourmillent dans la collection, une belle série de Noc- 
tuelles du genre Plusia; vous l'admirerez certainement, mais les autres 
cartons ne sont pas moins intéressants, et il n'y en a guère moins de aoo. 

Au reste, là ne s'est pas bornée la libéralité des petits-GIs de Jules 
Fallou. Je vous présente quelques boites de la Collection d'Insectes utiles et 
nuisibles que le distingué entomologiste avait réunie et qui a été présentée 
au public, on sait avec quel succès, dans plusieurs expositions récentes. 
Cette collection nous a été Clément donnée, et, comme elle est d'un très 
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grand intérêt au point de vne des appUcalions de la aeienee, je me pro- 
pose de rinstalier dans qndques vitrines spéciales de nos grandes galeries. 
Examinez cette botte qui renferme les parasites da cbon , cette autre qui 
rënnit les innombrables parasites du rosier, et vous aurez quelque idée de 
la riebesse de celte collection et du talent d'observateur que Jules FaHou a 
dA dépenser pour la rendre si parfaite. 

Enfin, pour mettre le comble h leurs iaigesses, les généreux donateurs 
ont également offert au Muséum la Colteetùm fHémtptkrtiJrançaii et exo- 
tique* de leur père Gustave Fallou. Cette collection ne compte guère 
moins de uSo cartons et, comme vous pouvez en juger d'après cette botte 
de Fulgorides, die ne le cède en rien, poar la conservation et le bon choix 
des spécimens, i la collection de Papillons. Le fils avait hérité des qualités 
entomologiques du père, et c'est à lui que le Muséum devra de voir en 
partie comblée une lacune Gkbeuse de ses collections d'Insectes. 

Je tiens à exprimer ici mes vi6 remerciements aux généreux donateurs; 
s'ils ne sont pas entomologistes comme l'étaient leurs parents, ils aiment 
comme eux la science et, comme eux aussi, ils savait utilement la servir. 
Qu'il me soit Clément permis de présenter mes vifs sentiments de recon- 
naissance k M. le professeur Laboulbène, qui a bien voulu servir d'inter- 
médiaire, dans cette circonstance, entre le Maséum qu'il affectiomie tant, 
et les petits-fils de ses deux regrettés amis. 

A tous les naturalistes qui désireront connaître et étudier ces collections, 
le laboratoire d'entomologie du Muséum sera largement ouvert; toutes les 
richesses qu'on y conserve ont été déposées là pour eux , et ik ne sauront 
mieux honorer la mémoire des deux Fallou qu'en venant étudier, dans cet 
établissement, les précieux matériaux qu'on a bien vouhi nous confier. 



COMMUNICATIONS. 
Note sum un votàgm d^mipiomàtioii dans là bàutë SàHQMà 

ET LES niaiONS àfOlSinAUTMBy 
PAR M. F. J. ClOZEL, AdiIINISTRATBUR DBS COLONIBS. 

Les collections recueillies par la mission et remises au Muséum et au 
Musée d'ethnographie proviennent de k r^*on comprise entre le confluent 
de la Kadéï et de la Mambéré par 3* 3o' de latitude Nord, dans le bassin 
de la haute Sangha et la rive droite de la rivière WAm par 6* 1 5' de lati- 
tude Nord, dans le bassin du Tchad. En longitude, le pays exploré s'étend 
du 1 3* au 1 5* Est de Paris, 
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Les insectes et les objets ethnographiques proviennent de cette r^on, 
sauf le premier envoi de Coléoptères, fait de Loango sur la cAte de T Atlan- 
tique. 

Les échantillons géologiques ont été recueillis avec cotes barométriques 
de Tendira h la WAm et retour de la WAm à Tendira. 

Les crAnes rapportés sont ceux de Bayas du clan des Bougandous établis 
sur la haute Mambéré par environ 5* de latitude Nord. 

Un crâne et un bassin appartenant à une femme Babinga ont été re- 
cueillis è Bayanga, rive gauche de la moyenne Sangha par environ 3* 
de latitude. Les Babingas sont , sur la moyenne Sangha, les représentants de 
ces nains habitant les forêts et chasseurs vus dans TAfrique intertropicale 
depuis le cap Lopes, sur la côte Ouest, jusque dans la vallée du Nil blanc, 
par Schweinfurth , Stanley, Crampel , Dybowski , etc. 

Quand j'aurai ajouté à ces renseignements sommaires quelques noted 
ethnographiques et linguistiques recueillies pendant un séjour de huit mois 
chez les peuplades Bayes, j'aurai donné tout ce que mon manque de con- 
naissances spéciales m'a permis de recueillir. 

La majeure partie du triante ayant pour sommet, au Sud, Nola, si* 
tuée sur le confluent de la Kadéï et de la Mambéré, et pour angle Nord-Est 
la vallée de la Wôro, dans le bassin du Tchad, aux environs de 8** de 
latitude Nord, me parait appartenir au domaine ethnographique de la race 
Baya onNdérée. La langue, comme la race, est une, à quelques différences 
dialectales près ; les hommes sans être de très grande taille sont forts et bien 
musdés. Le prognathisme est moindre que chez beaucoup d'autres popu- 
lations nègres; la peau, généralement noire, présente, surtout dans les 
familles appartenant aux classes supérieures, des teintes d'un rouge cuivré. 

Les Bayas sont, au point de vue intellectuel et moral, supérieurs k la 
majorité des tribus du littoral et du bassin moyen du Congo. Tout en ad- 
mettant la polygamie, ils, ont conservé des mœurs assez pures dans leur 
brutalité primitive. Comme tous leurs voisins, ils sont anthropophages, 
mais, ainsi que l'a remarqué Schweinfurth à propos des Mombouttous, l'an- 
thropophagie s'allie très bien à une culture et à une mordité qu'on ne 
retrouve pas chez beaucoup de tribus qui manifestent la plus vertueuse 
horreur pour la chair humaine. 

Ils ne forment pas de grosses agglomérations, mais des hameaux de 
quelques cases. Celles-ci sont rondes avec un toit conique en chaume sup- 
porté par une muraille d'argile haute d'un mètre environ. Leur seule ou- 
verture est la porte, jamais plus haute que la muraille et protégée par un 
auvent en chaume qui l'abaisse encore, d'où l'obligation pour les habitants 
de rentrer chez eux à quatre pattes. Le foyer, formé par trois pierres, est 
au milieu; le mobilier, fort simple, se compose de deux lits faits d'une 
claie de bambous ou de bois, reposant sur quatre pieds assez bas, et d'une 
série de grandes cruches en terre assez harmonieuses de formes et cou- 
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vertes de dessins r^liers, qui, empilées ies unes sur les autres an fond 
de la case, servent à la fois d'armoire, de cave et de garde-manger; k deux 
mètres au-dessus du sol , un laux plancher en branchages sert de grenier ^^K 

Plusieurs hameaux obéissent à un même chef; ces petits chefs obéissent 
à leur tour à un chef principal et constituent ainsi un clan. Plusieurs clans 
forment la tribu. Mais celle-ci , bien que les indigènes aient conscimice de 
son existence, n'existe point comme corps politique; le clan seul demeure 
organisé d'une feçon permanente. On a vu cependant dans diverses cir- 
constances un chef de clan influent grouper autour de lui b tribu oaUère; 
le fait s'est produit chez les Bayandas lorsqu'il s'est agi de repousser les 
invasions foulbées. 

Le pouvoir du chef^st héréditaire avec cette règle, qui m'a paru primer 
toutes les autres, que l'héritier soit d'Age à combattre et à commander. Le 
chef de dan a pour le seconder son héritier, quand celui-ci est parvenu h 
l'Age d'homme; il prend alors le titre d'Irma, lieuteucint, vicaire, cor- 
ruption du mot haoussa erima, qui a le même sens; un ou plusieurs 
Katgama, chefs de guerre, corruption probable du mot bomouan ghala- 
dhna; un DogaU, intendant, orateur, interprète; ce nom de dignité est, 
comme les autres, emprunté aux Foulbés, qui, lors de la rapide extension 
de leur empire, l'ont pris eux-mêmes aux Haoussas et aux ^ornouans. 

Les dignités de Derbald, conseiller, de Djetao, chambellan, sont égale- 
ment connues des indigènes, mais je n'ai jamais vu personne en remplir 
les fonctions, alors que les mots qui les désignent sont fréquemment em- 
ployés comme noms propres d'hommes et même de femmes. 

Tous les noms de dignités sont empruntés aux musulmans soudanais; 
comme titre vraiment baya, je ne vois guère que cdui de Ouan, chef. 
EnGu, dans certains clans importants de la tribu des Bayandas, les chefs 
portent toujours le même nom, qui devient ainsi une sorte de nom propre 
héréditaire, comme ceux d'Auguste ou de C'ésar {si pana Ucet eamponere 
magnis). C'est ainsi que le chef du clan des Bouhans s'appelle Bafio, ceux 
des chns des Bougundous et des Boubaras se nomment toujours Boudaul. 
L'héritier présomptif prend ce nom en mAme temps que le pouvoir alors 
qu'avant son avènement il en portait un autre. 

La puissance effective de tous ces chefs varie, du reste, avec le prestige 
personnel qu'ils ont su acquérir par leur force, leur adresse ou par leur 
générosité. Rien de grave ne se décide sans des palabres auxquels tous les 
hommes libres prennent part, tous ceux au moins qui en ont fini avec les 
épreuves de l'initiation. 

Celle-ci dure environ deux ans, ou plus exactement peut-être deux sai* 
sons sèches, car je crois que pendant les pluies les enfants sont renvoyés 

(^> M. Cioiel fait passer sous les yeax des aaditears de nombreiiMS photogra- 
phies projetées sur le tableau. 
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dans lean huùSies* Peudant ces épreuves, les jeunes gens portent le 
nom de IMê. Leur initiation commence lorsqu'ils ont de ta à 16 ans et 
peut avoir une durée de trois ou quatre ans. Cette limite d*Age est presque 
toujours abaissée en faveur des fils de chefs on de personnages influents, 
pour eux aussi la durée des études est presque toujours réduite. 

Les esdaves sont peu nombreux, les prisonnniers de guerre étant géné- 
ralement mangés par leurs vainqueurs. 

Les labîs vivent fermés dans une cour clôturée d'une haie de roseaux 
très serrée; k case, d'une forme spéciale, qui leur sert de logement occupe 
une des faces de la cour. Le mobilier se compose de quelques tambours de 
dimensions variées au son desquels dansent les labis, après s'être attaché 
à la ceinture, aux bras, aux genoux des coquilles sèches rerophiçant les 
castagnettes. Leur danse me parait correspondre , comme résultat , aux exer- 
cices d'assouplissements qui précèdent chez nous l'école du soldat On leur 
enseigne aussi des chants qu'ils répètent en chœur. 

Les danses et les chansons ne constituent qu'une partie de l'initiation. 
Les jeunes gens doivent subir une série de mutilations ethniques en usage 
dans la tribu : perforations des lobes de l'oreille, des narines et de la lèvre 
supérieure. Les plaies , alors qu'elles sont fraîches , forment des boursouflures 
qui défigurent les enfants jusqu'il ce que leur complète guérison ait rendu 
au visage ses lignes naturelles. C'est peut-être là qu'il &ut chercher l'ori- 
gine de la coutume oUigeant les labis à se cacher derrière des daies d'osier 
de forme rectangulaire qu'ils portent devant eux lorsqu'ils sortent de leur 
collège. 

La dernière mutilation subie par les labis est la circoncision* 

Les jeunes circoncis, les cheveux teints en rouge, le corps frotté d'huile 
de palme ou de sésame, le front ceint de bandelettes, couverts de colliers 
et de bracelets, se promènent dans les hameaux des environs, où chacun 
leur fait fête; ce sont désormais des hommes et des citoyens. 

Les hommes faits ont des danses de guerre et de chasse avec d^ise- 
ments d'animaux. 



Notes svm un CACHAiOTy 

PAR s. A. S. LB PRINCE AlBBRT DB MoNAGO. 

La Prineesse^Aliee est rentrée au mois d'août dernier d'une campagne 
scientifique poursuivie dans b région des Açores avec tout le succès dési- 
rable. 

Pourvu de chaluts, de nasses, de filets pâagiques et d'appareils bathy- 
pélagiques, avec 98,000 mètres de cAbles d'acier pour les manoeuvrer; de 
filets, de harpons, de lignes, en un mot de tout le matériel propre aux 
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reehefchei zoologiqnes; de eAUes et de ffls de loiidage, avec tons les initra* 
ments destines à roo^nographie propremeot dite, ee navire est désormais 
équipé dans des conditions par&ites pour les recherches les plus difficiles 
de la zoologie marine. 

Ces efforts ont amené la déconverte de très nombreuses espèces noavdies 
dans la pinpart des groopes de la xoologie, mais cette fois je m*arréterai à 
la description de fûts auxquels jamais une personne occupée de cette 
science n*avait encore asristé; il s*agit de la capture et du dépècement d*un 
Cachalot. 

Le Gadudot est, parmi les Gétodontes, Tun des plus intéressants à oh* 
server parce que bien des particularité concernant son anatomie et sa 
physiologie sont encore peu connues; notamment la sécrétion du sperma- 
ceti, la dentition, les vis^res et les parties molles qui n*ont pu arriver en 
général dans des conditions favorables aux mains d*un homme de science. 

Ce n'est dcmc pas sans porter une vigilante attention sur les Cachalots 
que j*ai fait mes campagnes scientifiques aux Açores, une des r^ftons fré- 
quentées par ces animaux; et deux fois d^è il m*a été donné de fournir à 
leur histoire des documents et des matériaux utiles : en 1881, un cerveau 
que M. le professeur Pouchet a pu extraire d*nn Cachalot pris le jour même 
de mon arrivée à Fayal; en 1888, des photographies de la tête d*un Ca- 
chalot pris Clément lors d'un autre s^onr à ce mouillage. 

Le 18 juillet de la présente année, vers 9 heures (a. m.), je travaillais 
au sud de rUe de Tercdra, quand j*aperçns deux embarcations qui s'éloi- 
gnaient à la voile de la côte, puis, une demi-heure plus tard, deux autres 
qui partaient de plus loin pour prendre la même direction. 11 ne s'agissait 
point pour elles de pêche ordipaire, car aux Açores le jdateau continental 
cesse toujours à quelques centaines de mètres du rivage et d'inaccessibles 
profondeurs commencent aussitêt; je compris que c'étaient de ces balei* 
nières indigènes armées pour la chasse des Cachalots et qui se lancent 
après eux quand des vigies, postées sur certaines hauteurs, annoncent la 
présence de ces animaux. Pressentant quelqu'une de ces occasions uniques 
dans la vie des chercheurs, je cessai mon travail aussitôt pour me dinger 
vers le p<nnt de l'horizon oà deux baleinières se voyaient encore. 

Vers 1 1 heures, je vis à 9 milles de distance le souffle d'un Cétacé dont 
une baleinière, toutes voiles amenées, s'était beaucoup approchée; pour ne 
pas compromettre le succès de la chasse, je me tins à 1 mille de la scène 
et je suivis à la lorgnette ce qui se passait. L'un des officiers, debout à l'ar- 
rière du canot, gouvernait avec un long aviron installé ad hoc; l'autre, de- 
bout à l'avant, était prêt h harponner, et je le vis distinctement frapper 
presqu'en même temps que le Cachalot souffla une de ses colonnes d'eau 
vaporisée. 

Aussitôt je m'avançai à toute vitesse, tandis que les autres baidnières 
s'éloignaient derrière la troupe des Cachalots qui faynmii, et, quand je (us 



Digitized by 



Google 



— 80^ — 

k quelques eentaines de mètres de la prise, e&e avait dëjh donne son plus 
grand effort en traînant sur un long parcours la baleinière, qui lui était 
attachée par le harpon et par toute la longueur de la ligne; Tembarcation 
avait rentre cette dernière et le harponneur, jugeant Tanimal assez fatigué 
pour que son approche ne fttt plus dangereuse, avait déjà plongé dans 
qudque r^on vubérable de cdui-ei une lance acérée , qui sert pour achever 
les Cachalots harponnés. Peu après, Teau vaporisée que rejetait Févent pre- 
nait une teinte rosée pour devenir ensuite tout h fait rouge. D*autre part, 
une flaque sanglante s*étendait sur la mer. 

Les Cachalots harponnés sont quelquefois redoutables, surtout les vieux 
mAles, et de nombreuses baleinières ont été broyées par leurs mAdioires; 
plusieurs navires baleiniers ont même été couléi par leurs coups de tête 
répétés. C*est pourquoi j*éprouvai une certaine anxiété quand je vis le 
mien, qui ne se trouvait pas alors à plus de loo mètres de la Prineetsê^ 
Alice, reprendre de la vigueur, osciller pesamment sur son énorme masse, 
puis donner des coups de queue formidables qui lançaient des gerbes d*ean 
à 10 on i5 mètres de hauteur et qui produisaient de vastes tourbillons, 
enfin se diriger droit vers mon navire avec une vitesse de lo à i a nœuds. 
Mais, au moment o& le choc devait se produire, le Cachalot plongea, passa 
sons la quille et reparut de l'autre côté en pleine agonie. 

Sa tète était venue se placer à 1 5 mètres par le travers du gouvernail de 
mon navire lorsque les mâchoires s'ouvrirent et laissèrent échapper, dans 
un vomissement, des objets considérables que je reconnus aussitôt pour 
être des Céphalopodes. Mais, malgré la rapidité avec laquelle une embar- 
cation fut lancée à la mer, ces animaux, dont je pressentais l'inestimable 
valeur zoologique, coulaient assez vite pour bire craindre qu'ils fussent 
perdus, lorsque je commandai quelques tours d'hélice en arrière très dou- 
eement, afin de provoquer des tourbillons ascendants; les Céphalopodes 
tournoyèrent en effet qadques instants et l'embarcation put en saisir cinq 
très bien conservés. 

Les baleiniers acceptèrent avec empressement l'offre que je leurs fis de 
remorquer la prise jusqu'à la crique du Negrito, où ils avaient leurs instal- 
lations pour le dépeçage des Cachalots et pour la fabrication de l'huile : 
cela devait leur épargner les peioes et la lenteur d'une remorque à l'aviron 
sur un parcours de 5 milles, ainsi que le risque de perdre le Cachalot si 
un vent frais et contraire survenait; cela devait aussi les rendre favorables 
aux recherches que je désirais faire sur le cadavre. 

Ils fixèrent à la tête de l'animal un câble que la Princesse-Alice leur fila, 
et celle-ci quitta le lieu où eUe flottait alors dans une flaque de sang d'un 
hectare environ. Le remorquage fut difficile à cause des mouvements en 
lacet que la large queue du Cachalot donnait à son corps et qui atteignaient 
une ampUtnde de trente mètres, et l'on jurofita de ce que, dans un de ces 
mouvements, la remorque cassa, pour prendre l'animal par la queue. Là 
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Prinetue-AUee atteignit la criqae da Negrito vers la fin dn jour, après avoir 
laissé derrière elle nn sillage ensanglanté de plusieurs milles ^'^ 

Le personnel du laboratoire, MM. Jules Richard, Borrel et Lallier furent 
débarques et installés dans le voisinage avec le matériel nécessaire pour la 
conservation des pièces mtéressantes que le Cachalot pouvait fournir au 
cours de son dépècement, tandis que la Princeue-AUce attendait au mouil- 
lage d'Angra. 

Voici les principales observations recueillies par M. Richard pendant les 
quatre journées que ce travail occupa sous un soleil brûlant 

L*animal avait une longueur de 1 3 m. 70 , qui le classait dans une taille 
un peu au-dessous de la moyenne. 

En fait de parasites, il avait dans son estomac un nombre considérable 
de Vers ressembbnt à des Nématoïdes, et dans son tube digestif plusieurs 
Helminthes; quelques Gysticerques dans Tépaisseur de son lard et des 
Gyames sur certains points de son épiderme. 

Ses lèvres portaient des empreintes rondes, que M. Richard eut bientAt 
identifiées avec la trace des ventouses de grands Céphalopodes ; ces ani- 
maux, saisis par les mAchoires du Cachalot, se retiennent k celles-ci de 
toute la force de leurs bras contre les eflbrts de la d^lutition , et c*est sans 
doute pour cela que les Céphalopodes recueillis par nous dans les vomis- 
sements étaient en deux morceaux : le corps et la masse tentaculaire, séparés 
par ces eflbrts. Ses dents, qui percent seulement à la mAchoire inférieure, 
s'encastrent parbitement dans des loges correspondantes situées à la mA- 
choire supérieure, ce qui établit nettement la fonction d'un appareil dentaire 
formé par Thabitude d'accrocher et de retenir des corps mous, gélatineux 
et glissants. 

L'estomac contenait environ cent kilogrammes d'une purée de Céphalo- 
podes semée de becs et de globes oculaires qui s'y étaient accumulés et 
dont l'appareil se débarrasse sans doute périodiquement. Il s'y trouvait 
pourtant encore un Céphalopode suflSsamment conservé pour la détermi- 
nation et qui n'avait pas été rejeté avec les autres. 

Malheureusement, le cerveau n'a pu être obtenu ; il avait faUu plusieurs 
jours pour enlever le spermaceti logé dans des cavités spéciales au-dessus 
de lui , puis pour pratiquer à coups de hache une ouverture dans les os du 
crAne. Cet organe (ut trouvé alors dans un état de décomposition avancé. 

Si des observations plus nombreuses et plus complètes n'ont pas eu lieu, 
c'est parce que la situation de ce Cachalot, échoué dans une crique dé- 
pourvue de toute commodité pour la manœuvre de poids aussi consi- 
dérables, rendait le travail fort difficile, et que, d'autre part, la chaleur ne 
laissait pas le temps d'étudier les organes auxquels on pouvait parvenir. 

(') Des photographies instantanées des diverses épisodes de la pèche et du dépe- 
çage du Cachalot ont été projetas sur le tableau. 
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Qaand h totalité du lard fut einpilëe dans de grands compartiments en 
maçonnerie, la chaudière fut allumée, des hommes s'installèrent devant des 
couperets sons lesquels d'autres hommes, munis de crochets , firent passer 
les tranches Tune après l'autre. Celles-ci , taillées en petits morceaux, étaient 
transmises au capitaine des baleinières lui-même , qui r^ait leur intro- 
duction dans la chaudière à mesure que Thuile faite et s'écoulant par un 
trop plein clans des réservoirs adjacents laissait de la place libre. La com- 
bustible employé était simplement le résidu des opérations précédentes, 
des copeaux de lard desséché par l'extraction de l'huile. Notre Cachalot 
était supposé devoir fournir une quarantaine de barriques de ce dernier 
produit, en dehors du spermaceti, tandis que les grands individus en four- 
nissent jusqu'à cent vingt 

Il ne restait plus alors dans la baie qu'une carcasse de couleur vineuse 
qui répandait une odeur nauséabonde; d'après les rè^ements de la police 
locale, plusieurs baleinières s'attellent à ce débris pour le remorquer au 
large et débarrasser le pays d'une infection redoutable ; mais parfois la mer 
et les vents ramènent cette épave sur quelque point de la cAle, d'où les 
baleiniers sont encore sommés de la faire partir. 

M. le professeur Joubin, qui décrit les Céphalopodes de mes campagnes 
scientifiques, vient de me communiquer le résultat de ses premières obser- 
vations sur le groupe de ces animaux fourni par le Cachalot en question. 
On en compte sept individus dont l'état de conservation permet de dire 
qu'ils sont du plus haut intérêt, mais dont plusieurs ne se présentent pas 
dans un état complet permettant une description utile. 

M. Jonbin a surtout remarqué l'un d'eux, qu'il déclare impossible de 
faire entrer dans aucune espèce, genre ou famille de cet ordre, et qu'il a 
nommé Lepidoteuthis Grimaldn, Le sac viscéral , même après un s^our de 
quatre mois dans les liquides conservateurs , mesure encore o m. 90 de 
long ; l'animal vivant devait donc dépasser deux mètres. Le corps a la 
forme d'un cornet et porte une volumineuse nageoire ronde. La surface du 
sac est couverte de grosses écailles rhomboïdales, saillantes, imbriquées, 
solides et disposées en files spirales depuis la pointe jusqu'au bord palléal. 
Les écailles, dont le nombre dépasse plusieurs milliers, constituent une 
véritable cuirasse rappelant la carapace de quelques fossiles ; aucun autre 
Céphalopode ne présente rien de semblable. 

Une énorme couronne tenlaculaire appartenant à un individu dont le 
corps n'a pu être retrouvé, porte des bras musculenx dont chacun, bien 
que conservé, est gros maintenant encore comme le bras d'un homme et 
porte de grandes ventouses armées d'une griffe acérée aussi puissante que 
celles des grands carnassiers. Il reste près d'une centaine de ces ventouses 
encore adhérentes au bras. 

U y avait encore dans l'estomac du Cachalot une bouillie de Céphalo- 
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podes à demi digérët , doot M. Joobki estime k poids vivaal à une eentainè 
de kilogrammes et qui était parsemée de becs et de giobes oeidaires. 

Tous ces Céphalopodes soDt pélagiques, poissants nageurs, et 3s ne 
paraissent sans doute jamais à la surbce, de même qu'ils ne loodMiit 
jamais le fbmL 



Note sue quelques Reptiles dv cap Bunc^ 
fai m. f. mocquau. 

Le laboratoire dlierpétologie a récemment reçu de M. le comte de Dri> 
mas qodqoes Reptiles qu'il a lui-même recoeiflis au cq> Blane, sur la 
lisière occidentale du Sahara. Ces Reptiles appartienDent à deux espèces, 
dont Tune est anciennement connue, faulre nouveBe. 

La première, r epr ésentée par trois spécimens adultes, se range dans la 
bmiUe des Laoertidés et est connue sous le nom à'Acmtikodaetjibis stfulrfb- 
tui, Audouin. On la rencontre non seulement au Sén^fal, maison Algérie, 
en Tunisie, en Egypte et même en Syrie. «Ce Léxard, m'écrivait, il y a 
qudques jours, M. de Dalmas, a été pris courant sur le saUe, dont les 
buttes surmontées de qudques brindilles de [dantes sons-firutesoentes (seule 
végétation de la contrée) lui servaient de refiôge. En quatre jours de chasse 
et d'excursion, j'en ai vu trois exemplaires non lom de la mer. Us sont 
très diflkiles à apercevoir, car ils ont, vivants, absokunent la couleur du 
sol et du sable. 9» 

La seconde espèce non seulement est noovdle, mais doit être consi- 
dérée comme le type d'un genre nouveau, Geekomm, voisin du genre 
Têrmiok <'), de la fiuniHe des Geckonidés. Suivant le désir exprimé par 
M. de Dafanas, ele portera le nom spécifique de CkazëUm, du nom de son 
yacht GhoMilîe. 

(*> n difière da genre TarêtUoU par les particolaritéf suivintef : 

1* Les doigts m prétentent pas d'élargiwamgnt termioal; ilt sont deoticoMs 
latértlemeot, et le cinquième orteil s*écarte beanconp plus des antres; 

t* La paupière circiiltire qne Ton obtenre cbei tontes les espèces de T&nnêôk 
est absente, ou du moios n^est représentée qne par on court repli en avant et en 
arrière de rceîi; 

3* La narine ne tonebe ni è la rostrale, ni à b premièra supénHlabiale; 
h* La mentonnière est pins large que longue et ne sépare pas les sous-maxil- 
laires. 

Je ne fais pas entrer en ligne de compte un singulier repli occipital , qoi pourrait 
n*étre qa*on caractère spécifique, mais qui, jnsqu^ici, n^a été observé chat aucun 
Geekonidé. 
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Geckonia n. g. 

Le genre Geckonia offre les caractères suivants : 

Corps dëprimë; tête triangulaire; doigts libres, également dilatés sur 
toute leur longueur, denticulës latéralement, pourvus en dessus, à leur 
extrémité , d*une large écaille en forme d'ongle et garnis inférietirement de 
lamelles entières échancrées au milieu de leur bord distal, le troisième et 
le <{uatrième doigt, aux membres antérieurs comme aux membres posté- 
rieurs, étant seuls munis d'une griffe; œil à pupille verticale, sans paupière 
circulaire; narine entourée d'un cercle complet d'écaillés, ne touchant ni k 
la rostrale, ni à la première supéro-labiale ; les sous-maxillaires en contact 
en arrière de la mentonnière, qui est courte. Membres grêles et allongés, 
le cinquième orteil très écarté des autres. Pas de pores préanaux ni de pores 
fémoraux; deux fentes post-anales. 

Gedconia Ckazalim n. sp. 

Tête brge et triangulaire, non concave en dessus; museau anguleux, 
arrondi à son extrémité, ^1 en longueur k la distance de Tooil à l'orifice 
auditif; une lame osseuse sus-orbitaire; rostrale très basse, non plus âevée 
que les s upéro-labiales , près de quatre ibis plus large que haute, avec une 
trace de scissure au milieu 4e son bord supérieur; narine ouverte un peu 
en arrière de l'extrémité antérieure de la première supéro-labiale, entre 
quatre petits boucliers, dont l'antérieur est le plus grand; neuf labiales 
supérieures et autant d'inférieures; mentonm'ère plus large que longue, 
pentagonale, anguleuse en arrière; une seule paire de sous-maxillaires, en 
contact sur la ligne médiane derrière la mentonnière, accompagnées, en 
arrière et sur les côtés, de scutelles plus petites et disposées sans ordre, 
qui passent graduellement aux très petites écailles de la r^fion gulaire. 
L'oriOce auditif est une large fente oblique en haut et en arrière, sans den- 
licules sur son bord antérieur. Membres longs et grêles : l'antérieur dirigé 
en avant dépasse l'extrémité du museau de toute la longueur de la main; 
le postérieur atteint l'épaule. 

Les doigts et les orteils, denticulés latéralement et dilatés sur toute leur 
longueur, ne s'âargissent pas à leur extrémité et sont garnis inférieurement 
de lamdles transversales entières; mais il n'y a que 1^ trois ou quatre der» 
nières, échancrées au milieu de leur bord distal , qui en occupent toute la 
largeur; les autres, plus étroites, décroissent rapidement et se confondent 
bientôt avec les écailles voisines. 

La tète est couverte en dessus d'écailles polygonales sub^les, grandes, 
surtout les suroculaires, adhérentes au crAne et relevées de petites arêtes si- 
nueuses dirigées dans tous les sens; elle est bordée en arri^ par on ^mus 
repli en arc de cerde qui part, de chaque côté, immédiatement au-dessus 
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de Torifice auditif, un peu eo arrière de lacommimure des lèvres, et dont 
le bord libre est garni de gros tubercules courts et coniques; qudques 
tubercules semblables s'observent au-dessous de cette même commisstire. 
Écailles du dos et des flancs la plupart circulaires , in^les , les plus grandes 
plus ou moins tuberculeuses, entremêlées d^ëcailles plus petites sans forme 
dëterminëe; pas de tubercules sur les cêtés du cou, ni sur les membres 
antérieurs, qui sont recouverts d'écnilles lisses; qudques tubercules sur 
la face supérieure des cuisses. Écailles ventrales petites, lisses, polygonales 
et juxtaposées , agrandies entre la racine des membres postérieurs. La queue 
est mutilée et en voie de reproduction; mais sa base porte en dessus des 
écailles analogues k celles du dos, les tubercules devenant seulement plus 
saillants sur les cAtés. 

Gris dair en dessus, presque blanc en dessous, sans aucune tacbe. 

Un seul spécimen , qui me parait être un mile, a âé capturé. 11 mesure 
S7 millimètres de Fextrémité du museau à Tanns, la distance de cette 
même extrémité au milieu du bord postérieur du rq>li occipital étant ^le 
k ai millimètres. La longueur de la droite qui joint les deux extrémités 
de ce repli est de 1 5 millimètres. 

ftCe Gecko, m'écrit M. de Dalmas dans sa lettre déjà mentionnée, a été 
trouvé sous une pierre, à vingt kilomètres k Tintérieur dans le désert (la 
contrée est inhabitable ; il n'y a pas de yégéUtion , pas d'eau , seulement des 
pierres et du sable). C'est le seul exemplaire que j'aie vu, et j'ai soulevé 
plus de deux cents grosses pierres, n Ainsi qu'on le voit par ces rensdgne- 
ments, req)èoe qui vient d'être décrite parait fMrt race; il est probable 
aussi qu'elle est tout k (ait désertique. 



Note sub vn nicBifr rorAOB en GviniB et au Cobgo^ 
Fia M. J. Dtbowski. 

Chargé cette année d'une nouvelle mission à la côte occidentale d'Afrique 
en vue d'éludier des questions d'ordre agricole, je me suis cependant oc- 
cupé de compléter les collections d'histoire naturelle que j'avais d^ pu 
faire lors de mes deux précédents voyages dans les mêmes r^ons. 

Je ne parierai aujourd'hui que de quelques résultats d'ordre botanique, 
me réservant de revenir plus tard sur les faits se rapportant à la zoologie. 

Je désire attirer l'attention , non sur les colleclions botaniques elles-mêmes , 
que d'autres, plus autorisés , veulent bien se charger d'étudier et de décrire , 
mais plutêt sur qudques faits d'un ordre géiéral qu'il peut être utile de 
signaler aux voyageurs qui parcourent des riions nouvdles. C'est ainsi 
que je veux attirer l'attention sur la nécessité de stationner en un endroit 
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détermine pour arriver à faire des récoltes complètes; les meilleures collec- 
tions que j*ai pu faire proviennent de séjours prolongés dans une même 
localité» Des excursions répétées autour d*un même point permettent de 
découvrir une foule de choses et de faits qui auraient échappé à une prospec- 
tion trop rapide. 

Ayant pu séjourner quelque temps dans le Bas-Ogoué , je me suis altadié 
h retrouver diverses plantes dont on possédait quelques fragments trop 
incomplets pour pouvoir être décrits. C*est ainsi qu'il existait dans la col- 
lection du Muséum un certain nombre de fruits ou de graines connus de- 
puis les voyages d'Aubry-Lecomte, c'est-à-dire depuis i854, et qui n'a- 
vaient pu être encore déterminés. Pour un certain nombre d'espèces, cette 
détermination sera prochainement résolue par l'examen que fait M. Hua 
des échantillons que j'ai rapportés. 

Lorsqu'il s'agit de v^étaux de grande taille et dont les feuilles sont trop 
volumineuses pour pouvoir être conservées entières, le voyageur doit, par 
des photographies et des croquis, par des observations et des notes, aider 
le travail du botaniste descripteur. Ces observations deviennent indispen- 
sables lorsqu'il s'agit de végétaux tels que les Palmiers. C'est ainsi qu'en 
(Uudiant des spécimens de cette famille, j'ai pu recueillir des renseignements 
complets sur les représentants de deux genres qui notaient jusque-là 
connus que par une seule espèce africaine. Je veux parler du genre Podoe- 
cocuM et du genre Eleis. Le premier s'est montré à nous sous deux aspects 
très nettement distincts par les caractères végétatif et qui correspondent 
à des caractères non moins tranchés de l'ordre botanique. Cependant des 
représentants des deux espèces existaient vraisemblablement dans les her- 
biers, mais l'on avait omis de noter que, tandis que, par exemple, le P. 
BarterieBt muni d'un stipe de i mètre à i m. 60 de haut, l'autre est acaule; 
que, tandis que chez les premiers les inflorescences sont réfléchies, elles 
sont dressées dans la seconde espèce, etc. Ce sont donc là autant de points 
qu'il importe de noter sur le vif, car l'examen des fragments seuls ne 
pourra les laisser pressentir. 

Je signalerai encore à l'attention des voyageurs qui se proposent de 
parcourir les r^ons africaines tout l'intérêt qui se rapporte à l'étude des 
Bambous de ce continent. On y trouve, en efiet, des espèces de grandes 
dimensions qui n'ont pu encore être décrites faute d'échantiUons complets. 
En effet, la floraison des Bambous n'a lieu qu'à dé très grands intervalles, 
et il est difficile de se trouver au moment précis où la floraison a lieu. Lors 
d'un précédent voyage, j'ai en à traverser une véritable petite forêt de 
Bambous dans la r^on comprise entre Yabanda et Makorou , c'est-à-dire en 
me dirigeant des bords de l'Oubangui vers El Kouti par la vaflée du Chari. 
Pas un de ces Bambous n'était en fleur, et les échantillons de chaumes et 
de feuilles, bien qu'ayant été examina par M. Franchet , dont la compétence 
en semblable matière est connue de tout le monde, n'ont pu être rapportés 
MiséuM. 99 
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à aacuoe espèce connue. Il importera dans Tavenir de recueillir des fleurs 
de celle espèce afin qu'il soit possible de la déterminer. 

lien est de même d*une autre espèce que j'ai rencontrée cette année aux 
environs de Dafardia en Guinée française. 

U convient de ne pas négliger non plus les révoltes de Cryptogames, 
car souvent elles fournissent des renseignements précieux sur la géogn^hie 
botanique. G*est ainsi que j*ai retrouvé cette année dans notre héndspbère 
deux espèces qui n'étaient connues que dans Thémisphère sud à une dis- 
tance h peu près égale de Téquateur. J'ai pu récolter en effet, en Gmnée 
française, des exemplaires du Podaxtm mouâmedenêisei de ïH^poxylon êuk- 
miicubwe, qui n'avaient été trouvés jusque que dans l'Angola ^\ 



Les DBnNiàBEs coiucTions dm M. Otbowski; 

QVSLQUB8 BSPàcSS BàMS OU NOUVELLES ^ 

PAi Hmii Hua. 

De son dernier voyage dans nos possesrions de l'Afrique tropicale occi- 
dentale , M. Dybowski a rapporté deux collections botaniques comprenant 
chacune environ 80 espèces en herbier, intéressantes pour la plupart et 
dont plusieurs sont entièrement nouvelles. La valeur de ces collections est 
augmentée par l'adjonction de nombreux matériaux (fruits ou fleurs) dans 
l'alcool, se rapportant presque tous aux édiantillons d'herUer. 

En ce qui concerne la première collection faite à Konakry (Guinée fran- 
çaise) et aux environs, je dirai seulement qu'elle est particulièrement riche 
en Fieui, et j'indiquerai l'existence d'une Cappaiidacée intéressante ap- 
pelée Enadema m^/'or et dont j'ai donné la doBcription au Bulhtm de h 
Soeiiti pkihmaiiqus, 8* série, t. VII, p. 89 , à la suite d'une étude publiée 
sur ce genre. 

La deuxième collection, provenant du Bas-Ogoué et surtout de la loca- 
lité d'Achouka, nous arrêtera un peu plus, bien qu'aiyourd'hui je doive 
ma borner à mentionner qudques raretés. 

1. Plusieurs fruits de Swietenia angolenris Welw. 

S. Un autre fruit intéressant est le Goré des indigènes, dont les noyaux 
seuls, contenant un albumen riche en huile purgative drastique, ^ent 
jusqu'ici arrivés en Europe. L'étude des échantillons d'herbier MiiAres et 
fioriftres joints aux fruits mArs m'a permis d'y Yoir une nouvefle espèce 
i'ApUmira (fiim. des Oladnées). 

<^ Cette eomaanicatîoQ a été accompagnée de noaibreases projeetMmf ^Mto- 
grtphiquef fûtes au tableau. 
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Aptandra Gore d. sp., foliis coriaceis; panicutis quam fotia loogioribus (8- 
1 9 cm. longis), calice accreio fructum immaturtun mox omnino involvente, demum 
irregulariter fisao; drupis subgioboais (circa cm. 9,5o alUs, h latis), glaberiimis, 
mesocarpio caraoso, endocarpio lignoso; seminiboB giobosis (a cm. diam.) tegu- 
mento tenuiasimo, albumine carnoso copioso. 

3. Selerosperma Mannii Wendl. , Trans, oftke Liim. Soc., XXIV, p. 427. 
— M. Drade , dans sa récente Étude sur les Palmiers de TAfrique tropicale 
{Engl. bot. Jakrh., XXI, p. i36, s8 mai iSgS), dit <pi*on n*en connaît, 
en Europe, aucun exemplaire en dehors des types de Mann. GrAce ht 
MM. Dybowski et ThoHon, le Muséum en possède aujourd'hui de très 
beaux spécimens de feuilles, fleurs et fruits provenant du mont Bouêt, près 
Libreville. 

b. Pùdoeoceui aeauUê n. gp. , foliia majoribus, petido ad 76 cm. longo, nichi 
â5-5o; foiiolis sobtuf brumieo pilotis; axi ûonîero et fruetifero recto, quam in 
P. Bartm panlo crasaiore; fruetu eUiptoideo, née baai genicidato. 

D|bowski (1896) D. hà ; (1895) n. tdô : forêt da bord do lac Awanga, Ba»- 
Ogoué, et jusqu'au Fernand-Vai. 

L'existence de cette espèce avait été affirmée déjà plusieurs fois par les- 
voyageurs venant de la côte du Congo , notamment par MM. ThoHon et 
Lecomte, et M. Drude Tavait pressentie d'après des firuits joints au n* 96 
de Soyaux. Les échantillons récemment rapportés par M. Dybowski lèvent 
tous les doutes. Nous nous demandons maintenant si une partie des échan- 
tillons de Soyaux, étudiés par M. Drude, n'appartiendraient pas à notre 
espèce. Gela expliquerait les différences constatées entre ces échantSIons et 
la description originale de Wendiand et Mann (/. c, p. &s6), les P. Bar- 
teri du Muséum se rapportant exactement h cette description. 

D'après les renseignements de MM. Dybowski et Lecomte, le P, acauUa 
pousse dans des stations relativement sèches, tandis que le P, Barteri forme 
dans les forêts humides de larges touffes. 

5. Elaeis Dybowêkn d. sp., foliia amplis (ultra a m. long.) oblique penniner- 
viis ac pHcatis, non dectis, aculeb basilaribus brevioribua baud decurreutibua; 
fructu subg^oboso {à cm. longo, 3 lato); putamine oweo, fere aemper a- , inter- 
dum 3-loculare. Stipes quam in E. Guinemm brevior (8-10 m. ait., nec unquam 

90-95). 

Dybowski : n. 71, Libreville, route de M. Bouët. 

Rien que les feuilles non découpées suffisent à donner à ce Palmier un 
aspect tout particulier ne permettant de le confondre avec aucun autre. 
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Lb8 Cactées db u Bassë-Càuforme, 
PAB LB D' Wbber. 

Cette eommanication a pour objet IMtude des Cactées de la Péniosule 
californienne, d'après les renseignements, dessins, photographies et échan- 
tillons rapportés par M. Léon Diguet en iSgA, et par M. Comenge en 
1895. La plupart de ces documents ont été recueillis aui environs de 
97* latitude Nord. 

Les Cactées californiennes étaient à peu près inconnues avant les beaux 
travaux du D' Engelmann, de Saint-Louis (Missouri). Grâce aux nombreux 
documents fournis par les commissions d'exploration de la frontière mexi- 
caine et des régions adjacentes , il a pu décrire magistralement un assez grand 
nombre d'espèces, dont quelques-unes se retrouvent en Basse-CaUfomie. 

Cdies que MM. Diguet et Cumenge nous font connaître, et dont je vais 
vous montrer les principales sous forme de projections photographiques, 
sont au nombre de 19, dont 8 Cenui, 1 EehînocacUu, 1 MamiUaria et 
a Opuntia. 

1. Cbrbos Prinslei Watson. — Voici le géant de la Basse-Californie, 
le Cardon des indigènes ^^\ qui rivalise an point de vue des dimensions avec 
le Giant de F Arizona, décrit dès 18&8 par Engelmann sous le nom de 
Cereus g^anteus. Ce botaniste connaissait vaguement l'espèce californienne , 
mais il la croyait identique avec son Cereus giganleu». Ce n'est que depuis 
les explorations de Pringle qu'elle fut décrite par S. Watson (en i885), 
comme espèce distincte sous le nom de Cereu» Pringki. — Celui que nous 
montre la photographie de M. Diguet mesure 18 mètres, comme vous 
pouvez en juger en comparant sa hauteur h celle du cavalier qui se tient 
au pied du colosse. Mais généralement le Cardon n'atteint que 6 à 8 mètres , 
quelquefois lo ou la mètres. 

La belle aquarelle de M. Cumenge, qui rq)résente le sonmiet d'un 
Cardon avec flepr et fruit, nous démontre que le Géant de la Péninsule 
forme bien une espèce distincte du Cereus giganteus de TArizona. Voici , en 
résumé, les caractères spécifiques du Cereus Pringki : 

Tige élevée, peu rameuse; rameaux s'élevant verticalement; ta à 
i3 côtes; aréoles rapprochées, tomenteuses, très allongées, confluentes; 
aiguillons gris, longs de a à 3 centimètres, extérieurs la, intérieurs 8, 
dont k centraux plus forts; sonunet florifère complètement inerme. Fleurs 
courtes, trapues; ovaire couvert d'une laine épaisse; pétales nombreux, 
étroits, lancéolés, blancs. Fruit velu, laineux, s'ouvrant à la maturité en 

(*) Le nom de Cardon est donné, au Mexique et même dans TAmérique du Sud , 
i plufticurs «ulres Ctreu» arborescents de grande tailln. 
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plasîeun valves qai laissent voir la pulpe cramoisie. Les graines sont obo- 
vdes, lisses, loisanies, longues de plus de 3 millimètres; elles sont deux 
fois plus grosses que celles du Cereus giffanteus,— f^ fruit est comestible; 
sa pulpe suci*ëe sert à faire des confitures ou des sirops. 

La deuxième projection vous montre encore un Cereus Pringlei , detaflle 
moins exceptionnelle, en compagnie d'une autre espèce dont je vais vous 
entretenir maintenant. 

â. Cerbds Thcrberi Engelm. (Photographie et aquardle de M. Gu- 
menge). — Dësignë par les indigènes sous le nom de Pttaya dulee. Son 
fruit rouge, gros comme une orange, d'un poids moyen de 5o grammes 
(Diguet), est très recherche pour sa saveur exquise; il s'en fait une grande 
consommation , et Ton en fait des confitures excellentes. Engdmann en a 
donne une description complète; il me sulBra de rappeler qu'il diffère du 
Cardon par son tronc moins gros, moins ëlevë (4 à 5 mètres), se divisant 
dè^ la base en rameaux ascendants; par sa fleur courte, tubideuse, rouge 
en dehors, blanche en dedans; par son gros fruit rouge; par ses graines à 
peine longues de a millimètres, noires, finement chagrinées. 

Le nom de Pitaya est donné à divers Ceretu arborescents à froits comestibles. Le 
Cêr. Tkurberi est appdé Pitaya duice; deux autres Cereus californiens portent : 
Tun le nom de Pitaya agria, Tautre le nom de Pitaya barbona. Dans Tinténear du 
Mexique, on donne le nom de Pitaya à plusieurs espèces, mais plus spécialement au 
Cer, pruMotui Salm, dont les fruits rouges se vendent au printemps sur les mar- 
chés. Il ne faut pas confondre le nom de Pitaya avec celui de Pitahaya, qui est ré- 
servé aux Cereuê rampants ou grimpants. 

La quatrième projection, diaprés un cliché pris dans l'Ue de laTortnga, 
en face de Gnaymas, représente un groupe formé par un Cereus, que je ne 
puis pas déterminer, en l'absence d'échantillons botaniques. 11 paraît voisin 
du Cereus Tkurberi, mais ses tiges sont beaucoup plus grosses, et son fruit 
e^t blanc, d'après M. Diguet. C'est peut-^tre une espèce distincte. 

3. Cerbds Cuiibngri n. sp. — Cette projection nous montre un Cereus 
d*un aspect tout difl^rent Au lien d'être arborescent, il reste bas, fru- 
tescent; ses rameaux diflus et rigides, haïsse de pointes acérées, forment 
un fourré mextricable de i à a mètres de hauteur. C'est le Pitaya agria 
des indigènes, ainsi nonmié k cause de la saveur aigrelette ^ extrêmement 
agréable, de son fruit Cette espèce n'a encore été décrite nulle part, que 
nous sachions, ni en Europe, ni en Amérique. Nous devons donc la consi- 
dérer comme inédite, et je propose de la nommer Cereus Cumengei, en 
l'honneur de M* Cumenge, auteur des magnifiques dessins que vous avec 
sous les yeux. 

Il est vrai qu'on tronve dans quelques coUeetions on Cereus gummesue, qui est 
resté inédit, et qiâ pourrait être le même; mais j*ai lieu de croire , d'apAs ma 
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correspondanca personnelle atec Engelmann, que ce botaniste (mort depuis i884) 
défligoait sons le nom de Cêreuê gummotuê uoe autre espèce, à tige molle, p. 
a. d. gommeose, rampant dans les dunes, e^>èce sur laquelle M. Diguet nous a 
donne quelques renseignements, malheureusement incomplets. 

Voici les caractères distinctife du Cereus Cumenget : rameaux rigides, 
diffus, étales, épais de 6 centimètres; ëpîderme vert foncé; 7 à 9 côtes 
obtuses, sinuées; aréoles distantes de 3 centimètres; aiguUlons forts, ri- 
gides « acérés, noirs, aplatis, pugioniformes; les extérieurs 10 à 19, 
rayonnants, longs de 1 à a centimètres; les intérieurs A, dont l'inférieur 
deux fois plus fort et plus long. — Fleur nocturne, grande, a 5 centi- 
mètres long, sur 1 o centimètres diam. , rose vif en dehors , blanche en de- 
dans; ovaire vert, épineux; tube inerme, rose carmin; squames tubaires 
lancéolées , décurrentes ; sépales lancéolés , étalés , roses ; pétales nombreux , 
étroits , blancs à pomte rose. Fruit globuleux , de 5 à 6 centimètres diam. , 
couvert d*aiguillons caducs; chair rouge, d'une acidité très agréable. 
Graines longues de 1 mil. 5 k a millimètres, obovées, d'un noir mat, 
rugueuses. 

A. Cbheus (Piloeereus) Schottu Engelm. — Cette curieuse espèce, 
déjà trouvée dans la Sooora par Schott, a été parfaitement décrite par 
Engelmann. Les^hotographies et la belle aquarelle de M. Gnmenge mon- 
trent qu'elle appartient à la section Pilocereus, parce que les aiguillons, 
d'abord courts, subulés, noirs, se transforment, au sommet des tiges flo- 
rifères, en crins flexibles, grisâtres, longs de [dusieurB centimètres, 
formant une espèce de eephaUum. — Les fleurs sont petites, tubuleuses, 
rosées; les fruits inermes, écai'lales, en forme d'olives, et comestibles. 
Graines noires, luisantes, obovées, 9 millimètres long., carénées sur la face 
dorsale. 

Cette espèce se trouve aussi dans quelques collections sous le nom inédit de Ce- 
reus Palmeri, On a récemment décrit en Amérique, sons le nom de PUoeereus Sar- 
gentianuê, une espèce que je crois identique ou au moins extrêmement voisine, et 
qui a été trouvée à Saint-Quintin, dans le Nord de la Péoinsule. 

Le Cereui SchotUi est appdé dans le pays PUaya harbona, c'est-Â-dire barbe grise. 
11 porte aussi le nom de Carambutto (pron. Carambouyo). Ce dernier nom est 
aussi donné au Mexique à une espèce très diflcrente, le Cereu» geometrisant Mart., 
dont les petits fruits noirs, pareils à des myrtilles, se vendent sur les marchés. 

5. Cbrbds pectkn ABoaioïKim Engelm. — M. Diguet a pris cette photo- 
graphie h Guaymas (Sonora), 97* latitude; mais il a trouvé la même espèce 
à Mazatlan, s 3* latitude, et dans la Péninsule au sud de La Paz, ai* la- 
titude. — Ce Cereus, conmiun^ent appelé Hetcko, est remarquable par 
ses fruits ressemblant à d'énormes châtaignes, hérissées de crins flexibles 
jaunes; les indigènes les emploient comme brosses à chevaux; de Ui le nom 



Digitized by 



Google 



— 319 — 

fi caractéristique depêeten ahongiwm (peigne des aborigteet) cpi^Engei- 
mann loi a donné. 

Il s'élève à 6 ou 8 mètres, et se divise en rameaux vigoureux, sub-ver- 
dcaux, d*un vert foncé; lo cAtes; aiguillons droits, rigides, gris à pointe 
noire. Fleurs petites t imparfaitement connues. Fruit gros comme le poing. 
Graine remarquable par sa grosseur, longue de à millimètres, large de 
s millimètres i/a, noire, luisante, ne pouvant être confondue avec celle 
des espèces connues. 

6. Cbebus DiouBTi n« sp. — « Ce Cereui, que les indigènes nomment 
Jaea Matraka, est nouveau et très distinct. Je propose de Tappeler Cereuê 
Digueti, en Thonneur de Texplorateur zélé dont le nom est si souvent pro- 
noncé dans vos réunions. 

II crott dans le sable des dunes, dans lequel il enfonce ses racines tube* 
reuses , longues de 3o k âo centimètres, charnues, s^accroissant h leur ex* 
trémité conique, et semblables h une touffe de racines de Dahlia. De cette 
toufife de tubercules naît une tjge unique, grêle, rameuse, d'apparence 
sèche, ressemblant à des ramilles de bois mort, de couleur grisâtre; les 
jeunes pousses sont d*un vert pâle. Ces rameaux ont 8 cAtes obtuses, apla- 
nies sur le dos, séparées par des sillons étroits; la section transversale des 
cêtes est presque cunéiforme , c'est-à-dire plus large sur le dos que sur les 
les cêt^. Aréoles distantes de lo à la millimètres. Aiguillons, dont lo ex- 
térieurs et 9 intérieurs, noirs, courts et apprimés, longs de i à a milli- 
mètres. D'après M. Diguet,les fleurs sont nocturnes, blanches, longues 
d'environ i5 centimètres; fruit rouge, peu épineux, aDongé comme un pi- 
ment; pulpe rouge, un peu acidulé. 

On coBoalt déjà deux aatret espèces dt Girmu à ridnes tubéreoses. La premier, 
Cer. tiiibtro9U9 Poselg., appartient k la section Echinocereuê, et croit sur la frontière 
du Texas et du Mexique. Le second, Cer, GreggU Engelm., dont notre espèce se 
raj^roche le j^ns, est répandu dans les provinces de Ghihnahaa et de Sonora, et 
a M trouvé jusqu'à Maxatlan, d'où MM. Vilmorin ont reçn un «xemplaire qui 
existe encore au Muséum, 

7. Gbrbus sbrpbntinds Lagasca. — Vieille espèce mexicaine, cultivée en 
Californie et en Sonora, sous le nom de Berna de la Noche (Reine de la nuit), 
à cause de ses magniGques fleurs nocturnes, Uanchea, longuet de aS cen- 
timètres sur 1 5 centimètres de diamètre ('). Sa tige, cylindrique et rampante, 
ressemble à un gros serpent; de là son nom de aerp e ni inut . Son gros fruits 
rouge, hérissé d'aiguillons caducs, passe à Mexico pour un des meilleurs 
des Cactées. Ses graines sont les plus grosses de tontes les graine de Cereue; 

(>> Sur le littoral orientai du Mexique et aux Antilles, le nom de Amui de U 
No<^ est donné aux Cemu grand^lorui et nycticalui. 
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dle8 sont noires ihiiflantes, ovoïdes, et ont 6 miUimètres de longueur sur 
à miUimètres de diamètre; ie hile est grand, ovale, oblique, blanc. 

8. GiaBus TRiARGDLABis Haw. — Vieille espèce, cultivée en Basse-Cali- 
fornie, ainù que dans toute rAmërique chaude , pour son magnifique firuit, 
rouge carmin, à chair blanche, qui atteint le volume d*un petit ananas. 
Fleur énorme, longue de 3o à 35 centimètres sur 90 k a5 centimètres de 
diamètre, blanche, nocturne. Désigné partout, au Mexique, sous le nom de 
Pitakaga. 

9«. EcHiifOCACTOS PENiNSDLiB u. sp. — La huitième projectiou (photogra- 
phie de M. Diguet), nousmontrenn énorme Eekinoeactus, haut de 9 mares 
sur nu 6o de diamètre, connu dans la Péiinsule sous le nom de VU- 
naga ^^\ Il appartient évidemment au groupe composé des Ech, WisUzeni 
Eng. , Ech, Lecantei Eng. , Eeh. Emoryi Eng. , Ech. ealifomieut Monv. ; mais 
il ne peut être rapporté à aucune de ces quatre espèces. D'accord avec feu 
Engehnana (m litterU), je le considère conune une espèce distincte, que je 
propose d'appeler Eeh. Penimuiœ, 

Voici ses caractères essentiels : Tige simple , d'abord ovoïde, plus tard cla- 
viforme* CAtes la k i5, plus tard ao. Sillons larges et profonds. Aréoles 
distantes de & centimètres, plus rapprochées dans TAge adulte. Aiguillons 
rougeâtres, k pointe jaune; extérieurs ii , rayonnants, droits, cylindri- 
ques, plus ou moins annelés; parmi eux les quatre inférieurs sont plus 
forts et plus colorés; aiguillons intérieurs i, annelés, disposés en croix, 
les trois du haut droits et cylindriques, celui du bas deux fois plus long, 
apkti, crochu, étendu horizontalement; ce dernier est long de 5 k 7 cen- 
timètres, tous les autres ont environ 3 centimètres. Les fleurs sont, dit-on, 
rougefttres en dehors, jaunes en dedans. Le fruit et les graines sont encore 
inconnus. 

10. MiMiLLABu GooDRiDGu Schccr. — Espèce bien décrite par Engd- 
mann, commune dans la Péninsule et dans les lies de la c6te du Pacifique. 
Voisine des M. Sckelkasti Pfr. et Grahami Eng. , se distingue par sa taille 
plus forte, ses aisselles séti&xes, i5 aiguillons extérieurs blancs, 3 k 4 inté- 
rieurs bruns, dont l'inférieur plus long et nndné. 

11 « Opurtu CnoLLi n» sp. — CylmdrofunUa , désigné par les indigènes 
sous le nom de ChoUa (pron. Choya.) Voisin de VOp. prol^era. Tige cylin- 
drique, verte, rameuse, frutescente, haute d'environ 1 mètre. Tid)ercules 

(^) Le nom de Vi$naga est donné, ao Mexique, à tous les Echinocictus, prind- 
palemeat aux espèces de grande taille, comme par exemple VEeh. mg$n$ Zucc. 
{Ech. Vmaga Hook.), qui aUeint jusqu'à 3 mètres de hauteur, sur 1 mètre de 
diamètre. -' 
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alloDgës, peu saillante.. Aiguillons longs de i caitimètre, rayonnants, 
ëtoilÀ» avec on ou plusieurs oenlraux; tous couverts d'une gaine jaunâtre, 
lAche et ample; à la partie supérieure de Tarëole, il y a un pinceau d*ai- 
guillons sëtiformes jaunâtres. — Fleur rose, 4 centimètres de diamètre; 
pëtaiçs lancéolés; firnît tubercule, peu épineux; graine de 3 millimètres de 
diamètre; hile ventral, pointu, raphé âroit. La graine de YOp, froUfera 
est deux fois plus grande. 

12. OpDifriA Alcahss n. sp. — Cylindropwuia du nom indigène à^Al- 
eahe$. Plus trapu que le précédent Envahit les champs non cultivés (Di- 
guet). Tige cylindrique, vert jaunâtre, très rameuse; tubercules allongés, 
saillante, subconfluente en 7 cAtes spirales. Aiguillons fins, longs de 1 à 
a centimètres; 7^8 extérieurs, h intérieurs, tous revêtus d*une gaine 
étroite ,' jaune ; à la partie supérieure de Taréole , il y a un pinceau de sélides 
jaunâtres. — Fleurs jaune verdâtre (Diguet ) Fruit subglobuleux, épineux; 
ombSic profond. 



UàRBBE à PBIBBB8 DB GoUMBOUM , 

PAB M. Edouabd Blakg. 

Parmi les pointe particuliers pouvant intéresser les natundistes et qu'il 
m'a été donné d'étudier dans les deux voyages que je viens de fidre cette 
année, je signalerai aujourd'hui une curiosité botanique dont quelques 
explorateurs ont déjà parlé; les uns, autrefois, d'après les traditions chi- 
noises, et quelques-uns, plus récemment, de visu. Je veux parler du fomeux 
arbre qui crott dans un monastère bouddhiste, au nord du Thibet, et qui 
produit des lettres, des mote, des prières et autres formules rdigieuses, 
le plus souvent tracées sur son écorce et sar ses feuilles. 

Ce singulier bit botanique, traité d'abord de fable tant qu'il ne s'agis- 
sait que d'une tradition affirmée par les indigènes, a pris plus de poids et 
est devenu un problème sérieux pour les botanistes depuis que des voya- 
geurs européens, H. Potanine et M. Grenard entre autres, ont apporté le 
* témoignage de leur observation directe. Plusieurs hypothèses ont été émises 
pour l'expliquer. On a d'abord supposé qu'il s'agissait soit de taches pig- 
mentaires, soit de saillies épidermiques naturdles, reproduisant fortuite- 
ment des caractères alphabétiques. C'est ce qui a lieu par exemple pour la 
plante que les anciens appelaient AdaïUê, ou encore pour celle dont la fleur 
porte tracé le mot A1A2 ou AlAi. Les Grecs ont bâti sur ce fait les lé« 
gendes classiques de la métamorphose d' Ajax et d'Adonis en fleurs. 

Une seconde hypothèse , qui a été mise en avant jusqu'à ce jour, consistait 
à attribuer l'apparition des caractères dont il s'agit au travail de certains 
insectes et notanunent à des ch^iilles du genre Tortrix; on sait en eflSet 
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que, mAme dans nos pays, certaines larves et certaines eheniiies creusent 
dans l'ëpaisseur du parenchyme des feuilles de diverses plantes, dans les 
fenîHes de Rosier par exemple, des galeries qui laissent ensuite sur T^i- 
derme des traces blanchâtres ou transparentes. Ces galeries, sinueuses et 
irr^lières, peuvent reproduire accidentdlement la ferme de lettres. 

0^ sait aussi que d*autres insectes creusent dans Tëpaisseur de Tëcorce 
des vitaux des galeries routières diversement confermëes ; e*est le cas 
pour plusieurs Coléoptères de la famille des Buprestes et pour les très 
nombreuses espèces qui forment la femille des Scolytides; la plupart d*entre 
eBes, qui habitent TEurope, ont reçu des noms faisant allusion à Tappa- 
rence de leur travail : tels sont les Bostriches qui portent les noms de B. 
typographus, B. chakofraphus , B, xylograpKui, etc. Cette explication, assez 
satisfeisonte à première vue, a étë admise provisoirement par beaucoup de 
naturalistes à partir du moment oii le fait lui-même est devenu incontestable. 

Enfin une troisième théorie est celle qui consiste k admettre une super- 
cherie quelconque des lamas, lesquels tirent naturellement un grand profit 
de Texploitation du phénomène qu*ils font passer pour miraculeux. Mais, 
dans ce cas , il est intéressant de savoir en quoi consiste cette supercherie 
et comment die s'exerce. 

Je viens d*avoir entre les mains, moi-même, il y a déjà quelques mois, 
plusieurs échantillons du précieux végétal. Je les ai examinés avec soin et 
j*ai tâché de me rendre compte de la vérité. L*arbre, ou plutôt les arbres 
dont il s*agil, car il y en a tout un groupe, croissent dans le monastère de 
Goumboum, à 35 kilomètres au sud de Si-Ning, dans la partie centrale de 
Tempire chinois. C'est là que se rendent en grand nombre des ptierins aux- 
quels les lamas permettent, moyennant une honnête offrande, de contem- 
pler Tarbre auquel leur piété a valu cet éclatant témoignage de la feveur 
diviiie, et même qudquefois, mais très exceptionndlement, moyennant une 
offrande beaucoup plus grosse, d'en emporter de petits morceaux. J'ai pu , 
à deux reprises, en recevoir et en examina* de gros morceaux, Tun consis- 
tant en une branche et l'autre en un asses gros tronçon du tronc lui-même. 
Tai dA cette faveur à l'entremise d'un lama thibétain avec iequd j'ai eu 
l'honneur d'être mis en rdations. Tout d'abord, je commencerai par dire 
que le phénomène est véritable : il existe réellement , et j'ai vu des caractères 
thibétains très nettement tracés sur les branches de l'arbre en question. Ces 
caractères sont bien formés, nombreux et variés; ce fait suffit déjà pour 
faire écarter les deux premières hypothèses formulées ci-dessus : en effist, 
dans la première, les mots figurés seraient toujours les mêmes, et, dans la 
seconde, les caractères ne seraient évidemment ni réguliers ni distincts, 
et ils seraient mtiés de figures informes. J'ai d'ailleurs constaté physiologi- 
qnement qu'A ne s'agit pas du travail d'un insecte. 

La manière dont se montrent ces caractères est asseï curieuse. Us appa- 
raissent tantêt sur les très jeunes branches, tantêt sur le tronc ou sur les 
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branches d^à fortes. L'arbre paraît appartenir à la famille des Phytolaeea* 
cëes on à ane famille analogae ; son bois est mon, spongieux et très léger; 
dans les branches d^à grosses, ancnne trace d'accroissement annuel n'est 
visible sur la coupe transversale. Ce fait , joint à Tapparence lisse et vive 
de rëcorce , permet de condure que la croissance doit être très rapide ; 
Tëcorce très mince , de couleur grise et opaque , recouvre un liber ëgaiement 
mince, formé de quatre on cinq feuillets superposes, plus ou moins trans- 
parents et semblables h de la pelure d*oignon. L'ëcorce exlërieure, d*un gris 
mat, est absolument opaque; elle est finement rugueuse et parsemée de 
lenticdies subéreuses, assez nombreuses et régulièrement espacées ^'l Si 
Ton r^rde une branche intacte, on n'y voit aucune trace d'écriture; mais 
si Ton considère une branche sur laquelle la lame extérieure a Commencé 
h s'exfolier, on voit apparaître sur les lames sou8>jacentes, qui sont d'un 
brun rougeâtre, des caractères tracés en blanc : ces caractères sont Infère- 
ment en saillie et sont dus h un décollement des lames du liber ^^. Ceux 
que j'ai observés figuraient des mots, des formules pieuses et, quelquefois 
même, des prières entières; ils n'étaient pas mélangés de traits irrégnliers 
sans signification. Dans ces conditions, il est bien évident que l'hypothèse 
de l'œuvre d'un insecte doit être écartée. D'ailleurs, j'ai remarqué que ces 
galeries, asses analogues, à première vue, aux tnnnds que creusent cer- 
taines chenilles, n'avaient souvent ni commencement ni fin et figuraient 
des circuits fermés , disposition assez fréquente dans l'alphabet thibétain. 
D'autres présentaient des points de bifurcation ou des points multiples 
d'ordre impair. On n'y observe ni trou d'entrée ni trou de sortie. On n'y 
trouve pas de débris de larves. Enfin, le calibre des traits est constant, ce 
qui n'a pas lieu en général dans les galeries creusées par des larves d'in- 
sectes, dont le corps subit un grossissement continu, d'où augmentation 
constante du calibre de la galerie. 

Il s'agit donc, à n'en pas douter, d'un travail hii de main d'homme et 
de la main des prêtres. 

Une hypothèse formulée à la Société de géographie de Saint-Pétersbourg 
et dont nous aurons sans doute bientôt connaissance, car il a dû en être 
question dans la séance que cette Société a tenue cette semaine, consiste à 
attribuer l'apparition de ces caractères à l'apposition d'un cliché à jour, en 

t') Ces productions épiderroiqaes, sur une branche de 5 à 6 centimètres de dia- 
mètre, sont espacées entre elles de i cent. 5 environ; elles ont environ a millimè- 
tres dans leur plus grand diamètre et i millimètre de saillie; elles sont elliptiques 
et coupées en deux par un sillon transversal; le bois est d^un blanc grisâtre, très 
^ngieux. 

(*) La dimension de ces caractères est variable; la plupart de ceux que nous 
avons vos mesuraient a centimètres de hauteur; la grosseur du trait était uniforme 
et d*environ i millimètre; cette dernière dimension concorderait avec le calibre des 
trous que crensent généralement les insectes. 
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papier, par aLeinpIe, et dont certaines parties interceptent la lumière. 
M. Grigorieff, le savant secrétaire général de la Société de géographie de 
Sainl-Pétersbonrg, émet cette hypothèse et bit observer qu'en plaçant des 
patrons opaques, découpés dans du papier, sur des ponmies en voie d ac- 
croissement , ou en général sur des organes v^étfiux à épiderme lisse et en 
cours de végélation, on y Êiit apparaître des figures ou des caractères 
Iracés en dair : celte observation est juste, mais nous ne croyons pas que 
tel soit ici le cas. L'opacité de la couche externe de Técorce et Tabsenoe de 
toute empreinte visible à sa surbce nous empêchent d'admettre celte exfdi- 
cation. En outre, il est probaUe que la fraude se fait la nuit. Nous pensons 
qu on doit la pratiquer de la façon suivante. 

Des caractères en métal fortement chauffés peuvent être approchés de 
r^Dorce des branches encore vertes et être maintenus quelque temps dans 
son voisinage; il ne doit pas y avoir contact, car il n'y a pas de brûlure 
apparente, mais il y a gonflement des sucs très abondants qui existent 
dans les coudies internes du liber, et des décollements s'y produisent ; la 
partie des feuillets libériens qui correspond aux caractères se soulève, 
m^u^ et devient transparente, le reste gardant son aspect naturel. Ce qui 
est particulier, c'est que la couche protectrice formée par le feuillet épi- 
dermique dissimule la marche du phénomène et permet aux prêtres de le 
faire apparaître ensuite quand bon leur semble, sous les yeux mêmes des 
fidèles. Une compression exercée dans de certaines conditions pourrait pro- 
duire le même effet Enfin, peut-êlre les prêtres ont- ils inventé des appa- 
reils spéciaux pour pratiquer l'opération dont il s'agit : telle semt, par 
exemple, une lantone dont la paroi faite d'une matière mauvaise conduc- 
trice de la chaleur recevrait des caractères collés ou peints et formés d'une 
substance échauffisible; ou inversement une lanterne ou un réchaud dont la 
partie métallique entièrement échanffable serait prot^fée dans certaines de 
ses parties par une grille à jour on recevrait une couche d'un enduit pro- 
lecteur sur lequel on tracerait les caractères. 

Quoi qu'il en soit des détails du procédé , son principe nous paratt indis- 
seutable. J'aurais désiré apporter un échantillon de ce v^[étal énigmatique ; 
les circonstances ont fait que les deux échantillons que j'ai pu examiner 
sont restés à Saint-Pétersbourg; je ne désespère pas de pouvoir prochai- 
nement en présenter un. 



Sur les COTICVLSS DS BoTBBODEnDRON BBCVBiLLIBS 1 TovàËKoro , 

PAR M. Bernard Renault. 

Dans les mines de Tovarkovo et de Malovka, situées dans le Gouverne- 
ment de Toula ( Russie) et qui appartiennent au Culm inférieur, on a signalé 
l'existence d'une couche de combustible de plus de ao centimètres d'épais- 
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seor, s'ëftendant sur une surbee de plusieurs kilomètres carrés, composée 
uniquement, comme M. Zeiller Ta reconnu, de cuticules de Bothrodendron 
(Lycopodiacée très commune à cette époque). 

Les membranes v^ëtales superposées sont séparées par une substance 
noire, friable qui forme, en certains endroits, près des ù/i de la masse, et 
qui n'est antre chose que de Tacide ulmique. 

Souvent, les cuticules se présentent sous la forme d'un anneau complet, 
toute trace de tissu ayant disparu â Tinlérieur ; Tacide ulmique est dépoaé 
au dehors et semble avoir été produit par des portions de végétaux autres 
que cdies qui étaient recouvertes par les cuticules. 

La Êice externe des membranes est unie et luisante, la face interne, an 
contraire, est mate et fînement chagrinée à cause des empreintes en creux 
laissées par les cellules épidermiques. 

La face interne des cuticules, après un traitement prolongé par Tani- 
inoniaque, oBre souvent Taspect représenté Gg. i . La membrane semble 




Fig. 1. — Cuticule de Bothrodendron, face interne grossie 3ou fois. 

a, b, régions oà la membrane a été dirersement corrodée par les bactéries. — e, micro- 
coqaes restés adhérents k la membrane. — d, réseaa caticalaire qai pénétrait entre 
les ceUales de Tépiderme. 

amincie et comme rongée dans un grand nombre de mailles; les espaces 
plus dairs qui résultent de cet amincissement ont des formes très irr^- 
Hères; il arrive quelquefois que la cuticule est complètement perforée. 

Dans toutes les r^ons qui ont été entamées, on remarque un nombre 
plus ou moins grand de granulations a, e, tantôt isolées, taolAt disposées 
par deux ou par trois; souvent, quand elles sont placées sur une portion 
de la membrane qui ne parait pas corrodée , elles occupent cependant une 
cavité creusée dans son épaisseur. 

Le diamètre de ces granulations varie entre of^,5 et of^,7 et entre t^ et 
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if*,3. Noas penflODS que ces gmodationt toot des mkroooqiies qui oal 
garde leur forme et ont été consenrës fiar on procède difiërent de oelui de 
la houillification ordinaire, mais semUable à celui qui a conserve les cuti- 
cules. 

A Toeil on À la loupe, la face extérieure des coticoles parait plus lisse et 
plus unie, comme nous Tavons dit, que la face interne; cependant, an 
microscope, elle se montre parsemée d*un grand nombre de granulations 



V iSSîi»'-- 




Fig. s. — Cuticule de Botkrodêndron, vue par le côté externe. 

a, microeoquat réunis par trois en ehalneile. — h, niierocoquM réunis par daox. — 
' e, microcoquM simulant un bacille. 

semblables à celles qui recouvrent certaines régions de la face interne; 
tantôt les microcoques sont isolés; tantôt ils sont groupés par deux, b, 
fig. 9 , tantôt par trois, simulant un badlle divisé en trois articles, a. 

Il arrive quelquefois que les lignes de séparation des microcoques ran- 
gés en chaînette ne sont plus visibles; il en résulte, pour Tensemble, Tas- 
pecl d*un bâtonnet e, qui a pour longueur la somme des diamètres des mi- 
crocoques 

Dans bien des cas, on distingue autour des microcoques, qud que soit 
leur mode de groupement, un espace circulaire ou elliptique a, i, fig. &, 
plus clair, où la membrane parait avoir subi une altération due à leur 
présence; cette altération s^^nd non seulement en largeur mais encore 
en profondeur, de tdle sorte que les eocci paraissent, pour la plupart, en- 
foncés dans la membrane, les uns au fond d*une sorte d^eiûonnoir, les 
autres groupés par deux ou par trois, dans une cavité dont la forme est en 
rapport avec lear nombre et leur disposition. 

Lorsque Ton traite les cuticules par Tacide chlorhydrique chaud ou 
Tacide azotique étendu froid, les microcoques sont entrain^ ou détruits. 
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la membrane parait comme trouée à la place qu'ils occupaient. Là où il y 
avait un seul microooque, le fond de la cavité est représenté par un cercle 




ici 

Fîg. 3. — Portion de cuticule traitée à froid par HGi, grossie 85o fois, 

a, cavité eoniqae aa fond de laquelle on voit un microcoqae. — a\ la même plus 
groeeie. — b, cavité elliptique contenant deux microcoques. — c, d, microcoques 
' réunis en colonies. 

plus lumineux; s*il y en avait deux, le fond est ellepiique; daus le cas où 
ils étaient réunis en chaînettes, on remarque une bande claire plus ou 
moins allongée. 

Nous avons donné à ces microcoques le nom de Mieivcoccua Zeilleri et 
créé deux variétés, la variété a pour les cocci mesurant of^, 5 , et la va- 
riété b pour ceux qui atteignent ou dépassent if*. 

Ce sont les bactéries les plus anciennes que Ton connaisse. Les cuticules 
de Tovarkovo ne sont pas transformées en bouille et cependant elles ont 
résisté à une longue série de siècles en conservant leur souplesse, la pro- 
priété de se distendre dans Feau, la glycérine étendue, etc. 

M. Gabriel Bertrand a bien voulu en faire l'analyse; il a trouvé pour 
leur composition : 

Cendres 8,77 

174,69 de C 
0,75 de U 
A ^ d O 
0,97 de Al 

Cette composition se rapproche beaucoup de celle des cuticules des 
feuilles d'Agave et de Lierre. 
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Véiai de conservatioD de ces cuticules est abBolumenl différent des 
plantes houiiliBëes et tel qu*il ne semble pas que les propriété physiques 
rt chimiques initiales aient subi de grands changements. 

Il est certain que, si l'action microbienne n'avait pas été arrêtée, les 
membranes auraient complètement disparu. 

On peut se demander si ce travail de destruction n'aurait pas éié sus- 
|)endu par Tirruption d'eaux brunes chargées de principes ulmiques dans 
les marais où s'étaient accumulés les troncs et les rameaux de Bothroden- 
drons et où s'effectuait la macération bactérienne. L'acide ulmique que 
Ton rencontre entre les membranes aurait non seulement tué les micro- 
coques, mais conféré aux cuticules cette résistance extraordinaire à la des- 
truction. 
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— Conférences sur Thistoire naturelle 958 



Digitized by 



Google 



— U& — 

lyADAGASGAi. CollectioDs provenant de divers voyages 9, is, 19, 

aa, 53, 91, 93 

4 — Mammifères contemporains de T^pyornis, par M. H. Filbol 11 

— Ossements d^Oiseanx, par M. Milne Edwards et Grandidier. 9 

— Homoptères du genre Flaloides, par M. Gh. Brongniart 9/1 

— Géologie, par M. E. Gantier , 178 

— Fossiles, par M. Boule 181 

PiRSB. Crânes trouvés à Tes, par M. Lapicque 86 

Asii cnmuLi. Envoi de collections, par E. Blanc «58, 3ii 

— Lettres de M. Ghafianjon 1 37 , a6i 

— Mammifères envoyés par M. Ghaffanjon, par M. de Pousargues 965 

— Voyage de M. de Poncins 96 

— Voyage de Dutreuil de Rhins et Grenard 97, 187 

TuBusTAir. Roches provenant de la mission Dutreuil de Rhins, par 

M. St. Meunier 199 

Tbibbt. Hantes provenant de la mission Dutreuil de Rhins, par M. Fran- 

chet 191 

— Collections de W Biet et du R. P. Déjean 178, 968 

MouPiN (Thibet). PhaUnidœ, par M. Ponjade 55 

Thibit oRiBiiTAL et YoRNAir. Quelques Rheum nouveaux, par M. Franchet. . ai 1 

SncHUAR. Faune omithologique, par M. Oustalet 968 

Gbinb HiRiMORALB. Variations du Putoriuê aurtventer, par M. E. Troues- 

sart 935 

Cbinb occiDBifTALB. Plautos, par M. Franchet 69 

Chirb. Les Séridgènes, par M. Fauvel 1 â 1 

Tali-Fod. Lettre du prince H. d'Orléans 959 

ToRKiN. Rubiacées noovelles, par M. Drake del Casiillo 116 

— Voyage de M. Bréaudat 396 

SiAM. Collections de M. J.-M. Bel 9a5-933 

Irdo-Chirb. Voyage du prince Henri iPOrléans 1 &o 

— Collections du docteur Yersin, par M. Vemeau 198 

Irdbs. Collection de Serpents du capitaine Beddome, par M. Mocquard ]5o 

Java. Collections faites par M. J.-D. Pasteur lâ, 15,17, 397 

Bornéo. Note sur les Sopulits de la rivière Penangah, par M. Hamy i/ti 

MiRDORo. Sur VAnoa Mindormtit, par M. Oustalet aia 

Flores et Adorara. Sur TAntliropologie, par M. Hamy 89 

Iles db la Sordb et Og^arib. Clavicorncs , par M. Grouvelle 1 56 

NonvBLLB-GuiR^B. Paradisiefs remarquables, par M. Oustalet hj 

Tahiti, Nodiabita, Margarbta. Florule bryologique, par M. Bescherelle. . 7/1 

OcéARiB. Mission de M. François 997 

Adstralib. CollectionR de M. le baron de Mûller 97, 963 
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Bâssi-Galvoirii. Yoya^ de M. Diguct â, 6, 939, 98, 3o, 33, 

36, 37, /î3, io5, 107, 113, i5i, 939, 3i6 

— Minéraux des mines de Boléo , par M. Lacfx>ix 39 

UaceviT. OfÈr^s de aerviees de M. Brastaiix. 7/1 

Gap Hoir. Ecbinides, par M. F. Bernard 9711 

— Sdolmetia au$trali$, par M. F. Bernard 975 
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TABLE ALPHABETIQUE DES ESPECES 



(I) 



P«gM. 

Acanlhodactyliif scatellato». . . 3 1 o 

Acidalia roseoiimbala 67 

Acridium gallinaceum 297 

Acrostephanus coronalus .... 1 66 

iEpyoniifl 9 

Ainslisa nervosa 64 

Amblyornis iooraata 67 

ADaptychufl coniutug 8 

Andigena cucullatus si 

Aocilema 1 90 

Anicalus elegans 8 

Anoa Mindorensis 909 

Anochilia Flacourti 56 

Anochilia QavipenniSf var. nigra 53 

Anochilia flavipennis, var, rufa. JtU 

Anochilia Froberviilei 56 

Antbocepbalus Berlepscbi. . . . 363 

Aptandra Gore 3 1 5 

Arbacia Dufresnii 973 

Archœolemur Grandidieri .... 1 3 

Arctomys dichrous 965 

Arvicoia Guentheri 965 

Asarum cardiophyllum 65 

Asarum Delavayi 65 

Avicuia Vivcsi 960 

Bacillus Tieghemi 967 

Barbatula Extoni 91 

Berberis siiblriptioervis 63 

Boléite 60 

Boe de Madagascar 16 

Bothrodendron 395 



Pag». 

Cachalot 3o5 

Calciniis chilensis 8 

Calcinua obscnrus 8 

Callianaasa californieiisis 8 

Caliianassa Rocbei 6 

Canis (de Madagascar) i3 

Ganis lupus 965 

Capra sibiiica 965 

Capreolus pygargus 967 

Cardisoma camifex 11 

Carpodacus crythnous ( var, 

Bieti) « 970 

Carpophaga AuroraB 963 

Garum (richomanifolium 66 

Gasoar Emeii 937 

Castor (Sinus veineux).- 66 

Cenlorus Bedeli 109 

Cenlurus lerricolor 91 

Cercus Cumengei 317 

Cereus Digueli 3 1 9 

Cerens Peclen aboriginum ... 3i8 

Cereus Pringlei 3 1 6 

Cereus Scbotlii 3 1 8 

Cereus serpenlinus 319 

Cereus Thurbeii 317 

Cereus triangularîs 39 

Cervus custephanus 966 

Chalcosoma atlas 18 

Chama Digueti 963 

Chama parasitica 963 

Chioriles frater 1 56 

Cidaria moupinata 59 



^*' Ne figurent dans cette liste que les espèces nouvelles ou colloj* sur lesquelles il est 
donné quelques détails dans le corps du volume. 
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Glanas Lazera 971 

Clibanarius cruentalus 8 

Glibananiis panamensis 6 

Cobra i ag 

Gœnobita compressa var. ru- 

goea 8 

GolobuB satanas 100 

Golobus veras 100 

Commelina 118 

Coptomia Ellisii. 54 

Coptomia Oliveri hh 

Coua primieva 11 

Coula edulis, Bâillon 166 

Crooius Edwardsi 8 

Cryptoprocta ferox 1 3 

Cumengeile Sg 

Cyanorhampbus unicolor 963 

Cyanolis . ' 1 90 

Didierea 9 1 5 

Didierea madagascariensis. . 99,916 

Didierea mirabilis 93 ,' 9 1 7 

Diguelia n. g, d'Arachnide. 106, 107 

Dinolemur Grevei. « 19 

Dipodophyllum Digueli 33 

DoHchotis patagonica i/i3 

Doris umbrella « 939 

Dorstenia scaphigera 60 

Drepanodes subferrugineata. . . 55 

Echinocactus Péninsule 390 

Echinus margaritaceus 976 

Eiconaxius Vivesi 6 

Elaeis Dybowskii 3i5 

Ellopia pseudomacariata 56 

Emeu 937 

Emmagleus Raffrayi 157 

Erateina discothyrata 59 

Erinaceus albulus 965 

Eriphia squamata 8 

Erosia aurogultata 57 

Erosia 7 Mabiilaria 57 

Ëstberia Digueti 1 07 



Eumegaiodon ensifer 997 

Eupagurus fu&co-maculalus. . . 6 

Eurypanopœus planissimus. . . 8 

Eusarca subfalcata 58 

Flatoides 96 

Floscopa 190 

Gecarcinus Digueti 8 

Geckonia Cbaxaliœ 3ii 

GelasimuB macrodaclylas 8 

Gnophos lilliputata 56 

Gonioddaris canaliculata 973 

Gymnoscbizorhis Leopoldi. . • . «63 

Henulbea flagellaria 56 

HeleracUea lunata 8 

Heterolocha mediolimbata. ... 55 

Hippa analoga 8 

Hippopotamus LemerleL 1 & 

Hippopotamus leptorbynchos. . i& 

Homalosoma 98 

Hyperoodon rostratus ià6 

HypochroDM sinapiaria 56 

Hypoaidra dtvidaria 55 

Idria coiomnarit 115,978 

Keenania ophiorrhiioides .... 116' 

Keenania Tonkinensis. 116 

Lascotonus 1 56 

Lascotonus cyiindricos. ...... 1 56 

Lemur insignis 19 

Lemur intermedius 19 

Lepidotheutbis Grimaldii 309 

Leplograpsus crassipes. ...... 8 

Leptomiscbus primuloides. ... 116 

Lepus Edwardsi h 

Lepus Lebmanni 965 

Lobopbora T nudariaU 58 

Lœmopblœus insolens. 1 58 

Lopbiulemur Edwardsi i3 
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LophocoiobiM 98 

Luvanis imperialiii fi38 

Lymniea stagnalis. . « . * idi 

Macacus Arctoides 933 

Madecassa madagascariensia. « so 

Madecassa mirabilis 90 

Mamillaria Goodbridgii 3 90 

Mara ( DolichotU paUgmnca ). . 1 à 3 
Megalherium (Nouveau mon-* 

tage du) 959 

Metopiestes vicinua 1 50 

Micrococcua lepidopfaagas. ... 967 

Micromia Thibelaria 57 

Mîcropanope B 

Microphrys platyaoma 8 

Milhracalua dentiaiktas 8 

MulleronuB. 9 

Neopnttacus nibripileum* ... 91 

Nepidœ 110 

Nameria latpritiaria 57 

Ocypode ocddeotalis. 6 

Opunlia alcahea 39i 

Opuntia Gbolla 3ao 

OMrea angelica. %ki 

Ostrea jacobsa 961 

Oslrea lucasiaiia %ht 

Oatrea turturini * 969 

Ovis Poli 966 

Pacbyodes davidarit 58 

Pachyodea ieucomelanaria. » . . 58 

Paguristea Di^eti 7 6 

Paguristea Perrieri ......... 6 

Pagunis sinistripea* t ..•••• . 8 

Palinurus inflatua 8 

Palisota 118 

Palœmon Digueti. ......... 1 59 

Palœmon forcepa. .... » 159 

Palœmon jamaicenaîa 159 

ParoUa Garol» âo 



Pericera fosaata 6 

Percylite 4o 

Petalopbora Raffrayi 157 

Petrochirus californienaîa.. ... 6 

PelroUathes armatua. • 8 

Phoque 45 

Pharadendron Digaetianuin. • 3i 

Piooua tumultuoeus. ...••... ti 
Pitbecheir melaouraa. 1 & « 1 5 » 997 
Pledorycteropus madagaaca- 

riensis tk 

Plicalula oatreivaga. • %k% 

PKcatula spondylopaia • 969 

Pleurobrancbus Digueti 9^0 

Podocoocua acaulis 3i5 

Podonema. , 8 

PodophyQum DelavayL 63 

Pœcilocbroa concinna 107 

Poliates americanua 37, 38 

Polythrena miegata 58 

Primula breviacapa «... 66 

Primula chartdcea 65 

Primula sinoaU 65 

Propithecua VerreauiL • 19 

Paeudoboleite 39 

PsiUeuldea diadema. 101 

Pteridophora Aiberti - . . 67 

Pteromya nitidua 997 

Putoriua aurifenter 935 

Pyrrbura rfaodocephala 91 

Rhabdobriflsus Perrieri • 909 

Rbeum Delavayi 919 

Rheum Kialenae 919 

Rbeum strictum ai9 

Rhinolophus femim-equinum . 965 

Rbysodea capito . . . , 157 

Rhyaodea gracilicorais. 1 57 

Rbysodea faumeralia 1 57 

Rhyaodea parvua a57 

Rbysodea vidnua 157 

Rbyziodastea Ra£fra]^...^.. . i58 

Boaalia novem punctaia 18 
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Rubns Tibunufoliue. 63 

Scioherelia anstralifl 976 

Sclerosperma Mannii 3i 5 

Selidosema catotœnîala. • • • . • 58 

Semioplera Halmabeir» 99 

Spermophiios kplodactylas. . . 965 

Spondylos americaDus 1 5 1 

Stephaniscus Lecomtd ...... i65 

Swieteoia angolenais • • 3i/^ 

Tanypsiptera Danae 99 

Terpna doraocristata 58 

Tetraogallas Henrici 970 

Tbaumastolemur Grandidieri. . 1 3 

Tbelecarpui heiasepalus 1 66 



ThelecaqiQS Tholloni 166 

Tycbe lamcUifrons 8 

Uca una 8 

Vesperago pipistrellos 965 

Vipère (Venin de la). 1 99 

Xandroma xanthomelaiiaria. . . 56 

Xystrocera fealiva. ..... ^ .. . 18 

Yucca bre>ifo1ia* 11& 

Zébu ik 

Zorocratea pictut.« %, 107 
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ERRATA. 



Page 71. Au lieu de mer de Barentz, lisex mer de Ber,fndt. 

Page i55, ligne 10. Au lieu de ferrocyamire de poiauium, lisez ferrtctfonure de 
potoiêium. 

Page t56, ligne 1. Au lieu de ces dernièree, lisez eee congénèree. 

Page 969, ligne i3. An lieu de Chimarrhomiê leucocephale , lis^^z Chimarrhomù 
leueocephala, 

— ligne 38. Au lieu de TrockaiopHron EUioU, liseï Trockalopteron ElUoti, 

Page 978, ligne 3. Au lieu de Strongylocentralue , Ikez Stnm^locentrotus, 
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